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PRÉFACE
Quelques semaines après l'ouverture de TExposition, nous fûmes invités par MM. Hachette et G^^ à examiner si nous ne trouverions pas , dans les diverses sections consacrées à Tin- ' struction primaire, les éléments d'un recueil analogue à celui qu'avait publié M. Buisson sous le titre de : Devoirs d'écoliers américains recueillis à V Exposition de Philadelphie.
Il ne nous était pas difficile de prévoir qu'une collection faite à l'Exposition universelle devrait embrasser un grand nombre de pays, et par conséquent les représenter chacun par un petit nombre de spécimens.
Un recueil ainsi composé ne pouvait donc présenter les mêmes caractères, offrir le même genre d'intérêt qu'un choix libre ment fait parmi des compositions toutes écrites dans la même langue, par les enfants d'un même pays, sous l'influence gêné-
^ raie des mêmes conditions sociales et scolaires. Là on avait eu tout le piquant d'une étude de in(^«rs sur une société révélée à quelques égards par ses écoles 4 t le cbarme de l'umlé dans
^ la variété. Ici nous ne pouvioj^ •,- en ^^^ qu'une sorte
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(l'examen scolaire comparatif, un parallèle des méthodes suivies et des résultais obtenus dans les divers pays.
Cet intérêt exclusivement pédagogique nous a paru suffisant encore pour justifier de longues heures de recherche laborieuse au milieu des volumes et des cahiers sans nombre entassés dans toutes les Expositions étrangères et française.
Pour mieux atteindre le but, nous nous sommes astreints à une règle qui nous a prémunis contre nos propres prédilections. Autant que possible, nous nous sommes efforcés de grouper dans ce recueil, non pas les devoirs exceptionnels, ' les ouvrages révélant un mérite personnel supérieur, mais les compositions les plus caractéristiques, celles qui nous semblaient les plus propres à donner une idée jusle du mode d'enseignement de chaque pays, à représenter fidèlement l'aspect général de son exposition scolaire, et à indiquer aussi exactement que possible la moyenne des résultats constatés par Tensemblé des devoirs. Force nous a été quelquefois de donner des copies supérieures ou inférieures à cette moyenne; mais nous croyons être parvenus le plus souvent à montrer If» devoir-type, l'exercice scolaire pris dans le vif de la vie journalière de l'école.
Nous n'avons donc pas besoin de dire que ceci n'est ni une collection de chefs-d'œuvre scolaires, ni un recueil de compositions choisies et classées d'après le mérite : c'est la reproduction directe ou traduite, le fac-similé des divers travaux d'élèves qui ont frappé notre attention.
Nous n'avons eu d'autre ambition que de venir en aide aux nombreux visiteurs de l'Exposition qui n'ont pas eu le loisir d'en fouiller tous les trésors : les uns retrouveront ici bon nombre de documents qu'ils avaient remarqués en feuilletant les volumes que nous avons dépouillés; les autres, à défaut de
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plus ample enquête, pourront se faire une idée, par le choix que nous leur offrons, des avantages et des inconvénients inhérents aux diverses méthodes aujourd'hui usitées dans l'enseignement primaire des différents pays.
La traduction des devoirs en langues étrangères (à l'excejîtion de ceux du Japon) a été confiée à M. J. Guillaume, qui s'est efforcé de rendre le caractère des originaux avec la plus grande fidélité, en reproduisant, dans la mesure du possihle, les incorrections ou les naïvetés du style, el en conservant toujours la ponctuation telle que Téléve Ta mise.
Dans. les devoirs en langue française, non-seulement la ponc* tuation, mais l'orthographe originale a été respectée; et pour que le lecteur ne puisse pas attribuer à des fautes, typographiques les caprices de plume de nos jeunes écrivains, nous avons marqué d'un astérisque les mots fautifs, et appelé l'attention, par un siCf sur les passages incorrects ou peu intelligibles -littéralement reproduits.
Nous ne pouvions, naturellement, reproduire les fautes d'orthographe dans les devoirs traduits, d'où il résulte que ces derniers présentent une apparente supériorité à cet égard : mais il suffira de cet avertissement pour que le lecteur ne leur attribue pas un mérite qui ne leur appartient pas en réalité.
J. DE Bagnaux, B. Berger, E. Brouard, .F. Buisson, G. Defodon.
DEVOIRS
RECUEILLIS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE i878
JAPON
L'exposition du ministère de l'Instruction publique du Japon présentait, sous le titre de Quatrième Division, une section intéressante contenant « des travaux exécutés par les élèves des différentes écoles, et des devoirs faits au moment des examens semestriels ». Ces devoirs étaient naturellement en langue japonaise, sauf ceux des écoles supérieures et de Técolc impériale des langues étrangères de Tokio.
M. Kouki-Riuichi, secrétaire de première classe du ministère de rinslruction publique et du Conseil d'État de l'empire japonais, membre du Jury international de l'Exposition, a bien voulu choisir et faire traduire pour nous les quelques travaux d'élèves qui suivent.
Compositions (en langue japonaise).
C*EST LA PERSÉVÉnANCE QUI FAIT LES GRANDS HOMMES.
Un homme, même issu des plus basses classes, peut s'élever aux plus hautes dignités, il peut être comblé d'honneurs, et acquérir une gloire immortelle; il peut même s'élever si haut, qu'il semble qu'il n'appartienne plus à l'humanité; un homme, si pauvre qu'il soit, peut, en se livrant avec ardeur à l'étude, en déployant une obstina.iion invincible, renverser
tous les obstacles qui se présent^^^.^ à chaque pas. Gomment de pareilles difficultés sont-elle^ \ Znc^^^'- <^*^^^^^ï^^ ^^ ^^^ miracle peut-il se produire ? ^*^
Un mot le dira : c'est la pers^ ,« eVvi-'^^^^^^^ sei\\c (\m
permet à l'homme d'atteindre A ^èt*^^^
Lorsqu'on entreprend quelque chose, on est sûr de rencontrer mille entraves, mille obstacles; mais celui qui marche droit au but sans défaillance, celui qui a la persévérance avec lui, avance, avance toujours, et triomphant une à une de toutes les difficultés, atteint son but, achève son entreprise, si périlleuse qu'elle ait pu être.*
On peut posséder toutes les autres qualités de l'esprit : si celle-là, la persévérance, fait défaut, on n'arrive à rien et] l'on perd le fruit d'efforts vigoureux, mais non soutenus.
Tout cela montre bien à quel point la persévérance est indispensable. Un ancien a dit avec raison : c Un chien qui aboie rend plus de services qu'un lion qui dort. »
Travaillons donc tous et, grâce à la persévérance, le travail nous donnera ce que nous pouvons désirer.
Tazawa (Youtaro).
Quatorze ans. — Élève de la 7* classe du cours supérieur de l'école primaire Goto, dans le département de Shidiouoka.
LES ÉRABLES A LA FIN DE L'AUTOMNE
Une de mes amies intimes, par un de ces beaux jours qui ont signalé la fin de l'automne, est venue m'engager à faire une promenade avec elle, en me disant: « Hier la bise a été forte, et il a sans doute gelé ; donc, partout où se trouvent des érables, les feuilles ont du devenir rouges et présenter un aspect éclatant. Profitons de cetie journée pour jouir de ce spectacle. » J'acceptai avec empressement cette proposition attrayante, et, m'étant vêtue convenablement, je partis avec mon amie. Une voiture nous conduisit en une heure à un endroit rempli d'érables, nommé TaJci no gawa. Aucune feuille de nos charmants arbres n'avait conservé sa couleur. Le vert avait disparu. Une infinie variété de couleurs d'un ton rouge diaprait toutes les hauteurs boisées qui nous environnaient. Nous avons trouvé cette vue plus jolie que celle des fleurs au printemps. La nature avait paré avec profusion les bois et les collines des plus riches couleurs.
Au bas des hauteurs serpentait une eau limpide qui, reflé-
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tant les teintes rouges des arbres, nous sembla rouge aussi.
Nous ne pouvions nous lasser d'admirer ce spectacle enchanteur ; nos yeux rivés à ces beautés ne pouvaient s'en détacher ! Notre cœur ému se livrait mollement à une douce et pénétrante joie, et, assises, nous jouissions innocemment des beautés que la nature prodigue révélait à nos yeux enchantés. Nous prîmes encore quelque repos dans un pavillon rustique élevé non loin de là, et nous prolongeâmes ainsi le délicieux plaisir que nous éprouvions.
Quand on habite l'intérieur d'une ville, il est si rare d'avoir une occasion semblable !
Nous ne pouvions nous arracher de ce séjour charmant!
Bientôt le son des cloches lointaines nous annonce la fin du jour; le soleil semble nous dire adieu en disparaissant à l'horizon; tandis qu'à l'opposé la lune, mère de beauté, nous accueille d'un sourire et nous inonde de sa douce lumière par une percée du bois.
Ce changement de la nature nous surprit attristées; la journée avait été bien courte et notre joie bien vite ternie. Il fallut alors songer au retour.
Les souvenirs et les impressions de cette journée se gravèrent profondément en moi, et j'en conservai dans mon esprit comme la réalité ; et le soir même, à la lueur de ma lampe d'écolière, j'écrivis cette petite relation.
Hashégawa (Tétsou).
Quatorze ans. — Élève de la 7® classe du cpurs supérieur de récole normale des filles de Tokio.
Composition (en langue française).
LE R«NARD PUNI DE SA CURIOSITÉ
Un vieux renard passait solitairement ses jours dans une montagne aux environs de Tokio. Lât il s^ promenait pendant le jour pour méditer les moyens d^ calis^^^^^ ^^^ appétit, et quelquefois il se reposait sous l'oïvx^ âge àQ g^'os arbres qui défiaient les vents et les tempête ^^DÏ'^^^e ^^ ^^^^^ \ena\l et que toute la nature se couvrait (J^ \ l^^ ^yx ^^"^ ^^^^^ obscur.
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il se rendait dans un village voisin, errait çà et là, savourait (1) de loin des poules, pénétrait dans les poulaillers, et se retirait en emportant sa proie, qu'il portait à son terrier. Un jour, notre renard ayant appris la beauté et la splendeur de la ville, voulut la visiter. Sa résolution fut prise de suite et il se mit en marche. En arrivant dans la ville qui lui était toute nouvelle, le vieil animal alla d'îibord visiter le palais du Mikado. A ne voir de loin que sa façade quel fut son étonnement ! Le toit de la maison perçait presque les nues, de hautes colonnes de marbre en supportaient le lourd poids. Quel spectacle! quel contraste avec Taspect sauvage des vallées profondes et des montagnes escarpées qu'il avait vues auparavant! Notre renard, fort étonné, visita tour à tour toutes les chambres. Tout ce qu'il rencontrait fut l'objet de son admiration et de sa surprise. Les salles étaient couvertes de tapis de Perse, on trouvait là tous les ornements possibles et on ne pouvait se lasser de regarder ce spectacle. Le renard s'arrêta enfin devant les cages de la ménagerie. Des bêtes féroces crurent alors trouver une proie facile, ils se précipitèrent sur le pauvre animal, ils l'étranglèrent, ils le mutilèrent et ils avalèrent ces mille morceaux. Le renard devint .victime de sa curiosité.
Ce renard n'est pas rare dans le monde ; guérissons celte maladie, qui est la curiosité, en profitant de cette leçon.
\. Tanabé.
Dix-sept ans. — Élève de la l"" classe de la 'division supérieure lie l'école des langues étrangères de Tokio, année scolaire 1877-78.
Géométrie et algèbre (en langue japonaise).
PUOBLÈ.ME I.
Construire un carré dont on connaît le côté.
Soit a 6 le côté donné. On élève en b une perpendiculaire bc comme dans le problème n° 6, et on prend sur cette perpendiculaire une longueur bc égale à a 6. Puis, du point a
(1) L'élève a probablement voulu dire flairait.
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comme cenlro avec a b pour rayon, on dôcril un arc de cercle ; de même du point c comme centre, avec le môme rayop, on décrit un autre arc de cercle qui coupe le premier en d. On
joint ce point d'intersection d aux points a et c, et on a ahcd({\x\ est précisément le carré demandé.
Démonstration,
D'après le théorème XXIV du premier volume, un quadrilatère dont les côtés opposés sont égaux est un parallélogramme. Mais, d'après le théorème XXIII du môme volume, lorsque un des angles d'un parallélogramme est droit, il en est de même de tous les autres. Donc le quadrilalère précédemment obtenu est carré.
pnoBr.KME II.
Faire passer une circonférence pr.p j^ois points donnés non en ligne droite.
Soient ahc les points donnés, rv . •0i\e\W^ï^t h aux points ac. On élève en g et h, milieux ^^tV y}^ qX 1)C,\<?s pevpe\\d\cii-
laîres go et ho sur ab et bc (d'après le problème VU), L'intersection ie ces deux perpendiculaires est le centre de la
circonférence cherchée. On décrit donc du point o comme centre avec a o pour rayon une circonférence qui passera par les trois points donnés, et qui, par conséquent, est la circonférence cherchée.
Démonstration.
Joignons le point o aux trois points donnés, et nous allons démontrer que Ton a o a = o & = oc.
En effet, dans les deux triangles o^aet ogb, les côtés a^ et gb sont égaux par construction; le côté o^ est commun aux deux triangles, les angles oga et ogb sont égaux comme droits. Ces deux triangles sont donc égaux d'après le théorème VI du premier volume. Donc enfin on a ao = bo.
On démontrera absolument de la même manière que c o est égal kob.
Il en résulte que la circonférence du rayon ao passera par b et c,
PROBLÈME III
Par un point donné en dehors d'une circonférence mener une tangente à cette circonférence.
JAPON
Soient o le centre de ]a circonférence et aie point donné. Joignons les deux points o et a, et avec oa comme diamètre
décrivons une circonférence qui coupe la circonférence donnée en deux points b et c. Enjoignant ab et ac on a deux tangentes demandées.
Démonstration.
Les angles oca et oba sont droits (d'après le théorème X du deuxième volume). Par suite, les deux droites ab eiac sont perpendiculaires sur les deux rayons ob et oc. Donc (d'après le théorème y du deuxième volume) elles sont tangentes à la circonférence donnée.
THEOREME.
Dans une proportion donnée, on peut intervertir Tordre des moyens.
En effet, soit
la proportion donnée. On peut TécHre sous la forme
=^cj
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Multipliez les deux membres par v, il vient
qui s'écrit
Exemple, Appliquons cette règle à la proportion
(5) 10 : 15:: 20: 30 et nous obtenons
SÉKY (Yoshi).
Treize ans. — Élève de la 2" classe du cours supérieur de l'école primaire des filles Myamai, dans le département de Kanagama.
PORTUGAL
En fait de devoirs scolaires, le Portugal n'a exposé que ceux des élèves d*une institution do charité, la Real Casa Piay à Lisbonne, où de jeunes garçons reçoivent Tinstruction primaire. Cette instruction comprend trois divisions : préliminaire, élémentaire et complémentaire ; et chaque division a deux degrés, répondant chacun à une classe ou cadeira (chaire). Il y a donc en tout six cadeiras.
Chaque élève a exposé un cahier contenant «n exercice relatif à chacune des branches d'enseignement, et qui est la reproduction des devoirs journaliers de l'année 1878.
Il n'y a pas de cahiers provenant des élèves de la première année, c'est-à-dire du degré inférieur del;i division préliminaire.
Nous avons choisi dans chaque année un ou deux devoirs, soit d*arithmétique, soit de grammaire ou de composition.
L'âge des élèves n'est pas indiqué.
INSTRUCTION PR!M.4inE PRÉLIMINAIRE.
(2' année ou S"* cadeira.)
Arithmétique.
PROBLÈMES
I. — Ou achète une paire de bas pour 180 reis, un chapeau de feutre pour 1200 reis, un châle de laine pour 850 reis, et i mètres de ruban pour 1200 reis. Combien a-t-on dépensé?
R. 3i30 reis.
Solution.
1 180 rois.
I^OO
II. — i livre, plus 7 demi-couronnes d'argent, plus 7 testons et4vintens, moins 18 testons et t piastre, combien font-ils de reis?
R. 6940 reis.
Solution.
i X 4500 = 4500 reis.
8780 reis.
18 X 100 = 1800 reis.
1840 reis. 8780 — 1840 = 6940 reis.
III. — Si Ton achète 46 mètres d'indienne pour faire des vêtements, d'un prix total de 6440 reis, plus 2 douzaines de serviettes à 80 reis la pièce,! quelle dépense a-t-on faite? Si ron donne en payement 3 livres, combien a-t-on à recevoir de monnaie ?
V' R. 8360 reis.
2« R. 5140 reis.
Solution.
46 6440 reis.
Dépense. . 8360 reis,
3 X ^500 = 13500 reis.
13500 — 8360 = 5140 reis.
IV. — Une personne avait 182$000 reis en entrant à l'hôpita), et en a dépensé 31280 ; combien lui reste-t-il?
Elle est demeurée 17 jours à l'hôpital; combien a-t-elle dépensé par jour? '
l"-e R. 150720 reis.
2« R. 1840 reis.
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Solution.
182$000 rs. — 31280 rs. = 150728 rs.
31280 rs. : 17 = 1840 rs.
Vicente Nogueira.
INSTRUCTION PRIMAIRE ÉLÉMENTAIRE
(3* année ou 3* cadeira)
Arithmétique.
PROBLÈMES
I. — Si une douzain» d'oranges coûte 150 reis, combien coûteront 146 oranges?
12 oranges coûtent 150 reis. U6
U6 .. .. X JoO
i-a^4Afi ^^^ 1825 reis.
146 ^-^^ X li6 03Q
X = 1825 reis, prix des 146 oranges.
II. — Si 1. 150,5 de vin coûtent 18$060 reis, combien coûte 1.1,4?
coûtent. . 18$060 reis
.o n^A . , 1^234 168 reis.
l,i 18^060 XI, 4 012040
x = 168 reis, prix dg 1. 1,4 de vin.
fasP*^ DOS Santos
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INSTRUCTION PRIMAIRE ÉLÉMEiNTAlRE.
{i' année ou 4* cadeira.)
Arithmétique.
PROBLÈMES
1. — M. 28,75 de drap ont coûté 59000 reis; combien doivent coûter 3 pièces mesurant chacune m. 35,25?
3 pièces =- 105,75.
IL — Combien de litres de graine donnera un champ qui a une superficie de 860 ares, 25, sachant que chaque are produit 1. 2,48?
Arthur Joào.
INSTRUCTION PRIMAIRE COMPLÉMENTAIRE (i^-^ DEGRÉ).
(5** année ou 5* cadeira.)
Exercices de rédaction (en portugais).
MAGNANI>IITÉ DE DOM JOàO H.
(Fait historique — 148t.)
Le roi dom Joao II se trouvait dans son conseil, où se traitait une importante affaire d'Etat, lorsque Tun des conseillers, appelé Ruy de Souza, contredit son opinion. Ruy de Souza était un gentilhomme très-estimé du monarque et très-res-
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peclé à la cour du roi, tant pour les services rendus au roi dom Joào II Jui-uiême que pour les faits d'armes accomplis par lui du temps de dom Alphonse V, et, en outre, il était remarquable par une grande honnêteté et intégrité de caractère.
La discussion s'étant échauffée, Ruy de Souza s'oublia au point d'adresser au roi quelques paroles peu respectueuses.
Le souverain, malgré la grande considération qu'il avait pour lui, le réprimanda sévèrement, et lui ordonna de sortir sur-le-champ de la salle du conseil et du palais.
Cette nouvelle s'élant aussitôt répandue, tous les gentilshommes crurent que le favori avait encouru pour toujours la disgrâce du roi.
Mais quelle fut leur surprise lorsqu'ils virent que, le même soir, dom Joào II était allé visiter Ruy de Souza, et qu'en entrant dans sa maison il lui dit les paroles suivantes :
« Ruy de Souza, je passerai cette soirée avec vous. Ce que vous m'avez dit aujourd'hui au conseil offensait le respect dû au roi : c'est pourquoi je vous ai réprimandé sévèrement. Si vos paroles eussent offensé en moi un homme quelconque, je les aurais supportées comme si dom Joào II eût été votre (ils; et maintenant, comme si je l'étais, je vous prie de me pardonner. »
Ce procédé, par lequel dom Joào II sut conserver intacts le respect dû à la royauté et la déférence due à la vieillesse, ainsi que la considération également due au chef de l'État, donne la juste mesure de la grandeur d'âme et de l'élévalion de caractère du « prince parfait ».
[Imitation diaprés y, hxwBOSk.) . Antonio Sant' Anna.
INCONVÉNIENT DE NE PAS SAVOlti LIRE.
(Conte allégorique.)
Un orfèvre de Porto, qui ne connaissait ni A ni B, prétendait que son fils n'avait pas besoin d*en savoir plus que lui, et, par ce motif, il ne consentit jatnais à l'envoyer à l'école. 11 avait de l'argent, et il supposait (lUC c®^* suffisait pour être ^"ureux.
Dans une certaine occasion fta^^' c^^^'^^ ^^ ^^^ fallait
traitew \^^^ cev\a^ûe affaire avec un
heureux.
Dans aller à Lisbonne pour
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parent, il laissa son ûls, qui avait déjà atteint Tâge d*homme, chargé du soin de sa boutique et de sa maison, et partit pour Lisboune bien tranquillement, comme un sot qu'il était. Le tils s'occupa des choses dont son père Tavait chargé, et, avec l'aide de Dieu, iit du mieux qu'il put : ce qui n'était guère.
Un jour, comme il était à travailler dans la boutique, un homme passe en courant, lui remet une lettre et disparaît. Il prend la lettre, se met à la considérer, ouvre la bouche, et la met de côté pour la faire lire un autre jour ; puis il va au théâtre.
Quand il revient à la maison, très-satisfait de la comédie, il trouve tout brisé et dévalisé, et le domestique disparu. Il se met à appeler les voisins à l'aide, et se rappelle la lettre; on la lit : c'était un avis anonyme lui annonçant ce qui devait lui arriver. Ainsi, pour n'avoir pas appris à lire, il perdit plus de trente mille cruzades.
Agostinho i>E Oliveirâ.
{Do methodo CasHlho.)
INSTRUCTION PRIMAIRE COMPLÉMENTAIRE (2« DEGRÉ
(6* année ou 6* cadeira.)
Rédaction portugaise. — Langue française.
COMPOSITION (en PORTUGAIS).
Sujet. — Lettre à un frère qui se trouve dans un collège, pour le consoler des regrets que lui donne la séparation de sa famille, et l'engager à étudier avec zèle, comme le meilleur moyen de consoler sa famille et de se consoler lui-même.
Lettre,
Mon cher Antoine,
J'ai reçu, il y a peu de jours, une lettre de notre mère, m'annonçant que tu es entré dans l'asile de Maria Pia. Naturellement, ce changement doit t'étonner, et probablement tu es triste à cause de ta séparation de notre famille; mais ne l'en fais pas du chagrin, car tu la reverras souvent. Je te cou-
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seille d'étudier avec beaucoup de zèle, car c'est ainsi que tu consoleras notre famille et toi-même. Conduis-toi bien avec tes camarades et avec tes supérieurs ; ne leur désobéis pas si tu veux acquérir leur amitié et leur estime.
Moi de mon côté, je suis dans la Casa Pia, et, au commencement, il m'en a aussi coûté quelque chose pour dissiper les regrets, et ce n'est que dans Télude que j'ai trouvé une consolation. Fais-en de même, pour que tu puisses plys vite aller rejoindre notre famille.
D'ici à quelques jours je demanderai une permission de sortie, et j'irai te visiter en compagnie de notre mère. Adieu jusqu'alors.
Ton frère bien affectionné,
Joào Alves.
TRADUCTION DU PORTUGAIS EN FRANÇAIS
Tem V. a carteira?
Sim, senhor, tenho-a.
Tem V. livre?
Nâo senhor, nâo o tenho.
Tem V. meu lapis?
Nâo tenho o seu lapis.
Tem V. mcu canivete?
Nâo tenho.
Tem V. a minha penna?
Nâo tenho a sua penna; mas tenho a sua caneta.
Tem V. meu tinteiro?
Nâo tenho o seu tinteiro, mas tenho a sua tinta.
Tem V. meu mappa ?
Sim, Senhor, tenho o seu mappa.
Tem V. meu quadro ?
Nâo, senhor, nâo o tenho.
Que tem V. ?
Tenho o meu caderno.
Avez- vous le portefeuille?
Oui, monsieur, je l'ai.
Avez-vous le livre?
Non, monsieur, je ne l'ai pas.
Avez-vous mon cravon?
Je n'ai pas votre crayon.
Avez-vous mon canif?
Je ne l'ai pas.
Avez-vous ma ^lume?
Je n'ai pas votre plume ; mais j'ai votre porte-plume.
Avez-vous mon encrier?
Je n'ai pas votre encrier, mais j'ai votre encre.
Avez-vous ma carte?
Oui , monsieur, j'ai votre
carte.
4Yg2-vous mon tableau?
Non, monsieur, je ne l'ai
0^' moUcaYi\er.
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Teiii V. m eu papcl?
Siin, senhor, tenho-o.
Quem tem o meu liiido relogio ?
seu vizinho tem-o.
Tem V. raeu bello chapéo ?
Nào tenho o seu, mas tenho meu.
Tem V. meu velho cavalio ?
Sim, Senhor, tenho-o.
Que tem V. ?
Tenho o bonito câo do meu amigo.
Tem V. meu papagaio?
Tenho-o.
Tem V. bom pào do padeiro ?
Nao tenho o bom pào do padeiro, mas tenho o bello panno do alfaiaté.
Avez-vous mon papier?
Oui, monsieur, je lai.
Qui a ma jolie montre?
Votre voisin l'a.
Avez-vous mon beau chapeau?
Je n'ai pas le vôtre, mais j'ai le mien.
Avez-vous mon vieux cheval?
Oui, monsieur, je l'ai.
Qu'avez-vous?
J'ai le joli chien de mou ami.
Avez-vous mon perroquet?
Je l'ai.
Avez-vous le bon pain du boulanger?
Je n'ai pas le bon pain du boulanger, mais j'ai le beau drap du tailleur.
Joao Alves.
ESPAGNE
L*Ëspagne n'avait pas exposé de travaux d'élèves des écoles primaires; par contre, le catalogue espagnol indiquait des devoirs d'élèves provenant des écoles normales de Murcie, de Salamanque et de Valence. Nous avons cherché vainement à obtenir communication des divers cahiers contenant ces devoirs ; un seul a été mis à notre disposition : c'est un cahier de problèmes d'arithmétique, écrit par un élève de l'école normale de Salamanque. Nous en avons extrait trois problèmes à titre de spécimen.
ÉCOLE NORMALE DE GARÇONS
Cours d'arithmétique (1876-1877). .
PROBLÈME n<* 51.
Un instituteur reçoit, outre son traitement annuel, une somme égale aux 2/13 de ce traitement comme équivalent des rétributions scolaires, et touche en même temps une gratification de 520 n'îaux en sa qualité d'instituteur de première classe. Le total de ce qu'il reçoit par an se monte à 8225 ré aux 46 c. Quel est le chiffre de son traitement, et celui de la somme représentant l'équivalent des rétributions des élèves?
Solution.
Pour résoudre ce problème, j^ a '^ transformer l'unité en une fraction ayant le même dénot»|* ie\»X q^® ^®^^® *ï^^ figure dans le problème; j'additionne ^k . ces ^^^^ îraclions-, et après avoir soustrait la graliTic^ ^^^U^^^ ^^ov^^^' Î^^^^^^P^^® ^^ reste par le dénominateur et jf\ Hi^^ ^? c P^^ ^^ tvunièt^Vevw ;
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cela nous fera trouver le traitement annuel de Tinstituteur en question.
Traitement de Tinstituteur 6678,069
Équivalent des rétributions scolaires. . . 1027,394
Gratiûcation 520
PROBLÈME n'^ 95.
Trouver 2 nombres tels que leur somme soit égale à 6820 et que leur difiërence soit 2674. Quels sont ces deux nombres?
Solution,
Pour trouver ces deux nombres, je considère qu'en retranchant le second du premier (sic), et en divisant le reste par 2, le quotient sera Tun des nombres demandés; puis je cherche la différence qu'il y a entre ce nombre et le premier des nombres donnés, et cette différence sera l'autre nombre cherché.
ESPAGNK. lli
Les nombres demandés sont 4747 et 2073, dont ]a somme est 6820 et la différence 2674.
PROBLÈME n° 128 ET DERNIER.
Si une fanega de froment coûte »58 réaux, combien de francs coûteront 29 hectolitres?
Solution.
Ce problème se résout au moyen d'une règle conjointe, et comme nous savons que cette règle est celle qui constate la relation de l'équivalence entre les poids, monnaies et mesures des différents systèmes, nous devons nous baser sur la multiplication ordonnée des égalités qui nous sont données, de manière que le 2® membre de chaque égalité soit de même espèce que le i^^ membre de l'égalité suivante. Les produits formeront une nouvelle égalité, dont le t**' membre est de la l*"^ espèce et le dernier de la dernière.
Et nous aurons :
a? = 29 hectol.
hectol. 5=9 fanegas.
fan. 1 = 58 réaux.
réaux 19 = 5 francs ^ ^^X^XoSX^^
Les 29 hectolitres coûteront 159 francs, 336 millièmes.
Domingo Santos Sayaguez.
(Mention à la fm du cahier) :
Ce cahier a été écrit, et les problèmes qu'il contient résolus, par Domingo Santos Sayaguez, élève de 1" année de TÉcole normale de Salamanque; les problèmes ont été dictés par le D^ Pio Prias Espinosa, professeur de mathématiques dans cet élabUssement.
Salamanque, 25 mai 1877.
Les seuls travaux d'élèves qu'ait exposés la Hongrie sont des compositions en hongrois, en allemand et en français, provenant de Técole supérieure des jeunes filles de la ville de Rimaszombat, capitale du comilat de Gomôr, et de l'école primaire communale supérieure (Bûrgerschule) de Buda-Pest. Nous donnons la traduction de quelques compositions allemandes, et la transcription do quelques compositions françaises, ainsi qu'un exercice de musique.
L'âge des élèves n'est pas indiqué.
RIMASZOMBAT
Ëcole supérieure des filles.
DE LA 3® ET DE LA 4« CLASSES RÉUNIES
(Années 1870 à 1877.)
l'arbre DE NOËL (EN FRANÇAIS).
Une fois les arbres se disputaient ensemble qui avait les plus grands mérites. Le pêcher commença; il se vantait de ces* fruits beaux et délicats. «Ce n*est pas beaucoup,» dit le pommier, « vos fruits ne durent pas longtemps, et plutôt ils sont si rares, que seulement les gens de fortune les peuvent acheter. Regardez les miens ! tout le monde s'en réjouit ; ils sont délicats aussi, les riches et les pauvres les mettent sur leurs tables. C'est moi qui suis Tarbrele plus utile. » « Vous vous trompez, mon cher ami^ c'est certainement moi,» dit le sapin, c Moi, je donne du bois à l'homme pour en faire les chaises, les tables, et les armoires, on fait de moi aussi des bateaux et des vais-
seaux. Moi, je ne perde* pas mes feuilles dans l'hiver comme vous, et quand il fait très-froid, on peut chauffer les poêles avec mon bois. > — < Je donne les mêmes avantagées à Thomme comme vous, » dit le pin , < mais pourtant j'en ai un autre ; quand les hommes célèbrent la fête de Noël, on me porte dans leurs maisons, et on me garnie* de chandelles, de pommes, de noix dorées, et de toutes sortes de jolies choses ! Et quand les enfants ont la permission d'entrer chez moi, qu'elle * joie! quelle surprise! Je pense que c'est moi qui devais avoir le prix. »
lolanta Szlavi.
LES TROIS PAPILLONS (EN FRANÇAIS
Dans le jardin d'un comte il y avait trois papillons ; l'un était blanc, l'autre rouge, le troisième jaune. Mais tout à coup la pluie est tombée ils voulaient aller à la maison, mais la porte était fermée ils n'ont pu trouver la clef. Ils sont allés chez une tulipe blanche, quelle donne à eux une place dans son calice.
La tulipe blanche dit, qu'elle laisserait seulement le papillon blanc. Le papillon blanc dit : Si vous ne laissiez pas entrer mes frères ainsi je n'entrerai non plus.
Ils sont allés chez la tulipe rouge. Mais elle n'a voulu laisser dans son calice que le papillon rouge. Mais celui-ci répondit aussi , comme le papillon blanc, qu'il ne voulut pas entrer dans le calice de la tulipe rouge si elle ne laissait pas aussi ses deux frères.
Alors ils sont allés chez une tulipe jaune. Mais celle-ci a répondu la même chose comme les autres. Le soleil a vu cela. 11 a pris pitié et il a envoyé ses rayons chaude* sur la terre.
De cette histoire on voit que rien ne peu * séparé * la vraie amitié.
Gizelle Fabry.
LETTRE (EN ALl^j^^^d)
Chère amie,
Comme je n'ai pas élé à récoj y^ parce que ma mève
était ici, je ne sais pas quelle ja^ \ai^^ \\ontiê dans Ybisloire
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universelle ; je te prie donc de bien vouloir me le marquer dans le livre que je t'envoie en même temps que cette lettre. En le remerciant, je reste ta fidèle amie,
Ida Mehr.
(3" classe.) Rimaszonibat, 12 mars 1877.
l'enfant priant (en français).
Dans une petite ville de la Hongrie demeurait une fois une pauvre veuve avec ses cinq petits enfants. Il arriva un jour que la femme n'avait rien dans la maison pour manger et elle dit : « Mes chères* enfants je n*ai rien à manger pour vous, parce que nous sommes si pauvres. 11 faut, que vous alliez faméliquement à votre travail. »
Le petit Chrétien, quand il allait àTécole, il passait Féglise. La porte était ouverte, et il alla à Tautel. Et il pria ainsi : « Mon Dieu, qui es dans le ciel, aide notre mère! elle n'a rien à manger, ni nous. Mon bon Dieu écoute-moi, un enfant, qui te prie donne du secours à ma mère et à mes frères et sœurs. » Et il alla à l'école. Il était appliqué et avait appris bien. Lorsqu'il retourna à la maison, il vit une grande corbeille d'oeufs et dé pain et un pot de lait sur la table. Il fut très-étonné et il demanda à sa mère, qui était cet ange, qui avait apporté toutes ces choses-là. Et sa mère répondit : a; Mon enfant ce n'était* pas un ange, mais c'était mdame *IN..., qui était dans l'église et qui avait écouté, comme tu as prié au bon Dieu. Elle était charitable, et elle a apporté à nous tout cela*. Le bon Dieu avait exaucé la prière. »
Thérèse Medvetzky.
UN JOUR DE MA VIE (EN ALLEMAND
Comme j'avais dû garder la chambre trois semaines entières à la suite d'une grave maladie, la proposition que me fit un jour mon père, d'aller avec lui faire une excursion dans la vallée de Theiszholz, me fut très-agréable.
Le jour de notre départ était un jour d'automne remarqua-
blement beau, car la nature avait été ra ' pluie. Les prairies étaient encore, comm* d'une foule de fleurs, qui couvraient le s !
garré. Lorsque nous fûmes à une certain prise de sentir la fraîcheur viviOante des I des montagnes. Pendant que mon père av i nous prîmes sur la verdure notre frugal re i plicité, nous parut excellent. L'après-mi( en route par le même chemin.
Cette excursion fit sur moi une vive ii la première fois qu'après de longs jours i ver en liberté dans la belle nature, e (lomme le cœur du prisonnier doit palpitei ; après de longues années d'un emprisi i rendu encore plus pénible par les remo i enfîn rendue.
LA ROSE (BN FRANÇAII I
De toutes les fleurs la plus belle est la f Une fois je suis allé dans le jardin, et > i sur une chaise pour lire, dans le livre i j'ai vu des roses blanche* et des rouge ' la blanche a voulu venir chez moi, et ( i brasser. El lorsqu'elle était tout près de :
a* parler : « Prenez-moi et portez-moi d i que personne ne m'arose*, et je meun malade. » Je l'ai porter* dans la chan: :
nètre* dans une * vase en porcelaine ren | elle est devenu * si belle comme j'amais remercimenls* tendres, pour l'avoir sau i
An 1
COMMENT j'arrangerai MQm .j^dIÎI
Je partagerai mon jardin à (> ^^
Dans l'un* je sèmerai * de Ja ^Hh .^0 V j
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raves, dans le troisième du raifort et dans le quatrième des concombres.
Je les arroserai tous les matins et tous les soirs afin qu^ils puissent bien croître et ne fanent pas, j'éherberai * les couches.
Quand la salade sera bonne, alors je la vendrai à ma mère, ainsi je vendrai aussi les raves, le raifort et les concombres, et pour l'argent que j'en tirerai, je m'achèterai tout* sorte de semence *, et dans l'autre année je ferai mon jardin de nouveau ainsL
Aranka Fabry.
LETTRE (en ALLEMAND).
Chère amie,
Je t'envoie ci-joint les perles et la soie que tu désires pour ton ouvrage, et si tu as encore besoin de quelque chose, adressetoi à moi, ici à Pest on trouve tout.
Je te salue, je baise la main de ta mère, et je. reste ton amie,
Berta Heinrich.
LE RENARD ET LE CORBEAU (EN FRANÇAIS
Une fabte, traduite de rallemand.
Le corbeau était assis sur un arbre, et mangeait justement un morceau de fromage qu'il tenait dans son bec. Monsieur le renard qui le bon odeur alecbait* lui parle de manière :
« Hé ! bon jour monsieur le corbeau ab, que vous êtes joli ! que vous êtes beau et aimable ! Sans plaisanter mou bon monsieur le corbeau si votre ramage était si joli que votre plumage vous seriez avec raison le roi de tous les animaux. »
A ces mots du renard le corbeau ne se sentait pas de joie il voulait montrez* aussi sa belle voie* auvrait* son bec, et lais-sa* tomber le fromage.
Le renard le saisit et lui dit :
« Apprenez , monsieur, que tous flatteurs vit * aux dépens *
de celui qui les écoutent *. Cette leçon vaut cependant un fromage, celui que vous avez perdu. 9
Le corbeau avait grand honte et jura mais sans doute bien tard que d'apresenl* on ne le trompera plus.
Anne Madar\ssy.
CERTIFICAT (EN ALLEMAND
Elisabeth Mûller a été deux ans à mon service comme cuisinière, et a fait preuve d'une grande habileté à faire la cuisine ; elle est fidèle, modeste, et s'est toujours bien conduite, ce que je certifie par la présente.
Matbilde Grûnwald.
Rima Szombat, 18 juia.
l'enfant perdu (en français).
11 y avait une fois un marchand, qui était très-riche. Il n'avait qu'une petite fdle de six ans nommé * Angèle. Dans un jour de fête elle alla se promener avec sa bonne, bien loin de leur maison. Angèle était habillé * dans ses plus beaux vêtements *, et avait une chaîne d'ore * sur le cou.
Le temps passait vite, et imperceptiblement, le soleil était déjà * sur son déclin * et ils voulurent déjà * rentrer à la maison lorsque une femme une parent* de la bonne, venait à leur rencontre. Ils parlèrent ensemble et en attardant *, la petite Angèle se jouait seul *, et s'égara dans le bois où une vielle * femme l'abordait ainsi :
— Où vas-tu, mon chère * enfant ?
— Je me promène, dit Angèle,
— Et où est ta mère?
— Elle n'est pas ici, répondit^aiig • seulement ma bonne, — mais où est-elle?...
— Et comment t'apeJle-(u *, ^^ ..^9
— Je m'appelle Angèle. ^ p^^v^
— Mais je ne vois pas ta b^ \eX\^^ \^ ^^ mènerez' chez elle à fin * que tu puisse ♦ ^h / 0^ ^W^ cVvex Va. mëve.
La vieille femme prenant la main de l'enfant alla à grand * pas avec elle vers sa* propre logement misérable*; chaqun * croyait qu'elle était la bonne de cet enfant. Elle l'a* conduisait dans une rue très petit* et sale. Étant arrive* elle dépourvut l'enfant de sa chaîne et de sa robe et la laissa seul* au hasard, et s'éloigna. Là, se trouvant ainsi abandonné* dans l'obscurité Angèle se mit à crier, mais au même instant la vielle* femme revenait, la prit à la main et la conduisait dans sa demeure.
C'était l'asile de la misère l'air pestiférée* était insuportable*pour l'enfant qu'il ne voulait y entrer et s'opposait dabord* de toute sa force. Mais la vielle* femme la traitait si brusquement et si durement, que la pauvre Angèle s'effrayait et se laissa conduire. Après avoir beaucoup pleuré, elle s'endormit sur son lit chctive *.
Le l'endemain* elle devait aller avec la vielle* femme mendier et dire : < Ayez pitié d'un pauvre estropié, et donnez-moi un sou. >
Chaque matin on pouvait les voir sur le chemin d'une grande promenade, et lorsque quelqu'un s'y promenait il leur donna quelques sous.
M. Saladin le marchand, ne put dormir de toute la nuit, lorsque il à* entendu, que son enfant est perdu. M"" Saladin est devenu* malade. Ils envoyait * à chaque direction chercher la charmante Angèle, mais personne n'y réussit*, et ils ont cru, qu'elle soit tombé* dans l'eau. Un jour M. Saladin est allé se promener sur le * grande promenade, où Angèle, et cette vielle* femme ont mendiez*. En ce moment que M. Saladin passait près d'eux, le pauvre enfant dorme*, et disait dans son rêve : « Maman, ma chère maman ! » Le* voix bien connu faisait vibrer l'âme du marchand, et s'arrêta* lorsque Angèle ouvre les yeux, qui rencontraient ceux de son père.
M. Saladin la prit dans ces * bras et l'emporta chez lui, où M"« Saladin agonisait dans sa douleur, mais elle a vu sa petite Angèle, elle à* reçu tout de suite sa santé, et était désormais* la plus heureuse des mères.
Etel Fabry.
DESCRIPTION DE LA VIIXE DE RIMASZOMBAT (EN ALLEMAND
Rimaszombat, capitale du coinitat de Gômôr, en Hongrie, est situé sur la rivière Rima, d*où il tire son nom, et compte 6000 habitants.
La ville a trois rues principales : la rue Cserencsényet'y qui conduit à Pest et à Waitzcn ; la rue Temetôer, qui conduit à Kasau, et la rue Jdnose}\ qui conduit à Miskolcz. Elle a une place principale, qui est carrée et entourée de maisons. Parmi les édifices, il faut mentionner rhôtel de ville, la nouvelle Caisse d'épargnes, puis Tauberge, où ont lieu les bals et les représentations théâtrales.
Le jardin Szécsényi est en style partie français, partie anglais, et c'est un lieu de divertissement tant pour les jeunes que pour les vieux. 11 y a en outre un gymnase mixte, et deux écoles de iilles.
Les habitants sont en majorité protestants. L'église catholique se trouve au milieu de la place; l'église protestante est entourée de maisons, et l'église évangélique est à l'extrémité nord de la ville, en face de la synagogue.
Les habitants s'occupent principalement de tannerie et de poterie.
Le pain de Rimaszombat est d'une excellente qualité.
Etelka Fabry.
EXTRAITS DES CAHIERS
DE LA 2* ET DE LA 3« CLASSE RÉUNIES l'ordre et LA PROPHETE (^^ ALLEMAND).
Gela produit toujours une iinp^ . ^ Vtès-agréable sur celui qui entre dans une maison, lor^ ^^^ ^ ^Yoxvveloul àaus\ep\us grand ordre. C'est au sexe U %\'\^ J ^vCW a^^a^^^^^^ ^^^ ^^^" mière ligne de veiller à cela ^'^inK^ ^.ae tuéua^^^e )ûow\\e ^^. sensée s'eiforcera-f-"" ♦—•- " ^^^^ -* ^ ..;t rW b.\>s:\ ^^^^ocher sous ce rappoi geait l'ordre dans
de son mari. Car il est impossible qu'un ménage prospère, si la femme qui le dirige manque d'ordre.
Vaque à les affaires d'après un ordre régulièrement établi, et ne t'en écarte que s'il y a nécessité absolue. C'est une excellente chose que de faire tout en son temps. Heureux Thomme qui s'y est habitué dès sa jeunesse !
A Tamour de Tordre est étroitement lié l'amour de la propreté : c'est une vertu qui ne devrait manquer chez aucune ménagère. La propreté extérieure a plus de rapports qu'on ne pourrait le croire avec la pureté et l'innocence de l'âme ; car dans un corps propre habite ordinairement une âme pure.
N'est-ce donc pas mépriser les enseignements de la raison, que de se négliger sous le rapport de la propreté ? Les hommes ne détruisent-ils pas par là la bonne impression qu'ils désirent faire sur autrui ? Quelle chose repoussante qu'une femme malpropre !
Tout ce qu'une jeune fille possède doit toujours être maintenu par elle dans un état de propreté parfaite. Elle s'en trouvera bien tant au physique qu'au moral, et sa présence sera agréable à chacun ; car toutes les personnes bien élevées aiment beaucoup l'ordre et la propreté.
Erzsi GziBUR.
Lk CONSTRUCTION D'UNE MAISON (EN ALLEMAND).
Par une belle journée d'été, j'allai me promener avec une de mes amies; nous nous dirigeâmes vers un village peu éloigné de la ville, pour aller rendre visite à mon oncle. Mais quel étonnant spectacle s'offrit à nos yeux ! Une belle et grande maison, qui n'était pas loin d'être achevée, se présenta à nos regards. Un peu plus loin dans la vallée se trouvait la maison de mon cher oncle. Lorsque nous y arrivâmes, nous trouvâmes déjà ce bon oncle debout devant sa porte, car il nous avait aperçues de loin par la fenêtre, et il nous reçut amicalement. 11 voulut nous conduire aussitôt visiter sa belle maison neuve. Nous lui dîmes combien elle nous avait paru jolie dès le premier aspect, et le priâmes de nous expliquer en détail la construction d'une si belle maison. Là-dessus, il nous raconta ce qui suit :
« Quand on veut bâtir une maison, on doit d'abord creuser
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les fondements profondément dans la terre , car sans cela la maison s'écroulerait bientôt à cause de sa pesanteur. Nous pouvons, ajouta-t-il, tirer de là cette leçon, que les hommes, lorscju'iis font leur éducation dans leur jeunesse, doivent placer un fondement solide à la base de leur instruction, et doivent tout étudier attentivement et avec réflexion, afin de pouvoir en tirer parti plus tard. Après que les fondements ont été posés, on clève de belles et grandes murailles, puis on pose le faîte, sur lequel est construit le toit; dans les bâtiments riches, le toit est couvert en tuiles ou en ardoises; mais chez les pauvres on le couvre en chaume. Enfin on fait les parois intérieures, qui divisent la maison en plusieurs pièces grandes et petites. On pose les portes : celles-ci peuvent être simples ou à deux battants; elles peuvent aussi être entièrement en bois, ou bien vitrées. On pose aussi les fcMiètres, sans quoi les chambres resteraient obscures et on ne pourrait pas s'en servir; enfin les murs sont soigneusement blanchis ou peints. »
Quand le bon oncle eut fini sa description, nous nous approchâmes de la belle maison neuve, que nous eûmes beaucoup de plaisir à examiner en détail ; puis nous retournâmes dans la vieille maison de mon oncle, et nous y restâmes encore un moment; ensuite nous prîmes congé de lui en le remerciant: et en gardant fidèlement son récit dans notre mémoire.
Hélène Sandor.
DIOGÈNE (en français).
Diogenes* était un homme sage. Il s'est promené toujours dans la nuit, et il errait d'un pays à l'autre avec uue petite lampe. Cest* homme sage demeurait dans un tonneau, et avait toujours près de lui un sac à vovî^gc. ^5^^ *^^^^' cvuaiv^ A e>^^^ assis sur une pierre, vit hoir* L;A\^exi d'une souvcvi, eV \\ ^
pensa si le chien peut boire d'i^^,^ ^nUt^^^ ^^^^ ''^ '^^^^'Iv^^^" verre alors l'homme nonrraif _^^ ^^ « \^o Àex^fcvae •. ^.._^^w
^vesa^^
verre alors l'homme pourrait -.^ ^ r \ve ôieix^fcvcve**ce temps il jeta son ecuelle* (j^^^st ie\^^- "^^ V>iN^^^ rement* pour s'en passer fout ^^ \ÎV^ ^ Cs.^^nî^'^^* "^
Il ne se peignait ni lavait j^. v^ ^ • t .^vv ^^ YvV^'^"^^^\vc:^'^^'^''T^^
il voulut imiter les animaux ^ ^M^\<v< ' ^ iV^ ^^ "^^^^ K^'^^In^^ ûonne encore l'accic/a/ît ♦ • - - -^ ^^
^e Grand visitait Diogenes
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neau, et en lui disant, qu'il doit lui demander une faveur qu'il remplira, alors il repondit* : a Allez en-devant de mon tonneau, pour ne pas dérober les rayons du soleil que jaime* tant. »
Hélène Sandor.
LE DANUBE (en ALLEMAND).
Dans les rameaux des arbres peuplés de chantres ailés, le rossignol, dont la voix est si mélodieuse, bâtit une fois son nid ; c'était justement au bord du Danube. Lorsque ce gentil oiseau eut regardé le fleuve et le courant rapide et infatigable de ses ondes, il eut le désir de connaître Torigine de celte puissante masse d'eau; il lia donc conversation avjc le Danube, et plus tard, quand ils furent devenus bons amis, il lui demanda quelques renseignements. Le Danube dit : J'ai ma source dans les profondeurs obscures de la Forêt-Noire, et dès le commencement de mon cours je me dirige vers l'Orient, d'où la lumière de la .vérité et du salut s'est levée sur le monde. Dès mon enfance, je m'unis à beaucoup de sources et de petits ruisseaux, comme le petit garçon qui s'entoure des compagnons de ses jeux, et je traverse rapidement les vallées verdoyantes de l'enfance. A Ulm en Souabe, j'entre dans l'âge de l'adolescence, et je suis déjà si fort, que je puis déjà porter de petites embarcations. Ensuite je coule à travers la Bavière et l'Autriche, je m'agrandis par ma jonction avec plusieurs rivières navigables, je deviens ainsi un homme robuste, et je puis porter déjà des navires considérables. De l'Autriche j'entre en Hongrie, où de nouveaux affluents m'apportent de nouvelles forces. A Orsova je dois quitter l'Autriche, dont je suis le principal cours d'eau, et dès lors j'entre dans l'âge de la vieillesse. Fatigué de la vie, je me divise en cinq bras, et après avoir franchi un [espace d'environ quatre cents milles, je me jette enfin dans mon tombeau amer et salé, la mer Noire.
lion LuKO.
UNE HISTOIRE (EN ALLEMAND
Le soleil s'inclinait vers Touest ; ses rayons mourants donnaient à la terre un dernier baiser, et doraient les tourelles d'un château. Les vallées étaient déjà plongées dans Tobscurite du crépuscule; seules les cimes des montagnes étaient encore éclairées pour un instant par la faible lueur du soleil couchant, et les hautes fenêtres ogivales du château de Wilhelmsburg s'illuminaient d'un reflet enflammé. Wilhemsburg était une noble et superbe résidence seigneuriale. Bâti sur le sommet d'un roc, il élevait bien haut dans les airs ses tours au faite étincelant. Au pied de la colline, une rivière serpentait comme un ruban d'argent dans les vertes prairies. Les ondulations pittoresques de la campagne se perdaient au loin dans une vaste plaine, à l'extrémité de laquelle on voyait, lorsque l'air était transparent, se dresser une montagne éloignée.
Le propriétaire de ce château, de ces champs fertiles, de ces belles forêts, était le comte Hugo de Lindenberg. Ses sujets trouvaient en lui un maître affable et bienveillant; aussi était-il aimé d'eux.
La famille du comte se composait de son épouse, la comtesse Léontine, de son fils Rodolphe, âgé d'environ quatorze ans, et de sa fille Stéphanie, qui en comptait douze. La comtesse était une femme pâle et maladive, à la taille élancée, aux traits nobles ; son regard exprimait la bonté, et tout en elle inspirait le respect et l'affection.
Rodolphe, jeune garçon à la santé florissante, d'un caractère impétueux et hardi, causait souvent des inquiétudes à sa tendre mère. Stéphanie était tout l'opposé de son frère. Elle avait une intelligence remarquable pour son âge, était sérieuse et tranquille, et presque exclusivement occupée du soin de sa mère malade. Elle cherchait sans cesse à deviner dans les yeux de celle-ci son moindre désir, et veillait sur elle avec sollicitude. Outre les membres de la famille, 1^ nhât^a-^ ^^^lit encore habile
phanie, qui était en même feiï^w^ P, w»e à& compagme de \a comtesse; par la femme de ch(^v P^ ^ tï\e nombreuse domesticité. La famille du comte avai* &n C^ **.ès-Tft^•^^^^1^^^^^'^^'^"
par le précepteur du jeune comte » ar ^^ gouvernante de Stéphanie, qui était en même te^w^ P, rt\e à& compagme de \a
vait rarement que des hdtes fu& \\ /» ^^ ^\x c\\à\,ftau. \^^ ^^^'^^ lui-même passait une grande ^r^^ e^^^c^O^ ^^^^^* ^^^^^ ^^ ^^
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demeure, dans différentes localités ou dans la résidence, où rappelaient ses affaires.
I/obscurité avait augmenté, le crépuscule ne jetait plus qu'une faible lueur. La comtesse était assise près de l'une des hautes fenêtres gothiques. Ses regards erraient vaguement devant elle ; une de ses mains, qui tenait un livre, retombait négligemment; de l'autre elle soutenait sa tête languissante. De temps en temps un profond soupir souleyait son sein, et une larme coulait sur ses joues pâles. Son chagrin l'avait empêchée de remarquer que, derrière les lourds rideaux de soie de l'autre fenêtre, quelquechose remuait parfois. C'était Stéphanie, qui n*osait pas s'avancer, de peur de déranger sa mère. En vain elle avait interrogé à réitérées fois sa mère sur la cause de son chagrin ; en vain elle avait essayé, par ses soins em« pressés, de dissiper le nuage qui assombrissait le front de la comtesse.
Celle-ci attendait son époux, et croyait que ses enfants étaient déjà endormis. Le bruit d'une voiture se fît entendre : c'était le comte qui arrivait. La comtesse se leva de son siège, et lit quelques pas au-devant de son mari, auquel elle tendit la main en souriant.
« Bonsoir, Léontine, dit-il avec agitation; comment cela va-t-il?
— Je te remercie, mon cher Hugo, répôndit-elle ; je me sens mieux et plus forte. Mais quelles nouvelles apportes-tu? où en sont nos affaires ? »
Et elle interrogea du regard son mari, dont les traits pâles et l'air agité l'avaient frappée.
A cette question, les épais sourcils du comte se froncèrent, et, les mains croisées sur le dos, il se promena un moment dans la chambre en silence.
« Il n'y a pas moyen de le détourner de son projet^ dit-il enfin, en s'arrétant devant son épouse d'un air sombre.
— Et a-l-il donc en mains les preuves, les documents? deroanda-t-elle avec anxiété.
— On ne sait pas comment il se les est procurés, répondit le comte. Quoi qu'il en soit, je crois que tout est perdu.
— Mais, Hugo, dit la comtesse d'une noix suppliante, en se rasseyant, je ne connais pas encore, jusqu'à ce jour, les détails de cette histoire; ne veux-tu pas m'en fiiire part?
— Eh bien, écoute, dit le comte.
!» Tu sais que mon père était un homme violant et emporté,
et que j'avais perdu ma tnére de bonne heure. Mon frère Léo et moi nous grandîmes donc presque sans surveillance, attendu que notre père ne s'occupait guère de nous. Je dois te dire aussi que Tune des passions principales de mon père était l'orgueil. Or, le meilleur ami de Léo était le fîls du forestier, et malgré la défense expresse de notre père, ils se voyaient, mais en secret Otto — c'était son nom — était un jeune homme honnête; mais notre père ne pouvait pas le souffrir, parce qu'il était le fils d'un forestier et que Léo était un jeune comte. Un jour, comme ils causaient ensemble sans méfiance dans un bosquet retiré, mon père les surprit ; et non content d'appeler Otto un fripon, un vaurien, etc., il lui donna encore quelques coups de pied. Léo ne put pas supporter ce spectacle, et il prit, en paroles, la défense de son ami. Gela porta à son comble la fureur de mon père. J'aurai toujours devant les yeux le moment où je vis Léo, pâle comme la mort, suivre notre père dans sa chambre. J'entendis alors un échange de paroles animées, puis la porte s'ouvrit violemment, et Léo passa rapidement devant moi. Ce ne fut que le soir qu'il me parla, et qu'il me raconta que notre père l'avait déshérité et lui avait donné sa malédiction, en sorte qu'il ne pouvait pas rester un instant de plus dans la maison paternelle. La même nuit il i
disparut. Nous ne reçûmes qu'une seule fois de ses nouvelles {
depuis : il nous écrivit qu'il était marié depuis deux ans, et I
qu'il allait s'embarquer pour les Indes orientales avec sa |
femme et son jeune fils. Mon père, qui regrettait son empor- |
tement, modifia alors son testament et légua à mon frère, ou à !
son fils, si l'un d'eux revenait un jour, la moitié de sa fortune ; si ni l'un ni l'autre ne revenait, je devais hériter de mon frère. Je suis prêt à rendre maintenant tout ce que j'ai reçu, si seulement j'avais la preuve que c'est bien véritablement le fils de Léo. 9
La comtesse ne dit rien ; elle restait immobile, pâle comme une morte. Ce n'est pas pour elle qu'elle était soucieuse. Si la pauvreté devait l'atteindre, elle y était habituée, car dans sa jeunesse elle avait été pauvre. Mais s^s entants; son fils, qui était si prodigue, si fier de ses ricK ^esl Qu'aWaient devenir ses pauvres enfants? ^^
Elle eut néanmoins assez de f^v ^ àouuet elWmème
des consolations ^ -"*" -— •* -- » ^^ ^^ -r«w, ««; «rx««i.\i les oiseaux des pas. Puis elle sortit, appuyée sjv'^ J ^^^\\^
rideaux s'ouvrirent, et Stéphanie s'avança au milieu de la chambre. Son visage était d'une pâleur mortelle, ses lèvres décolorées ; ses grands yeux brillaient d'un éclat fiévreux, et elle tendait ses petites mains blanches en sanglotant convulsivement.
< mes pauvres parents ! s'écria-t-elle d'une voix étouffée. Voilà donc le chagrin qui vous tourmente, et, hélas ! je ne puis rien faire pour vous ! »
Elle réfléchit un instant, puis ses larmes recommencèrent à couler.
c. Mon frèr«, s'écria-t-elle, pourquoi faut-il donc que tu sois si prodigue? pourquoi un imposteur s'introduira** t-il ici. pour nous ravir notre bonheur ? »
Après avoir ainsi parlé d'une voix entrecoupée, elle se dirigea d'un pas léger vers sa chambre à coucher.
Deux semaines s'étaient «écoulées. La nuit recouvrait la terre d'un voile épais. Partout régnaient le calme et la paix. Au château aussi tout était silencieux. Une seule chambre était faiblement éclairée par la lumière d'une lampe. Les rideaux étaient fermés, et le silence n'était interrompu que de temps en temps par les sanglots de trois personnes agenouillées devant un lit. Sur les coussins reposait une figure aussi blanche que l'oreiller, et qui paraissait sans connaissance. Soudain la malade ouvrit les yeux, et son regard tomba sur son époux et sur ses deux enfants agenouillés auprès du lit. Elle se redressa par un effort suprême, et dit d'une voix brisée :
€ Ne pleurez pas, mes bien-aimés, je ne vous quitte que pour peu de temps, nous nous retrouverons un jour. Lors même que je ne serai pas visible à vos yeux, mon âme sera sans cesse auprès vous. Merci, ajouta-t-elle en s'adressant au comte, pour l'affection que tu m'as témoignée durant ma vie ici-bas. Vous aussi, mes chers enfants, je vous remercie des joies que vous m'avez données. Je dois maintenant me séparer de vous, et je ne pourrai plus vous guider par mes conseils, vous enseigner à éviter les fautes et les dangers. Toi, Rodolphe, sois pour ton père un appui, et pour ta sœur un tendre frère. Ce qui m'a toujours donné des inquiétudes pour tou avenir, c'est ton penchant à la prodigalité. Plus tard, tu sauras pourquoi. Ne compte pas sur les biens passagers, qui peuvent
l'être enlevés, mais vise à en acquérir d i personne ne pourra te ravir. Veux-tu me j !
— Je te le promets, répondit Rodolphe
— Toi, Stéphanie, reste ce que tu as to affectueuse et attentive, et une tendre sœur i je désire, lors même que des revers cruels vous pourrez toujours être heureux. Adieu.
Un sanglot convuJsif lui coupa la parole, épuisée par Teffort qu*elle avait fait. Elle je sur ceux qu'elle aimait, sa bouche murmun adieu; — puis un grand cri de Stéphanie, q î de sa mère, annonça que celle-ci s'était ei sommeil.
C'était par une belle nuit de mai. Les ins < et les papillons de nuit voltigeaient par 1 attiédi, et les fleurs embaumaient l'atmosp ! lait en son plein au ciel sans nuages, et ses ' le cimetière, où les pierres funéraires avait fantômes.
Prés de Tune d'elles on distingue une fori [ visage incliné vers la terre, semblait courbe chagrin ; on eût pu la croire inanimée, si d* ; un gémissement échappé de sa bouche !
c'était là ime créature vivante. C'était Stépl i auprès du tombeau de sa mère et de son p( de sa mère, de grands malheurs l'avaient | était mort, son frère était parti sans lui avoir ! ! de retour ; enfin elle avait été dépouillée de imposteur, qui se donnait pour le fils de son i maintenant péniblement du travail de ses mi
Tout entière à son chagrin, elle n'avait pa homme était venu s'agenouiller de l'autre cô priait avec ferveur. Lui aussi était eu t^i»oie '^ ' leur. Il venait d'arriver d'un long vo>, ^ ^t ) était pour le tombeau de ses parent/ 8^'
Il s'écria enfin d'une voix entrée^ ^
« Mon père, ma mère, voici Je cq ^hé^ * t)i tombe. Hélas! il est trop tard ma, v llv^ i^le \, pardon ! .. S^Ki ^
Un cri s'échappa des lèvres de la jeune fille : € Rodolphe ! ) — et elle se releva vivement. Il demeura comme frappé de la foudre à cette voix qui lui semblait sortir du tombeau. Puis il aperçut le vêtement de deuil et le pâle visage de Stéphanie. c Ma sœur! » s'écria-t-il alors, et il se jeta dans ses bras. Après une séparation qui avait duré des années, ils s'étaient enfin retrouvés.
Nous retracerons en peu de mots la destinée de Rodolphe.
Il avait, après la mort de sa mère, mis réellement un freia à son penchant pour la dissipation, jusqu'au moment où sou père l'envoya dans la capitale. Mais là il fréquenta une mauvaise société, et ût des dettes énormes. Ce fut justement à cette époque que sa famille fut dépouillée de sa fortune par le faux comte, et il fut impossible au comte Hugo de payer les dettes de son fils. Le chagrin que causa au père la conduite du jeune homme amena une attaque d'apoplexie qui le conduisit au tombeau. Rodolphe dit alors adieu à sa sœur, et partit. Il erra longtemps d'un pays à l'autre, et finit par s'embarquer à Londres pour les Indes orientales. Mais le vaisseau fit naufrage, et ce ne fut qu'à grand' peine que Rodolphe put se sauver, et gagner une île habitée par des sauvages. 11 s'en échappa au moyen d'un canot qu'il construisit de ses propres mains, et arriva aux Moluques. Là il acquit une fortune considérable, et alors seulement il osa revenir se présenter aux yeux de sa sœur.
€ Et sais-tu encore ? ajouta-t-il gaiement en terminant le récit de ses aventures : le château est à nous ! »
Il raconta alors à sa sœur étonnée qu*on avait trouvé une cassette de fer qui contenait les papiers du comte Léo de Lindenberg et de son fils, ainsi que ceux de Joseph Hager. Joseph Hager était le fils d'un matelot qui servait sur le navire sur lequel le comte Léo avait voulu revenir en Europe. Mais le comte était tombé malade en mer^ et sentant la mort approcher, il avait confié au capitaine son fils et ses papiers. Un matelot, qui avait entendu par hasard cet entretien, avait dérobé les papiers, et avait substitué son propre fils à la place du véritable comte.
a Et maintenant, dit-il en terminant sa narration, je fais sur la tombe de mes parents le serment que je suis deyenu un autre homme, et que je réparerai le mal que je t'ai fait. Oui, j'ai péché contre Dieu et contre toi, mais je n'aurai pas de
repos jusqu'à ce que je sois certain d avcyir obtenu ton pardon. >
Stéphanie lui tendit la main, et tous deux s'agenouillèrent de nouveau sur le tombeau, et prièrent Dieu de leur accorder sa protection.
Maintenant les véritables maîtres du château de Wilhelmsburg sont rentrés dans leur héritage. Les anciens serviteurs du comte de Lindenberg, qui avaient vu naître Rodolphe, se livrent à des transports de joie : car ce n'est pas seulement son retour qu'ils célèbrent; ils fêtent en même temps ses fiançailles.
Lydi Fabry.
(Note : Très-bien.)
QUESTIONS
Quelle est la signification des emblèmes suivants : la croix, l'ancre, l'œil dans un triangle, le rameau d'olivier, l'anneau, la sphère, la balance, la charrue, le lion, le tigre, le renard, l'agneau, l'aigle, le hibou, le coq?
RépoTises.
Là croix est l'emblème de la foi chrétienne. L'ancre est l'emblème de l'espérance. L'œil dans un triangle est l'emblème de la Trinité. Le rameau d'olivier est l'etwblètne de la paix. L'anneau est l'emblème du mariage. La ^ u^re est Vemblème du bonheur. La balance est l'emblème ^ la i^isûce. La cViavrue est l'emblème de l'agriculture. Le J: ^^ \ yetn^^^^^ ^^ \a magnanimité. Le tigre est i'embJé/ne -A^n^ ^g^ftlé. Le renard est reinblèoîe de la ruse. L'àne est ^i\ i^ ^ vic ^e \a stum^Wè,
L'agneau est remhlème de la résignation. L'aigle est l'emblème de la force. Le coq est l'emblème de la vigilance. Le bibou est Temblème de la science.
Otto LÔBLYN.
Élève de la 4« classe de h' Biirgerschuie.
Rédactions (en allemand).
LETTRE
A l'honorable Ministère des cultes et de l'instruction publique.
Le soussigné prend la liberté de s'adresser à l'honorable Ministère des cultes pour postuler l'obtention de la bourse vacante au 1®' octobre prochain. Les motifs que le soussigné peut alléguer à l'appui de sa demande sont les suivants :
a. Le soussigné n'a à attendre de ses parents aucun secours qui puisse lui faciliter la continuation de ses études , attendu que le père du soussigné se trouve dans un état de fortune qui lui permet à peine d'entretenir sa famille composée de six enfants, ce qu'atteste le certificat d'indigence ci-joint.
b. Le soussigné croit avoir des droits à l'obtention d'une bourse, attendu que dans toutes les écoles qu*il a fréquentées jusqu'à présent, il a obtenu des chiffres de sortie très-favorables, comme le prouvent les certificats scolaires ci-joints.
Dans l'espoir de voir sa demande prise en considération, le soussigné a l'honneur de se dire
(le l'honorable Ministère des cultes et dejrinstruction publique, le très-humble serviteur,
Jakabfly Imre.
Élôvc de la 5c classe de la Biirgerschule .
LETTRE
À rhonorable Direction impériale et royale des chemins de fer de l'État, à Buda-Pcst.
Le soussigné vient très-humblement postuler une place va-
cante dans le service des marchandises , et prend la liberté d'appuyer sa demande par Tenvoi des pièces suivantes :
L La pièce A atteste qu'il est né à Buda-Pest le 25 décembre 1859, et qu il est par conséquent âgé actuellement de dix-neuf ans.
II. Gomme l'atteste la pièce B, il a suivi avec succès les cours de la ^'^ classe de la Bûrgerschule communale.
III. Ainsi qu'il ressort de la pièce G, le soussigné a un père qui, après avoir durant vingt -neuf ans servi avec zèle et 6délité comme employé de l'honorable Direction impériale et royale des chemins de fer de l'État, sans donner lieu à aucun sujet de plainte, n'est plus en état, vu son grand âge, de continuer ses fonctions.
En conséquence , il a besoin de l'aide de son fils. L'honorable Direction impériale et royale voudra donc bien accueillir la prière du soussigné.
En renouvelant encore une fois ses instances, il reste
de la Direction impériale et royale des chemins de fer de l'État, le très-obéissant serviteur
Jozsef Fritsch.
Élève de la 5* classe de la Bûrgerschule.
LETTRE
A l'honorable Magistrat (1) de la ville de Buda-Pest.
Le soussigné postule très-humblement auprès de l'honorable Magistrat l'obtention d'une bourse du fonds Szilâgyi, et prend la liberté d'appuyer cette demande par les pièces suivantes :
Gomme l'atteste la pièce A, le soussig^^^ ®** ^^^^® ^® ^* 5* classe de la BUrgerschule , et a $».u; avec succès les examens de la 4* classe; ^
Ainsi qu'il ressort de la pièce B • xt»e esl cordonnier, et
(1) Magistrat est le titre donné en a^ et ctv Kv\lnc\ie ^Yav\-
lorité municipale. Ht, aA»^^
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si pauvre qu*U ne peut lui fournir les vêtements et les livres nécessaires qu'au prix des plus grandes privations;
Troisièmement le soussigné pourrait, avec la jouissance de ladite bourse, continuer facilement ses études ultérieures.
Réitérant son humble prière, il reste deThonorable Magistrat le très-obéissant serviteur.
Stefan Vlaszaki.
Ëlève de la 5^ classe de la Bûrgerschule.
ÉCOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE DES FILLES
(bu rgerschule.)
Rédaction (en allemand).
LETTRE
Chère amie,
Ta lettre , que j'ai reçue hier, m*a fait un grand plaisir, d'autant plus que tu m'avais laissée longtemps sans nouvelles, et que je commençais à être inquiète à ton sujet. J'ai été bien aise d'apprendre que tu te trouves bien , et que tu préfères la vie tranquille et simple de la campagne à l'existence bruyante et agitée de la ville. Sur ce point je partage tes goûts, car moi aussi , je préfère vivre à la campagne, surtout dans la belle saison où tout verdit et fleurit, et où on peut faire de petites excursions dans la montagne et dans les bois du voisinage. Les excursions que tu me racontes dans ta lettre ont dû être très-agréables, puisque, d'après ton récit,, elles ont été favorisées par le beau temps. Tu places aussi , dans ta lettre, la vie des champs au-dessus de tout, et tu souhaites de n'avoir jamais à la quitter. Je conclus de là que tu n'as encore appris à en connaître que les côtés agréables. Mais il n'est rien qui n'ait son revers. 11 en est ainsi de la vie des champs ; à côté de ses avantages, elle a aussi des particularités qui produisent des heures d'isolement et de tristesse. Je ne te souhaite pas, sans doute, de faire connaissance avec ces particularités, seule-
ment je t'engage à ne pas précipiter ton jugement en plaçant la vie des champs au-dessus de tout. Tu me demanderas pourquoi? Si tu veux avoir un peu de patience, je vais répondre à ta question.
Cette année, dans le courant du joli mois de mai, mes parents, voyant qu'il faisait un temps superbe, résolurent d'entreprendre avec nous une excursion dans les montagnes d'Ofen. Le jour fut ^ixé d'avance, ma mère fit les préparatifs nécessaires, et nous nous promîmes tous une journée agréable. J'attendais avec impatience la date fixée, je brûlais de la voir arriver, et j'étais dans un état continuel de surexcitation, en sorte que j'avais de la peine à me livrer à mes occupations ordinaires. Enfin le jour tant attendu arriva. Nous quittâmes la maison à cinq heures du matin pour arriver de bonne heure dans la montagne, et n'avoir pas à en gravir les pentes pendant la plus grande chaleur. La journée était magnifique. La rosée sur le feuillage étincelait aux clairs rayons du matin; chaque perle de rosée semblait un diamant, et les oiseaux gazouillaient dans les branches des arbres, comme s'ils voulaient célébrer la grandeur de Dieu. Pas un nuage ne se montrait au ciel d'azur; seul le disque du soleil brillait au firmament et nous envoyait presque verticalement ses rayons. Vers neuf heures nous étions arrivés au butde notre course. Nous fîmes halte dans un endroit charmant, d'où nous pouvions apercevoir toute la contrée autour de nous. Nous nous amusâmes alors à divers jeux qui remplirent toute la matinée. Après le repas, que nous prîmes sur l'herbe, nous fîmes une petite promenade dans la montagne. Nous étions si absorbés par ce qui nous entourait, que nous ne remarquâmes pas que l'horizon s'assombrissait. Tout-à-coup nous entendîmes le roulement lointain du tonnerre, qui nous invita à lever enfin les yeux au ciel. Oh , quel changement ! Le ciel tout à l'heure encore si riant et si clair, était maintenant à l'orage ; d'épais nuages noirs obscurcissaient l'éclat du soleil. Le roulement du tonnerre s'approchait de plus en plus, les éclairs deven^iietil Iou^outs \\vxs. fré-
voisine, et à peine y étions-noi ^^ - ^s cvvv'xvci'i ^ncy^^ Norovxdable commença à tomber. JVr. ^^ ol<^^ toxx?. \t^?»-eoTvX.v^x\^"à, ^^
je dis a mes parents que je ^ ^^ u\0'^\lxS ^^^^^ ^^ Jk^ V^jour pût finir d'une pareille ^ W" &^AS J ^xyx ^^\^^^\s5,^^^s.
jour pui nnir a une parej/y^ v «^"^ \^ ^ ^t a^'^xw»^" pondit : « Cela te prouve qn \^^\^^è\.^0 '^ ^S "^^^^^ ^^'
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avant le soir (1).> J'ai reconnu lajustesse de ce proverbe ; aussi, chère amie , je t'engage encore une fois à ne pas faire Féloge d'une chose avant d'avoir appris à la connaître sous ses divers côtés. Peut - être toutefois le revers de la vie des champs , quand tu le connaîtras, ne te dép]aira-t-il pas; c'est ce que souhaite
ta dévouée amie,
Rosa Neustadtl.
Élève de la 4c classe de la Burgersckule.
Musique.
EXERCICE DE TRANSPOSITION
E magyar no.,.
Mélodie hongroise.
" r t^rr rr^ f
(1) Man soll den Tag nicht vor dem Abend loben , proverbe aile» raand.
Transposition dam le ton de sql.
Transposition dans le ton de mi.
I ,1 J lil I M I I IM I j I
r'^ iiiij n J I \ Il I
20 décembre 1877. ÉJève
«.Tïiovics lalvâaka.
K i«tt<^e Ac la Burqers
Burgerschulc.
GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG
La ville de Luxembourg a exposé des travaux de toutes les classes de ses écoles primaires; nous avons borné nos extraits aux devoirs scolaires de Técole supérieure des filles.
Cette école se compose de trois classes, qui comprennent les septième, huitième et neuvième années d'études. L'enseignement est dirigé par dès sœurs ; les devoirs sont rédigés en français pour certaines branches, en allemand pour d'autres. Ces devoirs se distinguent par un grand luxe de calligraphie ; mais on n'y rencontre rien ou à peu près rien d'original ; pour la grammaire, l'histoire, la géographie, le travail des élèves s'est réduit à copier des rédactions toutes faites.
Nous avons extrait des trois cahiers où sont réunis les devoirs des meilleures élèves des trois classes, quatre exercices de composition et trois problèmes d'arithmétique, dont deux sont d'un genre qiielque peu bizarre et tiennent plus du logogriphe que du calcul proprement dit.
LES ABEILLES (EN FRANÇAIS
Les abeilles sont des espèces de g^rosses mouches qui produisent le miel et la cire. Elles vivent en grand nombre.
(1) Cette rédaction est une copie corrigée. Le sujet avait été au préalable développé de vive voix devant la classe.
Il y trois sortes d'abeilles : les reines, les bourdons et les ouvrières. Chaque colonie d'abeilles n'a ordinairement qu'une seule reine, un petit nombre de bourdons et beaucoup d'ouvrières. Ces dernières sont souvent de vingt à vingt-cinq mille. Dès qu'il naît une jeune reine, un grand nombre d'abeilles, ayant à leur télc la vieille reine, abandonnent la ruche pour aller s'établir autre part. Ces abeilles forment ce qu'on appelle un essaim. La ruche = un panier {sic), qui a la forme a'une cloche où demeurent les abeilles; on appelle encore ruche les abeilles qui sont dedans.
La reine a le corps plus gros que les autres abeilles, et celles-ci lui témoignent toutes sortes d'égards. Souvent l'aiguillon par lequel l'abeille pique reste dans la piqûre, ce qui cause la mort de l'abeille.
Catherine Brandebourg.
t° elaMe ou t' année.
(8« année d*études»)
Exercices de composition.
UN JOUR DE CONGÉ (EN FRANÇAIS
L'année passée nous avons fait une jolie excursion aux en^ virons de Luxembourg. C'était en plein printemps, juste au moment où la nature offre le plus de charmes. Vers une heure nous sommes montés en voiture avec toute la famille. Nous sommes arrivés au bois vers deux heures, contents de pouvoir nous reposer sous les beaux chênes, où gazouillait (gazouillaient y correction) une foule de petits oiseaux et de pouvoir cueillir des bouquets de muguets. Ëntretemps (sic) mon frère est allé commander un goûter à la ferme voisine. Nous l'avons suivi de loin, et en arrivant à la ferme, tout était préparé, et le bon lait qu'on nous y a servi, a été pour tous un vrai régal. Alors tous les enfants se sont r^uni^ ^^^^ ^^ grand jardin du fermier, où on s'est amusé p^ raiteïft^ï^^* ^^ parcourant le jardin, on nous a fait remarq^f ^^ ^e source d'eau, sortant du rocher et dont l'eau était fiT^^r ^ ^.otïitt^® enViiver*, c'était à qui en boirait le premier. <r»h^
Ce n'est que vers sept h^^ «ous avons son^è à nous
remettre en route pour rentrer en ville, rapportant à ceux qui n'avaient pu nous accompagner, les bouquets de muguets cueillis au bois.
Berthe Bourggraff.
A UNE SŒUR (EN FRANÇAIS
Luxembourg, le 22 janvier 1878.
Ma chère Nelly,
Ta lettre nous a fait un bien grand plaisir. Maman me charge de te dire qu'elle trouve que tu as bien raison de penser qu'une bonne place fait toujours plaisir à tes parents. Tous nos petits lutins ont dit de suite qu'ils voulaient suivre ton exemple et Paul se promettait de devenir tantôt professeur, tantôt photographe, tantôt matelot et se voyait déjà en esprit capitaine de vaisseau, comme notre cousin Albert. Mais il a bientôt renoncé à cette idée, pour se faire ingénieur quand il serait grand. Ainsi tu dois être bien heureuse de penser que tu sers de modèle à tous tes frères et sœurs.
Dernièrement j'ai surpris les deux inséparables dans un entretien qui m'a beaucoup amusée. Us voulaient inventer quelque chose et ils ne savaient pas quoi. Mathilde voulait inventer les chemins de fer, mais Paul lui objecta que ce n'était rien de nouveau. Us passèrent successivement aux crayons, aux ballons et à beaucoup d'autres choses, et ne trouvèrent cependant rien qui ne fût pas inventé.
Maman te prépare une surprise pour te récompenser de ton application ; je termine ma lettre, car j'ai peur que mon bavardage ne fasse que la surprise ne soit plus une surprise.
Au revoir, chère Nelly, je te quitte en t'embrassant de tout cœur.
Ta sœur qui t'aime,
Pauline SimOns.
Arithmétique (en allemand).
12 femmes font un travail en 16 heures; combien faudra-t-il de temps à 12 hommes pour faire le même travail, si Ton admet que 5 hommes travaillent autant que 7 femmes ?
1" Solution.
12 femmes font le travail en 16 heures.
1 femme fait le travail en 16 X 12 = 192.
19^ 7 femmes = 5 hommes font le travail en 192 : 7 = -=^.
1 homme fait le travail en -w- X 5 = -7--
960 QfîO ^
12 hommes font le ti'avail en -tj- : i 2 as-^sslli heures.
Résultat,
12 hommes feront le travail en 11 » heures.
2^' solution.
5 hommes travaillent autant que 7 femmes.
1 homme travaille autant que 7:5»?.
12 hommes travaillent autant que ^r X 12 = -p-.
12 femmes font le travail en 16 heures.
1 femme fait le travail en 16 X 12 = 192.
i femme fait le travail en 192 X 5 » 960.
^ femmes font le travail en 960 : 8i=^= 11 ? heures.
Résultat.
1 2 hommes feront le travail ei\ H ^ heures,
Peï*^
BOl]RGGHÂ.bF.
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V^ jtUuMe oa S* année.
(9* année d'éludés.)
Exercice de composition.
DIALOGUE ENTRE LE CORPS ET l'AME (EN FRANÇAIS).
Corps. — Oh ! ma chère amie, vous ne sauriez vous figurer ce que j*ai éprouvé le jour des Morts, et je dois vous dire que je suis bien content que ce jour est passé, car il éveille toujours de bien tristes souvenirs.
Ame, — Eh bien ! moi je ne dis pas cela, car mainte pauvre âme, qui languit dans le purgatoire peut aller, ce jour-là au séjour des bienheureux.
Corps, — En cela, chère amie, vous avez parfaitement raison, en ce qui vous concerne ; quant à nous autres, nous avons été bien émus à la vue du cimetière, qui, avec ses lumières, paraissait comme au jour du dernier jugement.
Ame, — De tout cela, comme [vous comprenez, moi je ne savais rien, et je ne m'occupais que de moi, en pensant au plaisir que j'aurai un jour, en pouvant aller au ciel, réjoindre* mes compagnes.
Corps, — Moi je n'ai pas fait comme vous, je me suis un peu occupé de tout le monde : ici, je voyais une mère à la tombe de son enfant chéri ; là, des enfants regrettant leur mère bien-aimée, qui trop tôt les a quittés ; ici, de nouveau une mère avec ses enfants; et rien que de cesjtableaux-là ; pensezvous que cela était assez pour remuer le cœur ?
Ame, — Enfin, cher ami, tout cela n'est rien en comparaison des douleurs du purgatoire ; aucune de mes compagnes ne se plaint : elles prennent toutes avec résignation la peine qui leur est infligée.
Corps. — Pour aujourd'hui, chère amie, souvenez-vous de cette belle maxime : Personne dans ce monde n*est complètement heureux.
Eugénie Lévy.
Arithmétique (en allemand).
PROBLÈME. '
Sont à trouver 4 nombres. Si on en écrit les noms on allemand, et qu'on prenne ensuite la dernière lettre du !•' nombre, la 3" lettre du 2« nombre, les deux dernières lettres du 3» et la dernière lettre du 4*, on a le nom d*un fleuve. La proportion entre ces nombres est la suivante : le 1*'^ nombre contient deux fois le 3% le second contieot cinq fois le 3% le second moins le premier donne le quatrième moins 1 ; le total des 4 nombres est 23.
Solution,
La proportion entre ces nombres est la suivante : Le 1" contient 2 parts, le 2« 5 parts, le 3' 1 part et le 4' 4 parts. Donc ensemble :
AUTRE PROBLÈME
Cherchez 4 nombres réunissant les conditions suivantes : Si on retranche le 2« du 4% il reste 10 » ^^ somîîie du 3» el
du 4« contient 2 1/2 fois le 1«'; 1 - \a somme tolalo des
Tîj de
4 nombres égale 5; le 3" est 21. ^
Si l'on prend les lettres de l\i Ao^^^^ ^^^ ^^^ ^^'
signé par chacun de ces quatre >^V u6^ ou ohV\ftt>t ^^ '1^'"^
d'un grand homme. Le chiffre du rang occupé dans l'alphabet par la seconde lettre du nom indique aussi le numéro d'ordre qui doit suivre le nom de ce personnage.
Solution.
j jo de la somme des 4 nombres =5.
--5=la somme = 5X^^ = fio• Calculons maintenant tous les nombres d'après le 1". La somme du 3® et du 4® contient 2 1/2 fois le i«^ Donc le 2* plus 10 (^chiffre exprimant la différence du 2® au 4*), plus 21 (le 3*), contient aussi 2 1/2 fois le i•^ Par conséquent le 1er ^2 1/2 fois le ier^g ^/j fois le l" = le sextuple du l^r nombre = 96=« (65+10 + 21).
Le sextuple du 1*' nombre égale 96.
Le !*•• nombre est 96 : 6 = 16.
Le3«etle4« contiennent 21 /2fois le 1", soit 16 X2 i =40.
Le 3« nombre est 21, donc le 4« est 40 — 21 = 19.
Le 2* nombre est inférieur de 10 au 4*^; il est par conséquent égal à 19 — 10 = 9.
Le 1*"^ nombre est 16; le 2« est 9; le 3« est 21, et le 4« est 19.
La 16* lettre de l'alphabet est P.
La 9* X » » L
La 21* j » )» U.
La 19« i) » » S.
Résultat.
Le résultat de mon problème est par conséquent le nom du très-vénérable et inoubliable pontife,
Pluii 11K.
Eugénie Heldenslein.
MONDERCANGE
(Village agricole de 750 habitants.)
ÉCOLES PRIMAIRES
DIVISION INFÉRIEURE. — GARÇONS
Dictée.
L'écolier et récolièrs* sont à l'école. L'école est un bâtiment. Ses* bâtiment a quadre* murs et un toit. Dans un grand bâtiment il y a dès calles* et des chambres Chaque salles* d'école* forme une clase*.
Uebersetzung.
Der Schûler und die Schûlerin sindinder Schule. Die Schule ist ein Gebâude. Dièses Gebâude bat vier Mauern und ein Dach. In einem grossen Gebâude gibt es Sââle und Zimraern. Jeder Schulsaal bildet eine Abtheilung.
Nicolas Weber, neuf ans.
(Fils de Pierre Weber, couvreur.)
DIVISION inférieure/ çU.U^.
Diktat,
Der Hof befindet sich vor dein w \w ^^"^ ^^^^ ^^'^^^
man Wagen, der Wn«rrn hat vie, M a^"* èS^- ^^^^ ^^^ ^^*
r>t DEVOIRS D'ÉCOLIERS.
Holz oder Ëisen, der Pferdestall und der Viehstall sind bei dein Hause, die Scheune befindet sich gewôhnlich bei dem Stalle.
Traduction.
La cour se trouve devant la maison, Dans la cour on voit des voitures, La voiture a quatre roue*, L*essieu est fait de bois ou de fer, L'écurie* et Tetablc* sont chez la maison, La grange se trouve ordinaremant* chez Tetable*.
Marie Dondelinger, neuf ans.
(Fille de N. Dondelinger, maréchal-ferrant.)
LE REPAS
On fait ordinairement trois repas par jour. Le repas du matin est appelle * le déjeûner. Il consiste on* une tasse do café ou de lait avec du pain, on* une tasse de thé ou une as> siettée de soupe. Le repas du millieu* du jour porte le nom de diner. C'est le repas principal ; il se compose de plusieurs plats. Il y a d'abord du potage ; puis une tranche de bouillie * et une portion de légumes* avec un morceau de pain et un verre d'eau ou un verre de vin.
Traduction.
DIE MAHLZEIT.
Man macht gewôhnlich drei Mahlzeiten des Tages. Die Mahizeit des Morgens heisst das Frûhstûck. Es besteht aus einer Tasse Kafee* oder aus Milch mit Brod aus einer Tasse Thee oder einem Teller voll Suppe. Die Mahizeit der Mitte des Tages heisst das Mittagessen. Es ist die Hauptmahlzeit; sie besteht aus mehrern Schûsseln. Es gibt zuerst Suppenschûsseln, dann einen Schnitt gekochtes Rindfleisch
eine Portsion* Gemûsse* mit einem Stûck Brod uiid einem Glas Wasser oder einem Glas Wein.
J. -Pierre Mui.ler, neuf ans.
{Fils de Pierre Miillcr, cultivateur.;
Rédaction.
LA MAISON (EN FRANÇAIS
Dans la maison il y a des tables, des chaises, des bancs et des armoires. La chaise est un meuble. Le menuisier a fait la chaise. La chaise est faite de bois. Les partie* du* chaise sont: le dos, le siège, les traverses, les bordures et les pieds. Il y a aussi des tables qui sont faites de bois ou de fer. L'armoire est aussi faite de bois. Les parties de l'armoire sont : les deux volets, Jes pieds, deux côtés et un dos. C'est un meuble assez haut et assez large. On garde dans Farmoire du linge, des vêtements, de l'argent, des papiers, de la toile, du drap et des livres. La table est aussi un meuble. On mange, on joue et on travaille sur la table. Il y aussi des tables qui sont petites, rondes, vertes, brunes, jaunes ou grises. Les parties du* table sont : le rebord, les bordures, le dessus de table un tiroir et quatre pieds.
J. -Pierre Piessinger, douze ans.
(Fils de L. Piessinger, cultivateur.»
DIVISION MOYENNE — FILLES Dicktat *.
VORSICHT.
Ein Knabe ging ùber Feld spaziereu, Das \VeUer war sehr warm und der Knabe sehr durstig \ t. gf er konnle nirgend eine Quelle oder einen Bach findei^ ïl ^\\A\ Viôrlc er dasaugenehme Rauschen des Wasseps \ * ^^ p Vreude vjîJ^y se\\r gross. * 8^
U Devoirs d^gouërs.
Traduction.
PRÉVOYANCE
Un garçon alla se promener dans les champs. Le temps était* très chaud et le garçon avait bien soif! mais il ne pouvait trouver nulle part une source ou un ruisseau. Enfin il entendit le murraur* agréable de Teau! Sa joie était trèsgrande.
Anna JuNGËRS, neuf ans.
(Fille de J.-B. Jungers, garde champêtre.)
Rédaction {en français).
Dans notre maison je vois, la cave, lescalier*, les étages*, le rez de chausée*, la cuisine, le grenier, la mansarde, le vestibule, ]«s murs, le toit et la chambre à coucher. Dans la cave se trouvent des fruits, des pommes de terre des pommes et des poires. Dans la cuisine* se trouvent Tarmoir* de cuisine, la table de cuisine, et un fourneau. Dans la chambre à coucher se trouvent un lit, une chaise, une table de nuit, un lavabo, et une armoire.
Cath. Theisen, neuf ans.
(Fille de N. Theisen, cultivateur.;
LA FOI
Seuls et acablés*de lasitude*, trois voyageurs erraient, par une nuit sombre, dans une contrée déserte et périlleuse. L'obscurité la plus profonde reignait* autour d'eux; mille dangers les environnaient. Ici, des rochers escarpés les arrêtaient tout à coup ; là des précipices affreux s'ouifraient * sous leurs pas ; plus loin encore, des bêtes féroces pouvaient les dévorer, où * des torrents rapides les entraînaient (sic).
Traduction.
OER GLAUBE
In einer fitisteni iNacht irrten drei Wanderer allein mid niedergedrûckt vor Mûdigkeit in einer ôden und gefâhrlichen Gegend. Dietiefste Finsterniss herrschte um sie; tausend Gefahren umgaben sie. Steile Felsen hielten sie plôtzlich hier auf. Da ôffneten sich schreckliche Abgrûnde unler ihren Schritten ; weiter konnten noch wilde Thiere sie zerreissen, wo (sic) schoelle Bergslrôme sie fortlrieben.
Joseph Hoffmann, douze ans..
(Fils de Nicolas Hoffmann, cultivateur.)
Diktat.
DIE HEUERNTE.
Im Monat Juni oder Juli wenn das Gras reif ist beginnt die Heuernte. Die Mâher gehen frûh des Morgens in die Wiesen und màhen das Gras mit ihren Sensen. Es ist eine harte und ermûdende Arbeit.Die braven Leute schwitzen dickeSchweisstropfen und wetzen jeden Angenblick ihre Sensen.
Traduction.
LA FENAISON
Au mois de juin ou de juillet quand Therbe est mûre la fenaison commence. Les faucheurs vont dans les prés, de 1res bon matin, et coupent rerbe*avec leurs faux. C'est un travail trèsfatigant. Les braves gens suent à grosses gouttes, et à chaque 'instant ils aiguisseiit * leurs faux.
Xaviex* UlLGBK> ^^^^^^ ^^^•
Rédaction (en français).
Mon cher ami,
Je t'ai annoncé une heureuse nouvelle. C'était un beau jour pour nous que le jeudi ; or, c'était hier jeudi, et je t'assure que nous avons passé une heureuse journée. Le maître nous avait promis de faire une promenade à Zoioeuvre. A huit heures nous partions. Chemin faisant on s'est divertis * en chantant et en riant. Les laboureurs travaillaient sur leurs champs. Les uns coupaient l'herbe, les autres labouraient, semaient et hersaient. Deux hommes coupaient du bois dans la forêt et un autre fendait le bois, que les deux autres avaient coupé. Les oiseaux gazouillaient dans les haies. A neuf heures nous sommes arrivés au lieu de destination, déjà passablement fatigués. Là nous recevions quelques cerisiers chargés des plus belles cerises à notre disposition. En un clin d*œil on mil en posession * les cerises (sic). Enfm quand le maître a annoncé qu'il était temps de songer à la retraite, tous se sont étonnés que le temps se fût passé si vite.
Salut cordial
de ton ami,
Jules.
Pierre Stoffel, douze ans.
(Fils de Pierre Stoffel, cultivateur. ^
DIVISION SUPÉRhEURE. — FILLES.
Rédaction (en français).
Ma chère amie.
Hier toute la classe avait une grande joie, Monsieur et Madame N. étaient venus dans notre école et nous ont fait passer un petit examen. Ensuite ils firent l'inspection de nos ouvrages des mains, qui leurs* plaisaient beaucoup. En partant ils nous invitèrent de venir chez eux après la classe pour manger des cerises et du gâteau, et pour jouer au jardin et nous recréer*.
Après quatre heures tous les enfants se hâtèrent d'aller annoncer la promeniide à leurs parents, et à quatre heures et demie toute la classe était prête à partir. Lorsque nous y arrivâmes lions allions au jardin, et on nous servait. Nous admirions les belles plates-blandes*, les* plupart garnies de différentes* fleurs, et les arbres chargés de fruits abondants. On avait dressé des bancs pour nous reposer, nous avons passé là quelques heures agréables. En partant nous avons beaucoup remercié à {sic) la femme de la maison pour toutes les bontés et les peines qu'elle s*étail données pour nous, et nous retournions en chantant et en nous amusant. J'aurais désiré que tu eusses pu prendre part à cette promenade, alors elle aurait été plus riche en plaisir pour
ton amie.
Marie Gries, douze ans.
(Fille de J.-P. Gries, cultivateur.)
Quelques villes seulement étaient représentées à rexposition scolaire. Dans le petit nombre de travaux d'élèves, nous avons choisi un cahier fort intéressant, donnant, sous la forme d'épreuves trimestrielles, le cours complet d'études, en quatre années, d'une élève d'une école primaire de filles de Milan ; deux devoirs de fln d'année de l'école communale de garçons de Gologna Veneta; quelques compositions italiennes d'élèves de l'école normale deHlles de Milan ; d'autres compositions italiennes et françaises d'élèves du collège royal des jeunes filles de Milan, et des exercices exposés par une école d'adultes de Florence.
ÉCOLE PRIMAIRE DE FILLES
Â MILAN (VIÀ PALERMO).
COURS COMPLET D'ÉTCDES EN QUATRE ANNÉES, DE L'ÉLÈVE ÂmALIA PURICELU.
Les premières pages du cahier qui contient les feuilles d'épreuves des quatre années d'études, n'oflfrent que des exercices élémentaires d'écriture : bâtons, jambages, lettres en bâtarde.
Épreuve da t9 avril 19f4.
Phrase à diviser en syllabes :
f Les enfants silencieux et attentifs font de rapides progrès (1). >
(1) L'écriture de cette épreuve et des suivantes est une grosse an-
qflaisc.
. ITAt
" Addi
lii-l-94-i-f
EyrcuTe 4u 1
Langue i
Uiviseï' en syllabes k diclée
c Le ver à soie nail il'uii pt de mûrier, grossit, puis file soi
Arithm
Ailililioiiiii^r le^ quantités sui L. 12i + 63
Am L. a
Epreuve Ai 14
Diviser en syllabes la diciég , t La petite Slle bonne et sh.
Les personnes charitables ,.
perdent leur temps. » **
60 Devoirs d'écoiiIers.
Épreuve des *• ef «9 Janvier ûfàHB.
Langue italienne.
Mettre au pluriel les propositions suivantes : « L'abeille voltige autour de la fleur pour recueillir le miel. La prairie produit de l'herbe, le champ nous donne le blé, le potager fournit le légume, le jardin nous donne les fleurs et les fruits.»
Arithmétique.
Le propriétaire d'un grand domaine ayant vendu toute sa récolte dans une bonne année, a retiré du blé 45,690 lires, du vin 28,390 lires, de la paille et du foin 9,477 lires. Combien a-t-il retiré en tout?
Solution.
Pour savoir combien ce propriétaire a retiré en tout, je fais une addition, c'est-à-dire, je réunis en un seul nombre les nombres 45,690, 28,390 et 9,477.
Addition.
Total .... 83557
Preuve... 167114
Moitié... 83557
Réponse.
Ce
propriétaire a
retiré 83,557 lires.
(Note : 8/10.)
ÉpreuTe semesfrlelle.
(Sans date, mais, d'après l'ordre du cahier, ce doit être mars 1875.)
Arithmétique.
PROBLÈME
Un riche propriétaire a légué en mourant à l'orphelinat des garçons 127,617 lires, et à celui des filles 94,895 lires. Pourriez-vous trouver combien le premier établissement a reçu de plus que le second?
Pour savoir combien le premier établissement a reçu de plus que le second, je fais une soustraction, c'est-à-dire que de 127,617 je retranche 94,895
Position du problème :
Soustraction.
Reste .... 032722
Preuve... 127617
Réponse.
Le premier établissement a reçu 32,722 lires de plus que le second.
(Note : 8.)
Langue it^^netine.
Mettre au féminin la âicté^ *e • \
« Louis désirait possédet^ \\<^^ ^ ca.m^, VV en VcowNavwv très-beau sur J'escaJier de | b v* h^^ r^^y^. *^o^ew%, '^^ ^^^^^^ ^^ mettre dans son porte/eu/ij ^^^^i ^^^ ROUNftmwl q^x''^"^^ ^^^^
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jamais s*approprier les objets trouvés, il alla aussitôt le porter au bedeau, afin que celui-ci en cherchât le propriétaire.
» Soyez toujours honnêtes, et vous n'éprouverez jamais de remords. »
Former troiç propositions contenant les mots patience, livre y ouvrage.
« Tu mets msL patience à l'épreuve, ma chère Charlotte. — Pourquoi as-tu déchiré ton livre de lecture? — Très-bien, Emestine, voilà un bel ouvrage. »
(Note : langue 8 ; orUiograplie 8.)
Epreuve d'avril ifl9ft.
Langue italienne.
Écrire des phrases contenant les mots suivants : occasioUy conduite^ ville.
Compléter les phrases suivantes :
c Marie travaille peu et à contre-cœur, donc... > c Je sais que les écolières attentives... i»
Réponses.
J'ai attendu Vocca>sion de la première communion pour (c faire présent de ce joli petit livre. — Charlotte, ^ disait M. Guillaume, queUe conduite as-tu avec tes compagnes ? — Celte année je devais aile;- prendre les bains dans une ville au bord de la mer.
Marie travaille peu et à contre-cœur, donc elle ne fera pas de progrès.
Je siis que les écolières attentives sont celles qui font le plus de progrès, et qu'elles sont la consolation de leurs parents.
(Note : langue 9; orthographe 9.)
Arithmétique.
PROBLÈME
Un négociant doit payer 14,720 lires, et il a préparé à cet effet 3,244 billets de 5 lires. On demande :
Combien ces billets font-ils de lires?
Combien de lires restera-t-il à ce négociant après qu*il aura fait le payement?
Position du problème.
Multiplicande. . . 3244 (billets) Multiplicateur... 5 (lires)
Produit 16-220 lires
Preuve.
Multiplicande... 3244 Multiplicateur... 10
Produit. 32440 lires
Moitié 16220
16220 (billeU) 14720 (lires)
Reste 1500
Preuve 1fH20
Réponse.
Ces billets font en tout 16,220 \ires ; ^^ restera à ce négociant 1500 lires après b> pavomo^f (Note : 8/10.) " ^'
Epreuve de« «S et tft Juin f dVft.
Arithmétique.
PROBLÈME
Un négociant a acheté 5750 mètres d'une certaine qualité d'étoffe, au prix de 9 lires le mètre. On demande :
Combien l'étoffe a coûté ?
Combien le négociant a encore à payer, s'il n'avait apporté pour cet achat que 37,595 lires?
Position du problème :
Solution L
Pour savoir combien l'étoffe aura coûté, il faut que je fasse une multiplication, c'est-à-dire que je multiplie M. 5750 par L. 9.
Solution IL
Ensuite, pour savoir combien ce négociant aura encore à payer, s'il n'avait apporté pour cet achat que 37595 lires... (La phrase est restée incomplète.)
Multiplication . Preuve,
Soustraction :
Réponse.
Cette étoffe a coulé 51,750 lires; ce négociant devra encore payer 14,155 lires.
Langue italienne.
Achever les phrases suivantes :
c Hier maman... » ,
€ Oh! qu'elle est belle... »
Réponses.
Hier maman a dit à Anna que si elle ne voulait pas se cor* riger, elle serait obligée de la punir sévèrement. — Oh, qu'elle est belle ! s'écria Juliette en voyant sur son Ht une jolie robe ; et sa maman ajouta : Je te fais ce cadeau parce que tu as été sage.
Dictée à mettre au présent de l'indicatif :
« Raphaéline était une bonne petite fille, mais elle avait le défaut de se laisser aller à des fantaisies blâmables et à des caprices ; son père et sa mère en étaient très-chagrins, et faisaient tout leur possible pour qu'elle se corrigeât. »
(Note d*ensemble : 7/10.)
ISfireuve semestrielle, *0 ^t tt mars tsua*
{^ classe.)
Langue îtali ^^e.
Suiet^
La maman de Gina, contente d^ ^e cot^^^^^^ ^ ^^ ^^^^ ^^
l'intention de lui faire un cadea»? \ . 0^ \ a àeTtv^xvié ^m^^»^^
G6 DEVOIRS D*£COLIËRS.
lettre quelle serait la chose qui lui ferait plaisir. Mettez-vous à la place de Gina, et répondez pour elle.
Lettre.
Chère maman,
Que tu es bonne, chère maman ! Je ne sais comment té remercier, tant je suis heureuse !
Mais si tu veux me faire un cadeau, je te prierais de me donner le livre qui s'appelle : « la Grammaire de mon Félicino » {Grammatica del mio Felicino). J'aurai beaucoup de plaisir à le lire, parce que j'ai entendu dire à beaucoup de mes compagnes d'école qu'il est très-intéressant, et en outre notre maîtresse nous a dit que si nos parents voulaient nous faire un aadeau, de nous aciieter (faute marquée) la grammaire de mon Felicino. Donc, je te remercie beaucoup, chère maman.
Adieu, bonne et chère maman. Je te salue et t'envoie mille baisers de :
Au collège, le 20 avril 1876.
Ton affectionnée fille, Gin A (1).
(Note : Compositiofiy 8; grammaire, S; orthographe, 8.)
'- Arithmétique.
PROBLÈME
£n mourant, une personne a laissé 357^260 lires, dont la septième partie est destinée à fonder une école de garçons et une école de filles dans la localité ; 20,500 lires doivent être données à l'hôpital, et le reste doit être partagé entre ses 5 neveux. On demande :
V Quelle est la somme léguée pour la fondation des deux écoles ;
2*" Combien recevra chacun des neveux ;
(1) La transposition de la signature existe dans Torigiiial.
Position^ du problème.
L. c : 5 neveux = L. d
Solution L
Pour résoudre ce problèine,Jil faut faire quatre opérations; la première est une division pour savoir le nombre de lires qu'il a données pour la fondation des deux écoles ; et je divise L. 357,260 par 7.
Opérations.
1 (reste)
Preuve.
Solution IL
Maintenant je fais une addition, et j'additionne ensemble le quotient de la division et L. 20,500.
(1) Erreur, il fallait écrire ; L. 357,260 - (L. ^
tp
\a. Cv
éâ DEVOIRS D*Ë(iOLIERS.
Solution m.
Maintenant j6 soustrais L. 357,260 de L. 20,500 (faute marquée) pour savoir combien de lires cette personne a données pour la fondation.
Preuve 357260
Solution IV.
Et maintenant je fais une division pour savoir combien chaque neveu recevra, et je dis : S'il n*y avait qu'un seul neveu, il recevrait à lui seul toute la somme ; s'il y en avait deux ils recevraient la moitié ; s'il y en avait trois, le tiers ; mais il y en a cinq ; en conséquence il leur revient à chacun un cinquième. Je divise donc L. 336760 pai: 5 (1).
L. 336760 : 5 neveux
Réponse.
La somme léguée pour la fondation des deux écoles est de L. 51,037; et chacun des neveux recevra L. 67^352 (faute marquée).
(Note: 6/10.)
(1) Ce n'est pas L. 336,760 qu'il fallait diviser, mais L. 71, 537, représentant ce qui reste après déduction du septième du tolul (L. 51,037) et des L. 20,500 léguées à l'hôpital.
Épreuve de« 9S ef 94 mal i99tt.
(2* classe.)
Langue italienne.
Sujet.
Henriette, écrivant à son amie Justine, lui raconte que sa maman lui avait promis de lui faire faire une promenade en récompense du beau témoignage obtenu par elle pour le mois dernier ;
Qu'au sortir de la maison, elles rencontrèrent une femme qui leur demanda l'aumône (dire quelque chose de cette malheureuse et des enfants qu'elle avait avec elle) ;
Que la maman, après lui avoir donné quelque argent, dit à Henriette , laquelle termine en disant : Je fus plus contente d'avoir accepté la proposition de maman que
Lettre, Ma bonne Justine,
Quel plaisir j'ai eu dimanche passé! Maman voulait me conduire à Lecco pour faire une promenade sur le lac. En allant à la gare, nous trouvâmes la pauvre Ângèlequi conduisait quatre petites filles ; ces enfants n'avaient pour vêtements que des guenilles, mais bien arrangées et propres.
La pauvre femme nous tendit la main, et d'une voix humble nous dit : Bonnes dames, faites-moi la faveur de me don* ner quelques centimes. Alors je donnai à la pauvre femme l'argent destiné au voyage. Pendant que nous nous promenions ensuite dans les jardins publics, maman me dit : Voistu, cette pauvre femme? si nous n'avions pas eu d^argent à lui donner, qui sait quels remords nous aurions éprouvés durant cette promenade? Mai s je te récompenserai tout de même en t'achetant ce qui te plaira le mieux (1). Je remerciai maman et lui dis : Non, maman, ne dépense pas tant d'argent pour me récompenser; si j'ai été charitable, c'était mon devoir.
Adieu, chère Justine, je te salue.
Ton affectionnée amie, Henriette.
(Note : langue^ 6; orthographe^ 8; grammaire, 8.) (1) Les paroles de la maman sont biffées par le maître.
Arithmétique.
PROBLÈME
Une mère de famille a acheté 18 mètres de drap pour 224 lires et 28 centimes, et 36 mètres de toile pour 125 lires et 60 centimes; elle a donné en payement un billet de 500 lires.
On désire savoir combien elle a payé le "flrap et la toile par mètre, combien elle a dépensé en tout, et combien d'argent il lui a été rendu sur son billet.
Solution^
Pour résoudre ce prohlème, il y a trois opérations à faire : la première est une division pour savoir combien elle a payé le drap; je divise donc le nombre du drap (faute de style, marquée) par les lires que cette mère de famille a données pour le drap. Ensuite je divise le nombre de la toile (faute de style, marquée) par les lires qu'elle a dépensées, et je saurai combien elle a payé la toile par mètre. Ensuite pour savoir combien elle a dépensé en tout, j'additionne toutes les lires qu'elle a payées. Puis je somtrais L. 500 (faute marquée) des lires qu'elle a dépensées, pour savoir combien on lui a rendu.
Position du problème.
Opération.
32 (reste) ^^088
32 (reste)
Réponse,
Cette mère de famille a payé le drap 12 lires et 46 centimes le mètre ; la toile 3 lires 48 centimes ; elle a dépensé en tout 349 lires 88 centimes; et on lui a rendu 150 lires 12 centimes.
(Note : 6.)
Épreuve de« *t et ** Juillet i9««.
(2« classe.)
Langue italienne.
Sujet.
Remerciez en quelques lignes affectueuses une tante qui, pour Totre fête, vous a fait présent d'un billet de 10 lires. Dites-lui remploi que vous ferez de cet argent.
Développement, Chère et bonne tante.
Oh! quel beau cadeau! Je ne sais vraiment comment vous en remercier. Mon esprit est trop pauvre pour pouvoir exprimer des pensées qui le satisfassent. Si j'étais près de vous,
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je pourrais mieux vous témoigner Taffection que je vous porte ; mais comment faire de loin !
Eh bien, puisqu'il n'y a pas d'autre moyen, acceptez, chère tante, quelques mots de remerciement. Je vois que vous êtes si bonne pour moi, et pourtant je suis (1) peu gentille ; mais non, non, cela ne m'arrivera plus; au contraire, je veux faire la joie de mes parents, pour que vous aussi vous soyez contente.
Avec cet argent, j'ai pu fam plaisir {render contenta, souligné comme fautif) à une pauvre vieille avec cinq enfants, qui pleuraient parce qu'ils avaient faim ; et comme elle n'avait pas de quoi leur donner à manger, elle pleurait aussi (!). (Point d'exclamation du maître.)
Quand elle a reçu cet argent, elle s'est sentie consolée de pouvoir acheter un peu de pain, et m'a dit : c Que Dieu vous bénisse d'avoir secouru une pauvre vieille qui est infirme et qui à cause de cela ne peut plus se procurer de pain. »
Ainsi votre beau cadeau m'a valu des louanges. Dès que l'école sera terminée j'irai vous faire visite, et ea attendant croyez-moi
Votre affectionnée nièce, Élisa.
(Note : langue^ 9/10; grammaire, 9/10; orthographe, 9/10.)
Arithmétique.
PROBLÈME
Dans un village il y a eu, l'été dernier, une grande sécheresse, à la suite de laquelle 69 familles ont manqué de pain. Une personne charitable a destiné au soulagement de ces familles le produit de la vente de ^37, 78 hectolitres de vin, vendu à 37 lires 65 centimes l'hectolitre. Dites-moi combien elle a retiré de la vente du vin, et combien de lires doit recevoir chaque famille ?
Position du problème,
Hectol. 1237,78 X L. 37,65 = L. a.
L. a : 69 familles = L. b
(1) Le maître a ajouté souvent.
Solution,
Pour répondre à la premièk'e question de ce problème, je dois faire une multiplication pour savoir combien cette personne a retiré de la vente du vin, et je dis : Si pour un hectolitre elle reçoit 37 lires 65 centimes, pour 2 hectolitres elle recevra le double, pour 3 hectolitres le triple, et pour 237,78 hectolitres elle recevra L. 37,65 répétées 237,78 fois. Ensuite, pour répondre à la seconde question, je fais une division et je divise le produit de la multiplication par 69 familles et je saurai combien de , lires reviennent à chaque famille.
Hectol. 237,78 L. 37,65
L. 8952,4170 : 69 familles = L. 129,74 3H
Réponse.
Cette personne a retiré de la vente du vin L. 89524170 (1), et il revient à chaque famille L. 129,74.
(Note : 9/10.)
Epreuve du IS novembre 199tt.
(3* classe.)
PROBLÈME
Un négociant vend de Tétoffe à 5 lires le mètre, et entakse L. 595. On demande :
(1) Marque rouge du maître, à câ> *o VoubW deU \Vrgvx\a.
Combien de mètres d*étofife il a vendu?
Combien il a gagné en tout, sachant que sur chaque mètre i] a 2 lires de bénéfice?
Position du problème.
L. 595 : L. 5 = a mètres
Solution.
Si je connaissais le nombre de mètres vendus, et si je le multipliais par le prix d'un mètre, j'obtiendrais le prix du total, savoir L. 595; donc le prix de tous les mètres est le produit de deux facteurs, dont Tun est connu, et je chercherai l'autre au moyen d'une division, qui est l'opération pai* laquelle, étant donnés le produit de 2 facteurs et Tun de ceuxci, on trouve l'autre; je fais donc une division pour savoir combien de mètres d'étoffe ce négociant a vendus.
Maintenant je prends le bénéfice de ce négociant et je dis : Si sur 1 mètre il gagne 2 lires, sur 2 mètres il gagnera le double, sur 3 mètres le triple, et sur 119 mètres il gagnera 119 fois 2 lires ; je ferai donc une multiplication.
Réponse.
Ce négociant a vendu 119 mètres et a gagné en tout L. 238.
(Note : 9/10.)
Epreuve du 9t novembre i99tt.
(3* classe.)
Sujet.
Henriette raconte, dans une lettre à une amie, une faute qu'elle a commise ; elle lui dit comment elle a été amenée à
la commettre, comment elle Ta reconnue d'elle-même, et de quelle manière elle veut la réparer. *
Développement,
Ma chère Ermellina,
Je suis bien honteuse d'avoir à te raconter qu'hier j'ai accusé ma sœur, la bonne Joséphine, d'une de mes fautes {d'une faute que f avais commise, correction du maître). Oh, quel chagrin j'éprouve! et j'ai honte aussi d'avouer la vérité à maman ; mais pourtant je ne voudrais pas que maman fût encore fâchée contre ma chère Joséphine (1). Eh bien, je lui raconterai tout tel que ça est (mots biffés par le maître), afin qu'elle puisse me pardonner et faire la paix avec ma sœur (2). Trouves-tu juste, Ermellina, que ma sœur ait à porter la faute (la peine y correction du maître) du mal que j'ai fait? Je n'ai plus de tranquillité ni jour ni nuit (mots biffés par le maître); de nuit (la nuit, correction du maître) je ne peux pas dormir. et de jour (le jour, correction du maître) toutes mes actions me rappellent la faute grave que j'ai imprudemment (mot biffé par le maître) commise (3). Je voulais dire la vérité, mais une mauvaise pensée s'est emparée de mon esprit, et m'a fait tomber dans cette faute. Adieu, mon amie, salue (de ma part, addition du maître) tes chers parents, et je suis (ces trois mots sont biffés par le maître)
Ton affectionnée,
Henriette.
(Note : 7/10.)
(1) Le maître a remanié la phrase ainsi : « Oh, quel chagrin j'éprouve! je ne voudrais pas que maman fût encore fâchée contre ma chère Joséphine, et pourtant je rougis de tout lui ayouer. »
(2) Phrase remaniée ainsi par le maître : « Mais je veux absolument le faire; je lui raconterai tout, afin qu'elle puisse me pardon-
. ner et sourire encore à ma chère sœur. »
(3) Phrase remaniée par le maître : « Je n'ai plus de tranquillité maintenant; la nuit je ne peux pas dormir, et le jour il me semble que tout le monde doit s'apercevoir de la faute grave c\ue j'ai commise. »
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KpreUTe de* tt et • déeemlire ISf^. ^
(3* classe.)
Langue italienne.
Elvire, qui depuis quelque temps est étourdie et négligente, aperçoit sur les rayons de sa bibliothèque le prix qu'elle a obtenu en première classe supérieure, et se^dit à ellemême...
Elvire, qui depuis quelque temps est étourdie et négligente, aperçoit sur les rayons de sa bibliothèque le prix qu'elle a obtenu en première classe supérieure, et se. dit à ellemême :
Comment ! en première supérieure j'ai pu mériter ce prix, et maintenant que je suis plus grande me voilà devenue si étourdie et si négligente !
Toutes mes maîtresses, tous mes supérieurs m'onl donné des avertissements, m'ont menacée de punitions et m'ont même punie ; mais je n'ai pas voulu leur obéir. Maintenant je comprends que j'ai mal agi, maintenant j'en ai une preuve que je n'oublierai jamais plus, pour qu'elle serve de leçon pour l'avenir. Eh bien, je tâcherai de me corriger pour que mes supérieurs effacent de leur mémoire toutes les fautes que j'ai commises et se réjouissent de me voir changée. Oh oui, je veux devenir une bonne lilie; je le veux, et cela suffira pour que je le devienne.
En effet, Elvire tint sa promesse en peu de temps («fc), et à la fin de l'année elle put recevoir encore un beau prix. On ne peut imaginer combien elle se sentit consolée ; et maintenant qu'elle sait combien de mal on se fait à soi-même en n'accomplissant pas son devoir, elle fait toujours tout ce qu'elle peut pour être le modèle de l'école.
(Note : covKpoziXion^ 7 ; grammaire, 8 ; orthographe, 8.)
Arithmétique.
PROBLÊME
Un père de famille a acheté 175,5 litres de vin, qu'il veut mettre en bouteilles ; chaque bouteille a une capacité de 85 centilitres. On demande combien il doit se procurer de bouteilles, et à combien le vin lui reviendra par bouteille, sachant qu'il Ta payé à raison de 64 lires 55 centimes l'hectolitre.
Position du problème.
Litres 175,5 : 85 = a bouteilles.
Solution.
Pour répondre à la première partie de ce problème, je dis : Si chaque bouteille est de la capacité de 85 centilitres, et qu'il y ait 175,5 litres, pour savoir combien il faudra de bouteilles, je fais une division, qui est l'opération par laquelle, étant donné le produit de 2 facteurs et l'un de ceux-ci, on trouve l'autre.
Ensuite, pour répondre à la seconde question, il faut deux
' opérations; la première est une réduction, c'est-à-dire qu'il
faut réduire L. 64,55 à une quantité 100 fois plus petite.
Puis je fais une division pour savoir combien coûte le vin par
bouteille.
Litres 175,5 : 85 = 26 bouteilles (1).
Réponse*
Ce père devra se procurer 26 bouteilles (2) et la bouteille coûtera lires 75 centimes.
(Note : 5/10.)
(1) Le résultat est faux, et le diviseur devait être non 85, mais 0,85.
(2) La réponse exacte serait 206 bouteilles. La faute n'a pas été signalée par le maître, autrement que par le chiffre de la note.
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Composition du 99 déeemlire l^VC.
(3" classe.)
Sujet (i).
Dans J'école communale de *** se trouve une pauvre fille qui peut à peine se tenir sur ses béquilles. Elle est pâle et maigre, mais son œil brille (Inintelligence et la bonté se voit sur ses lèvres. Elle est complaisante avec ses ^compagnes et les aime toutes comme ses sœurs. Pourquoi donc est-elle si contente malgré sa triste situation?
Développement:
Si vous connaissiez la pauvre Marie (une de mes compagnes d'école)! si vous la connaissiez, vous seriez véritablement surpris : elle peut à peine se tenir sur ses béquilles, et pourtant elle est toujours contente et heureuse ; et pour rien d'autre, sacheZ'ley sinon (^) parce qu'elle est bonne, affectueuse, complaisante pour tous, aussi tout le monde l'aime et l'appelle sa chère petite Marie. Son œil brille d'intelligence et sa bouche est toujours souriante* Pauvre fille ! Malgré sa triste situation, elle est très-heureuse. Je tâche d'imiter ses belles qualités.
Outre le malheur de sa difformité, elle a encore celui d'être seule, d'avoir sa mère au ciel et son père malade (le maître a ajouté ici : toutefois elle est résignée et toujours contente). Voilà comment sans posséder ni richesse ni santé on peut néanmoins être heureux.
(Note : 8/10.)
(1) A partir d'ici l'élève a commencé à écrire en fin.
(2) Mots biffés par le maître, qui a rétabli la phrase ainsi : « et c'est parce qu'elle est bonne, etc. »
C^mpoBitlon du 9 Janvier 18f V.
(3* classe.)
Sujet
Pensées et projets de Rose en commençant une nouvelle année.
Développement.
Voilà Tannée 1876 finie à son tour, une nouvelle année commence; en commençant cette année, je veux moi aussi me bien conduire et m'appliquer à Tétude. Si j'avais fait des progrès Tan dernier, je pourrais maintenant savoir quelque chose {i); et, au contraire, il faut que je recommence la classe. Eh bien, je me mettrai résolument à Fétude ; oui, je le veux, et cette volonté suffit pour que je devienne bonne, obéissante à Técole et à la maison, que je contente maman, papa, et les bonnes maîtresses qui m'instruisent, qui m'encouragent au bien, et qui me dirigent sur la voie de la vertu.
(Pas de noie.)
iBpreave deë t« et 99 janvier tSW.
(3* classe.)
Langue italienne.
Sujet.
Louise et Sophie sont cousines et compagnes d'école. Elles sont du même âge ; mais la première est jolie, tandis que la seconde ne l'est pas. Pourtant tout le monde aime Sophie, et personne ne recherche Louise. Pourriez-vous expliquer la raison de ce fait ?
(1) Les mots en italique sont biffés par le maître, qui a rétabli la phrase ainsi : « Si j*avais étudié Tan dernier, je serais maintenant plus contente. >t
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Développement,
Celui qui verrait Sophie s'écrierait sur-le-champ : c Pauvre malheureuse! combien elle doit souffrir! »
Elle peut à peine se tenir sur ses béquilles, elle est toujours pâle et maigre, toujours maladive , rien ne peut la guérir , tout est inutile ; et pourtant, au milieu de son malheur, elle est heureuse et toujours gaie. Â Técole, elle est le modèle de toute la classe, aussi toutes Taiment et Testiment.
Louise, au contraire, sa cousine et sa compagne d'école, est une jolie petite fille, pleine de force et de santé, mais capricieuse, et je dirais presque désagréable; elle ne trouve rien de bien que ce qui se fait à son idée. Elle aimerait le dolce far niente; mais ses parents , qui font tout ce qu'ils peuvent pour qu'elle devienne comme Sophie , lui répètent souvent : € Pourquoi es-tu oisive ? Maintenant que tu n'as rien à faire, prends un livre : repasse. > Mais la petite sotte répond toujours : c Oh [ notre maîtresse dit que, quand nous avons fait notre tâche et étudié notre leçon, il nous faut jouer et nous récréer un peu, donc... »
Mais ne croyez pas qu'on aime Louise autant que la bonne Sophie.
(Ntfte : compositiony 6 ; grammaire, 7 ; orthographe, 8.)
Arithmétique.
PROBLÈME
Un père de famille a 56 lires de revenus par semaine. La mère dépense un cinquième de cette somme pour acheter du riz au prix de 35 lires 75 c. l'hectolitre. Quelle est la quantité de riz achetée, et combien de temps durera-t-elie si on en consomme en moyenne 86 centilitres par jour?
Position du problème,
L. 56 : 5 = L. a L. 37,75 : L. a «= 6 hectol
b hectol. X 100 = c litres.
c litres X 86 cenlil. = d jours (1).
(1) Dans roriginul il y a par erreur : d lires.
Raisonnement (1).
Pour résoudre ce problème il faut faire quatre opérations : En premier lieu je dois trouver le 1/5 de la somme, ce que j'obtiendrai en divisant en 5 parts égales la somme de L. 56. Je fais donc une division, opération par laquelle on prend un nombre autant de fois qu'il y a d'unités dans un autre nombre.
L. 36,75 : L. 9 = hectol
III. A présent, pour trouver combien de temps durera ce riz, je dois d'abord réduire les hectolitres en litres; et comme je sais que pour réduire un nombre décimal à une quantité 100 fois plus petite, il suffit d'avancer la virgule de deux chiffres sur la droite, je multiplierai ainsi hectol. 7,09 par 100.
Hectol . 7 ,09 X i ÔO = litres 709
IV. Maintenant, je trouverai le temps que durera ce riz, en faisant un raisonnement semblable au premier, et je divise 709 litres par 86 centilitres.
Litres 709 : litres 86 («te) = 7 iours.
Réponse.
La quantité de riz achetée est de hectol. 7,09, et elle durera 7 jours.
(Note . 5/10.)
(I) Le raisonnement est faux d'un bout à Tautre.
^^■1 ■ mm
Épreuve des 9 et II mai 18f V.
(3« classe.)
Langue italienne.
Sujet
Liaa écrit à une amie ; elle lui annonce son arrivée dans un joli village dont elle avait été absente durant deux ans. Elle lui raconte les embellissements qu'elle y a trouvés, l'accueil qu'elle y a reçu, et lui parle brièvement de quelques-unes des scènes agréables qui s'offrent fréquemment à la vue dans les campagnes.
Développement, Ma chère Thécla,
Doucement, doucement, mon amie, n'y mets pas tant de furiay repose-toi un peu ; tu deviendras malade si tu continues à écrire ainsi. Comme j'allais répondre à ta dernière lettre, voilà qu'il m'en arrive une autre ; je trempe ma plume dans l'encrier, en voilà une troisième. Mais allons, parlons sérieusement et laissons la plaisanterie. Pourquoi donc, ma chère Thécla, ne m'as-tu jamais écrit? As-tu peut-être été malade ! Oh , je ne le crois pas.
Je suis retournée dans mon village, sais-tu? Oh, si tu voyais comme il est maintenant embelli ! Peut-être aussi que ma longue absence me le fait trouver plus agréable. Mais non, il est vraiment joli. La maison de M. le curé a été réparée, et devant on a nivelé le terrain.
Quand je suis arrivée, ma tante était dans le jardin avec mon oncle. Camille, Virginia (mes cousins) et moi nous sommes allés les chercher, et ils étaient assis sur un banc ombragé par un arbre. Ils m'ont accueillie amicalement, et Virginia à peine arrivée m'a conduite faire une promenade pendant que maman causait avec ma tante.
Après avoir passé deux ou trois jours dans notre cher village d'Angera, nous sommes allés aux îles Borromées. Te les décrire serait trop long ; mais je te raconterai autre chose. Nous étions allés dans un bois, le soleil dorait de ses rayons les crêtes des toits. Quand tout à coup le ciel devint, pour-
rait-on dire, comme un seul nuage, et Teau commença à tomber à torrents. Près de ce bois était une maisonnette où habitaient des amis de ma tante. Nous leur demandâmes s'ils avaient un parapluie à nous prêter. Us nous exprimèrent leur regret qu'il ne fût pas de soie.
J'ai lieaucoup d'autres choses à te dire, mais je les réserve pour une autre fois. Adieu^ je t'envoie mille baisers,
Ton affectionnée, Una, (iNote : composition, 5; grammaire, 6.)
Arithmétique.
Une personne désire acheter un tapis destiné à une salle de forme rectangulaire, large de 6 mètres et longue de 4'°,54. On lui offre deux qualités d'étoffe : l'une large de 0"",60, au prix de 4. lires 75 c. le mètre ; l'autre large de 0'°,80, au prix de 7 lires 60 c. le mètre. Les deux qualités lui plaisant également, elle voudrait savoir ce que lui coûterait le tapis de chacune de ces deux étoffes , laquelle serait la plus avantageuse, et quelle économie de prix elle lui procurerait?
Rectangle
Position du problème.
M. 6 X m. 4,54 = mq. a mq. a : m. 0,60 = m. 6
m. 6 X L. 4,75 = L. c mq. a : m. 0,80 = m. d
Solution.
Pour répondre aux questions de ce problème, je dois calculer la surface du rectangle :
L. 258,60 Je retranche L. 215,75 de L
Réponse.
Le premier tapis coûterait L. 215,75, et le second L. 258,60; le premier serait plus avantageux, et l'économie serait de L. 42,95.
(Note : 7/10.)
ÉlireilTe &em Itt et 1« Juin t9f «.
(3* classe.)
Langue italienne.
Sujet
Teresa reproche amicalement à une amie ses manières brutales envers ses frères cadets.
Développement, Chère Ida,
Mon cœur est trop lié (souligné par le maître) au tien pour que je puisse rester si longtemps sans t'écrire ; je sens quelque chose en moi qui me fait des reproches, qui me force à t'écrire. Donc je fécris, et ainsi j*aurai le coeur tranquille.
Combien je regrette d'apprendre que toi, qui es si bonne, tu as des manières brutales envers tes frères. Est-ce qu'il ne te semble pas juste de ne les reprendre qu'avec douceur? Que dirais-tu si, lorsque tu as commis quelque faute, on te reprenait comme tu reprends tes frères? Nous sommes tous sujets à manquer : en sorte qu'il ne faut pas tant s'étonner quand nous voyons les autres en faute.
Écris-moi vite, mais lorsque tu pourras me dire que tu t'es corrigée, et que tu as des manières gentilles avec tes frères.
J'espère que ta famille est en bonne santé comme la mienne.
Certaine que tu m'as pardonné de m'ôtre permis de te donner un conseil, je signe
Ton affectionnée amie, Teresa.
(Note : compositionyQ; grammaire^ 7; orthographe, 7.).
Arithmétique.
PROBLÈME
M"** Élisa a fait remplir de vin un tonneau d'une capacité de hectol. 2,50, et a dépensé en tout 99 lires 85 c. Elle demande à Julia, sa iille aînée :
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Gombiçn elle a payé ce vin par hectolitre?
Combien de temps durera cette provision , si on consomme chaque jour 1"*,60, mais avec celte remarque que cette quantité n'est pas du vin pur, parce que la mère économe y mêle chaque fois une proportion de 0"S27 d*eau.
Position du problème.
L. 99,85 : hectol
Je ne pourrai exécuter cette opération qu'après avoir transformé le diviseur en un nombre entier :
9985 : 250 = h. 39 235 (reste).
II. Maintenant je dois réduire les hectolitres en litres, et je multiplie les hectolitres par 100 , parce que 100 litres sont égaux à un hectolitre :
Hectolitres 2,50 X 100 = 250 litres,
III. Gomme on ne consomme pas en réalité 1"',60 par jour, donc en ôtant 0''*,27 de 1*'',60, j'aurai la consommation réelle de chaque jour :
Litre 1 ,60 » 0,27
Litre ^33
IV. Finalement, je réponds à la seconde question en divi
sant le nombre des litres par le nombre de litres consommés en un jour :
Litres 250 : 1. 1,43 (i) = 25000 : 143 = 187 jours 060 *
Réponse.
Ce vin coûte L. 39 l'hectolitre et durera 187 jours. (Note : 7/10.)
Epreuve filiale de tansuo^ 94 Juillet tSf f .
(3* classe.)
Sujet,
Lisette est une jeune fille quelque peu négligente et manquant d'ordre, mais elle n'a pas mauvais cœur, et peut-être un conseil affectueux donné par une amie pourrait-il la ramener à l'étude et à l'ordre. Essayez de lui écrire une petite lettre.
Développement Chère Lisette,
L'affection que je te porte est trop grande pour que je ne te dise pas quelque chose que j'ai sur le cœur. Ton désordre et ta négligence peuvent être cause de beaucoup de choses qui te feront beaucoup de chagrin. Ne serais-tu pas contente si à la fin de Tannée tu pouvais dire : J'ai fait mon possible pour bien faire, et je donnerai ainsi de la satisfaction à ceux qui m'aiment? Donc, prends courage, chasse la timidité, étudie beaucoup, et de bon vouloir, ce qui est le seul moyen de bien faire. Quelle serait ta honte, ta rougeur (noté par le maître), si tu ne devais pas être promue ! et si tu voyais tes compagnes re-
(1) Erreur pour 1,33.
tourner à la maison joyeuses et contentes , pendant que tu serais toute triste ! Oh, mon amie, corrige-toi, corrige-toi ! Mais veuille ne pas prendre en mauvaise part mes observations ; au contraire, continue de m'aimer comme tu Tas fait jusqu'à ce jour.
Ton affectionnée,
Amelia.
(Note : Compositiony S; grammaire f 9 ; orthoffraphe, 9 ; écriture, 8.)
Épreuve finale d'arithmétique, 9tt Juillet 1919.
(3* classe.)
On veut illuminer une place de forme circulaire, qui a 37 mètres de diamètre. Quelle en est la superficie et combien de becs de gaz seraient nécessaires pour Téclairer, en supposant qu'on les plaçât en cercle à la distance de 6",25 lun de Tautre ?
Position du problème.
m. 37 : 2 = m. a (rayon) .
3,1416 X ïïî' 37 = m. 6 (circonférence).
m. a : 2 = m. c (demi-rayon).
m. 6Xin. c = mq. d (superficie).
m. 6 : m. 6,25 = e (nombre des becs de gaz).
Raisonnement.
Pour trouver la superficie de cette place, je dis : Gomme je sais que pour trouTer la surface d'un cercle on multiplie la circonférence par le demi -rayon, je fais cette opération. Puis, divisant la circonférence par m. 6,25, j'obtiendrai le nombre des becs de gaz nécessaires.
Opérations.
m. 18: 2 = m.9 m. 116,2392 X9 = mq. 1046,1528
Je ne puis exécuter cette division, parce que le diviseur a des décimales; je le transforme en nombre entier; pour cela j'avance la virgule de deux chiffres, et j'en fais autant au dividende, sans quoi le quotient resterait divisé par 100 :
11624 : 625 ==18 becs de gaz
Réponse.
La superficie de cette place est de m. 1046,1528, et il faudra 18 becs de ga2.
(Note : 8/10.)
ÉCOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE COMMUNALE DE GARÇONS
(4* classe.)
OOLOGNA VENETA.
Devoirs de fin d*année faits par l'élève Amadeo Sartorelli.
Age non indiqué.
Langue italienne.
Sujet.
Faites appel à la bienveillance de votre maître, et priez-le d'engager votre père à vous faire continuer vos études, en lui
démontrant que, loin d'être nuisible, ce serait utile aux intérêts de votre famille.
Développement.
Cologna Veneta, le 30 juillet 1877.
Honoré monsieur.
Je dois vous annoncer avec le plus grand chagrin qu'après que j'aurai achevé la quatrième classe élémentaire, fhon père a décidé de me faire absolument interrompre mes études pour l'aider aux travaux de la campagne. Je ne me serais jamais imaginé qu'un père si bon, si affectionné, me privât de l'instruction dans un âge aussi tendre. Qu'irai-je faire aux champs, moi qui n'ai ni l'âge ni l'expérience, si ce n'est me livrer à l'oisiveté, comme font tant d'autres jeunes gens ? Comme j'ai reçu tant de preuves de votre bonté et de votre affection, cela me donne le courage de vous demander une faveur qui m'est bien nécessaire, avec la certitude que vous me l'accorderez. Je voudrais vous prier de donner un conseil à mon père, et de lui dire que je ne peux pas travailler aux champs à cause de ma jeunesse; qu'il serait très-avantageux pour moi et aussi pour lui qu'il me plaçât à l'école techniquç, où on enseigne, outre la géographie, la grammaire et l'histoire nationale, l'agriculture, qui m'est des plus nécessaires; en lui disant aussi que la dépense serait très-minime. De cette façon je terminerais mes études à dix-sept ans, âge suffisant pour que je puisse m'occupera l'aider. Me refuserez-vous cette faveur? Je ne puis le croire. Aussi je vous remercie d'avance, et en vous adressant mes salutations respectueuses, je reste votre obéissant écolier,
Amadeo Sartorelli.
(Note : 9/10.)
Ârithméticnie.
PROBLÈITE.
Un train de chemin de fer parcourt 42 5/9 milles géographiques en 2 3/8 heures ; on demande combien de kilomètres parcourrait un autre train en 4 3/5 heures, en supposant que la vitesse de celui-ci soit inférieure de moitié à celle du premier.
Raisonnement,
Ce problème se résout au moyen d'une règle de trois. Premièrement il faut réduire les fractions ordinaires en décimales, ce qui s'obtiendra par une division. Ensuite il faudra réduire les 42 5/9 milles en kilomètres, au moyen d'une multiplication, en sachant qu'un mille géographique vaut l'^^jSÔâ. Le nombre que l'on cherche est le parcours du second train, et après l'avoir obtenu, il faudra le diviser par 2, parce que le second train n'a que la moitié de la vitesse du premier.
Solution. — Indication des opérations.
' Milles 42 5/9 Heures 2 3/8 Milles 42,555 Kilom. X ) 4 3/5 Kilom. x
Heures. 2,375 j» 4,6
Kilom. 78,811860 Heures 2,375 » a; » 4,6
Heures 2,375 : 4,6 :: 78,811860 : x
4,6X78,81 1860 152,646 , :, __ ^,^„ ■ ^= %k =-YT-=»^^lom. 76,323
Opérations,
Milles 42,555 Kilom. 1,852
Kilom. 78,811860
Kilom. 78,811860
Heures 4,6
Kilom. 362,5345560
Kilora. 362,5345560 : 2,375
362534,5560 : 2,375 = kilom. 152,646 12503 15345 10955 14556
Kilom. 152,646 1/2 76,323
Réponse,
Le second train parcourra kilom. 76,323.
(Note : 10/10.)
AMOUR MATERNEL
J'avais dix ans, et j'étais la fillette la plus capricieuse du monde. Il «'y avait pas en moi de véritable méchanceté; mais quand j'étais de mauvaise humeur, pour un rien je faisais des scènes, je me mettais en fureur; en un mot, j'avais l'air d'une forcenée.
Mais pour moi aussi le tour vint de me corriger.
Un jour que j'étais particulièrement mal disposée, j'en avais fait de toutes les couleurs; la femme de service était presque désespérée, et maman était fâchée. Pleine de dépit, ne sachant plus que faire à la maison, j'allai au jardin.
C'était une belle matinée ; les fleurs, rafraîchies par la
rosée, remplissaient l'air de doux parfams et offraient au regard un spectacle agréable : mais pour moi il n'avait aucun charme ; les petits oiseaux gazouillaient harmonieusement : mais ce matin-là, leur chant m'était tout à fait indiffèrent. J'étais tout absorbée dans mes réflexions ; j'avais une tempête dans le cœur ; je me figurais que c'était moi qui avais raison en tout, et je cherchais des prétextes pour donner tort à marnant Gela vous paraît un peu fort, n'est-ce pas ? mais j*ai dit en commençant que ce jour-là j'étais mal tournée. J'entrai dans un berceau de verdure, où j'avais l'habitude de passer une grande partie de la journée ; je m'assis, et laissant machinalement tomber mes regards sur la table de pierre qui se trouvait devant moi, j'aperçus un petit livre ; je le pris, et je le reconnus : c'était le carnet de notes de ma mère. Poussée par la curiosité, je l'ouvris, et je lus ce qui suit :
« Le 27 avril 1864.
* Le Seigneur a voulu m'épçouver par une grande affliction. Hier, après beaucoup de souffrances, mon pauvre mari a cessé de vivre. Me voilà orpheline et veuve à l'âge de vingt-cinq ans! Que me reste-t-il donc à faire en ce monde?... Souffrir... Dure parole ! Je n'aurai donc plus personne qui me console dans les angoisses et me fasse aimer la vie?... Oh! oui, je puis me réjouir; si je suis orpheline, je suis encore mère ; si l'appui démon mari me fait défaut, j'ai sous ma protection une créature qui ne vit que par moi. Et moi aussi je vivrai uniquement pour elle. Je mettrai tout mon bonheur à m'occuper de son éducation, je chercherai à remplir de mon mieux ma sainte mission ; ma fille sera l'objet de mes espérances, elle sera ma gloire, l'ange de ma vie. »
Je me sentais déjà tout émue ; mais je continuai ma lecture. Sur une autre page je trouvai ces lignes :
« Le 4 août 1865.
» La nuit est avancée. Enfin ma Joséphine a pu s'endormir pour un moment, et je me mets à écrire près de son berceau. 11 y a trois nuits que je ne me suis couchée. J'ai passé des jours terribles, pleins d'angoisse et de craintes pour la santé de ma fille unique. Si je devais la perdre!... Mais non ! le Sei-
gneur aura pitié d'une pauvre mère, qui ne pourrait supporter une pareille douleur!... »
Je restais là tout attendrie, sans me décider à rien, lorsque, comme par enchantement, le son d'une musique mélancolique et majestueuse en même temps, vint frapper mes oreilles ; je compris qu'en ce moment les derniers devoirs étaient rendus à un mort. Qui pourrait exprimer Tefiet que produit la musique sur une âme déjà en proie à mille impressions douces et émouvantes? Je renonce à essayer de le décrire. Une pensée s'empara de moi : c Si maman allait mourir... »
Je n'achevai pas; je courus à la maison, je me jetai aux pieds de maman et lui demandai pardon; elle, surprise de voir ce changement, qui n'était pas trop naturel chez moi, me reçut à bras ouverts. Je lui promis de changer de caractère, et je tins ma promesse en effet. Sa tendresse pour moi avait obtenu ce que les châtiments n'avaient pu opérer.
Giulia Casto.
(!"■ cours.)
MAIN DE FER SOUS UN GANT DE VELOURS
« N'est-ce pas, maman, tu me permets d'aller au théâtre ce soir? disait à sa mère un jeune garçon de quinze ans ; et il accompagnait sa demande d'un. geste qui voulait dire clairement : « Tu vois, je suis sûr que lu diras oui... pourquoi me détromper?... »
Mais la mère, d'un air sérieux, répondit :
« Il me semble l'avoir déjà dit plus d'une fois que je ne me soucie pas de te laisser aller seul à certains amusements ; du reste, tu as déjà été au théâtre deux ou trois fois ce carnaval, et c'est beaucoup, je trouve, pour un petit homme de la taille !
— Je comprends.... mais jusqu'à présent je suis toujours allé au théâtre Manzoni, toujours à ces comédies, à ces drames. Ce soir, au contraire, c'est à la Scala que je voudrais aller, pour entendre de la musique. Tu sais bien, maman, comme j'aime la musique; tu le sais, car tu vois comme je m'applique à l'étude de mon instrument. »
Frédéric cherchait de la sorte à amadouer sa mère ; mais celle-ci, trouvant toujours de nouveaux arguments, continua :
€ Et puis, Youdrais-tu donc que je te laissasse aller lout seul ?... si jeune!... On dirait que la mère de Frédéric a perdu la tête ! Est-ce là ce que tu voudrais?
— Je t'ai déjà dit que je ne serais pas seul, mais avec Silvio, etSilvio, tu le sais, est plus grand que moi. Tu vois, il va toujours au théâtre, et sa maman ne lui refuse jamais; au contraire, elle en est bien aise, et quand elle accompagne sur le seuil son petit Silvietto, mis comme un prince, elle lui dit en le congédiant : € Amuse-toi bien ! i»
— Que veux-tu? reprit M°*« Thérèse impassible, chacun ne pense pas de la même façon ; la maman de Silvio a sans doute ses bonnes raisons pour permettre à son fils d'aller seul au théâtre ; moi, au contraire, je le trouve peu convenable et ne le veux pas, c'est-à-dire que je m'adresse au bon naturel et à la docilité de mon Frédéric, et je m'efforce de le faire réfléchir à ce qui arriverait si son oncle apprenait que je lui ai donné une permission semblable. :»
Ici le jeune garçon devint sérieux à son tour.
€ Je dois te dire la vérité, maman : si la protection de mon oncle doit me coûter la liberté, j'abandonne sur-lechamp livres et plumes, et dès demain j'apprends un métier, car...
— Non, Frédéric ; tu es trop prompt dans tes résolutions. En ce moment tu as la tête un peu échauffée ; mais dors une nuit là-dessus, et tu te réveilleras un fils docile et un garçon raisonnable. »
Mais Frédéric ne voulait rien entendre ; et revenant obstinément à sa première idée :
€ Quel mal, dit-il, pourrait-il résulter d'un simple amusement? J'écoute un peu de musique, un peu de chant... Je rentre à la maison aune ou deux heures... voilà tout! Après quoi, j'étudie avec zèle, je contente mon oncle, je te contente aussi,.. >
La mère ne dit rien, mais elle fit de la tête des signes réitérés de refus.
« Cette fois tu es vraiment méchante, maman ! s'écria Frédéric avec dépit; oui, tu es méchante ! Vois donc, tu me prives du plaisir d'entendre un peu de musique, de sortir un moment ce soir... et puis mon ami dira que je n'ai pas tenu ma parole, il se moquera de moi, il dira que je suis encore accroché aux jupes de ma mère, et d'autres choses semblables ; et quelle mine pourrai-je faire ? »
Là-dessus Frédéric se mit à pleurer et à frapper du pied, de plus en plus fort; mais sa mère, le caressant et l'appelant tantôt capricieux, méchant, tantôt son trésor, réussit enfin à le calmer.
Ce n'était pas la première fois que Frédéric faisait l'épreuve de la fermeté de caractère de sa mère, fermeté qu'elle unissait à la plus tendre affection. Il savait à merveille que lorsqu'elle avait dit un non ou un oui, sa décision était inébranlable, et qu'il ne pouvait l'en faire revenir ni par les caresses, ni par les promesses, ni par ses colères enfantines ; il savait à merveille que sa mère avait toujours eu d'excellents motifs chaque fois qu'elle lui avait opposé un refus. Toutefois, de temps en temps il revenait à la charge, espérant toujours qu'il serait plus heureux et qu'il finirait par remporter la victoire. Cette fois-ci, d'ailleurs, il ne pouvait comprendre pourquoi sa mère se montrait si obstinée, et il s'était dit : -
€ C'est un caprice de maman ; elle en a, paraît-il, tout comme son Frédéric. »
Mais nous savons, nous, que ce, n'était {pas un caprice, et que M"^^ Thérèse avait de bonnes raisons pour agir comme elle l'avait fait.
jjfme Thérèse, demeurée veuve, avait concentré toutes ses affections, toutes ses pensées, toutes ses espérances sur le fils unique qui lui restait, sur son Frédéric ! — Frédéric était, de son naturel, fort docile à écouter les conseils de chacun, bons ou mauvais, et tout comme il se montrait souvent docile à l'égard de sa mère, il écoulait parfois aussi — et seulement trop 1 — les conseils de mauvais compagnons ; c'étaient là des blessures douloureuses pour le cœur de sa pauvre mère, qui étudiait sans cesse tous les mouvements de son fils, et s'efforçait de trouver la meilleure voie pour faire de lui un jeune homme distingué.
Frédéric avait un oncle qui s'était chargé de lui donner une bonne éducation et de diriger ses études ; cet oncle était un homme sérieux et austère, mais toute sa sévérité n'était jamais venue à bout de corriger Frédéric, parce qu'il était trop exigeant et employait des moyens trop rigoureux.
]y[me Thérèse , au contraire , avait un caractère ferme ; mais elle employait des moyens si doux, elle savait si bien s'insinuer dans l'esprit de son fils, que peu à peu elle réussit à le corriger entièrement ; ce ne sont pas les châtiments, mais
les caresses qu'elle employait avec lui, les caresses d'une main de fer sous un gant de velours.
Angola Gàzzulâni.
(2° cours.)
« MEME SUJET
€ Bienheureux professeur ! Il né manquait plus que sa composition pour m'achever ! Songez donc : nous sommes dans la semaine grasse, et outre tous nos autres devoirs, voici qu'il nous met encore sur le dos la composition en langue italienne! Peut-on imaginer quelque fchose de plus contrariant? Ah, bon Dieu ! quelle vie^ quelle vie ! i>
C'est à peu près en ces termes que maugréait l'autre jour une de mes intimes amies, élève de l'école normale, tandis qu'assis« à sa table de travail, elle méditait sur le développement d'un sujet de composition. La jeune demoiselle avait peut-être oublié en ce moment les promesses faites à sa mère ; elle avait oublié tous ses projets de persévérer avec zèle dans ses études, et recommençait à se laisser décourager par toutes les petites traverses, s'impatientait à cause de la composition que son professeur lui avait donné à faire précisément durant la semaine grasse.
Son oncle, jeune homme d'environ vingt ans, qui a pris Télé dernier un beau diplôme d'avocat, mais qui pour l'heure ne fait que tortiller une paire de moustaches (imaginaires, s'entend), et que se moquer de son aimable nièce, se trouvait dans la même salle, et causait avec la mère de la jeune fille. Devant les manifestations de désespoir de la pauvre affligée, il ne put se contenir, et se tournant vers elle avec un sourire ironique, il s'écria :
« Ah! malencontreux professeur ! est-ce une manière d'agir, que de donner tant d'angoisses à ses gentilles élèves précisément durant la semaine grasse ! Mais attends que je fasse sa connaissance, et je te promets, foi d'oncle et d'avocat, de lui laver la tête d'importance, et de faire retomber sur son cœur, en pluie amère, les larmes qui brillent en ce moment dans tes yeux noirs!... ï
Deux larmes en effet avaient perlé sur les cils de ma chère amie; mais la comique sortie de l'oncle les fit disparaître, et
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elle ne put s'empêcher de faire écho à Téclat de rire poussé par lui et par sa mère.
On riait encore, lorsqu'un coup de sonnette vint brusquement interrompre cette folle gaieté. Emma courut voir qui pouvait être l'importun visiteur qui s'annonçait ainsi, et un moment après elle rentra dans la chambre, accompagnée du docteur Giuseppe, médecin qui réside dans la localité où sont nés les parents de mon amie et où ils sont encore en villégiature.
Lorsqu'on eut échangé les compliments d'usage : « Ëh bien, cher docteur, quel bon vent vous amène? s'écria l'avocat en herbe.
— Le train de cinq heures, répondit le visiteur, et l'invincible désir d'être le premier à vous apprendre ce qui s'est passé de nouveau depuis trois mois dans ce pauvre petit coia de terre que le séjour de cette bruyante métropole vous a sans doute fait oublier.
— Du nouveau ? » s'écria le jeune avocat ; et émerveillé de l'emphase oratoire du docteur, il poussa un profond soupir, puis, lui offrant un siège, le pria de commencer sa narration.
Emma se rassit à sa table et se remit à ruminer son sujet; sa mère reprit son ouvrage, et le docteur, ayant approché sa chaise du feu, commença en ces termes :
c Vous avez appris qu'il y a trois mois, on vit arriver à Gastelio une troupe de protestants...
— Des protestants! est-ce bien vrai? demanda la maman.
— Gomment ! vous ne savez donc rien de tout cela?
— Mais non, rien du tout ; racontez, racontez.
— Bien. Vous saurez donc que cette troupe de protestants étant venue à Gastelio, se mit à prêcher avec ardeur par tous les coins du pays. Les gens de Gastelio les écoutaient bouche béante; et il paraît que les prédications furent très-persuasives, car il arriva que presque tous les auditeurs se convertirent à la nouvelle religion. Vous pouvez facilement vous imaginer quel crève-cœur ce fut là pour ce pauvre Don Giovanni, qui à partir de ce moment ne vit plus son église fréquentée que par quelques vieilles femmes. Il eût encore pu se résigner, si le mal en fût resté là ; mais d'autres calamités bien plus graves allaient fondre sur lui. Les protestants, exaltés par la grandeur de leurs conquêtes, excitèrent tout le bas peuple contre le pauvre prêtre, quieutà subir toutes sortes d'injures et de vexations ; ils espéraient que le malheureux cui*é, las d'une pa-
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reille existence, quitterait la localité et laisserait la population entre leurs griffes. Don Giovanni aurait eu des motifs plus que suffisants pour faire punir les provocateurs, et il eût pu se débarrasser ainsi de ses ennemis ; mais avec une fermeté et une patience vraiment dignes de Job, il supporta les avanies et les vexations, sans abandonner jamais Tespoir de voir les brebis égarées revenir au bercail. Il ne se laissa jamais aller à des mouvements de colère contre ses persécuteurs, et bien résolu à ne pas abandonner la localité, il tint tête à ses 'adversaires avec une fermeté héroïque, opposant ses prédications aux leurs ; en un mot, il agit de telle sorte que les habitants de Castello furent réellement contraints d'admirer son attitude édifiante. Se repentant de leur faute, ils revinrent à la religion qu'ils avaient abandonnée, et pour réparer, au moins en partie, les torts qu'ils avaient eus envers le pauvre Don Giovanni, et le dédommager des maux qu'il avait endurés pour eux, ils ont donné hier une superbe fête en son honneur. >
Cette historiette plut beaucoup à Tavocat» qui dit qu'il lui semblait voir revenir le temps des luttes entre ariens et catholiques ; puis se tournant vers Emma avec un sourire mali^ cieux :
c Âh ! bravo. Don Giovanni ! Dans cette circonstance, il a vraiment montré une main de fer sous un gant de velours. )
Emma, qui était dans le feu de la composition, lui répondit par un gai sourire, et continua à écrire.
Le lendemain, lorsqu'elle fit lire son œuvre à son oncle, pour lui demander son avis, celui-ci lui répondit en hochant la tête :
€ Ce ne serait pas mal, si tu n'avais pas dérobé au docteur son histoire»
— Gomment, dérobé ! s'écria ma pauvre amie. C'est moi qui l'ai écrite.
— C'est vrai, mais l'invention, lu ne peux le nier, tu la dois à ce cher docteur Giuseppe. »
Que pouvait répondre Emma? Elle sefàcha^ pleura, déchira ^a composition, traita son oncle de mauvais cœur, et puis.^i^ et puis, l'orage passé et le beau temps revenu, elle se dit qu'en lin de compte il n'y avait que son oncle qui fût au courant de la chose, que peut-être il se passerait bien du temps encore avant qu'il eût fait la connaissance de son professeur,
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et, ayant vu s'évanouir ainsi la probabilité d*une révélation de sa faute, elle se sentit rassurée, et récrivit telle quelle la composition qu'elle avait déchirée.
Emma Fiamberti.
(2* cours.)
COLLÈGE ROYAL DES JEUNES FILLES
(Gollcgio Rcale delle FanciuUe.)
MILâN.
Nous avons extrait les deux morceaux suivants d'un portefeuille qui contient huit compositions choisies (et sans doute corrigées), quatre en italien et quatre en français, toutes! d'une écriture trèssoignée. Le^ noms des élèves ne sont pas indiqués, non plus que leur âge ni la classe à laquelle elles appartiennent»
UNE RUE DE MA VlLLE NATALE (EN ItAIiEN)*
Alexandrie d^Ëgypte était pour moi une ville presque nou* velle; je la revoyais après dix années d*absence, et en y re* tournant j'éprouvais unejoie presque enfantine ; c^était plutôt de la curiosité que le véritable amour de la patrie. Devenue en quelque sorte étrangère, je me trouvais comme perdue dans ce labyrinthe de rues, et pour pouvoir m*y diriger, j'invoquai r^ride d'une conductrice, avec laquelle je revis en touriste les principales beautés de ma cité natale. Après avoir accordé une médiocre admiration au canal dérivé du Nil, au phare et aux cent minarets, nous entrâmes dans une grande rue, la principale de la ville. Elle était longue et sinueuse, offrant de chaque côté une file de boutiques des plus variées pour la forme, la couleur et la nature des marchandises; on y voyait des palais de récente construction européenne, et de pauvres cabanes arabes, qui se distinguaient non-seulement par leur forme gothique (sic), mais encore par leur toit couvert de terre, parleurs murs peints en rouge et leurs fenélr» toujours fermées. Dans cette rue on voyait réunis les plus grands contrastes : l'élégance, le luxe moderne, avec la pau-
* k • * . » fc •
vreté et la bizarrerie antique. Dans une boutique, derrière une ample vitrine, on voyait surgir le grand turban turc avec son croissant d'argent, s'étalant majestueusement à côté du simple mouchoir rouge de l'Arabe ; et le béret bleu du Grec semblait s'étonner de faire, lui aussi, gracieuse figure^ placé qu'il était entre deux babouches dorées ; çà et là des objets en marqueterie, ou en bois de sandal, des bracelets moresques, des fifres, des sonnettes ; et ce singulier assemblage produisait sur l'œil du voyageur une impression des plus agréables, non moins agréable que celle qu'on éprouve devant les plus riches magasins d'Europe.
En face de ce petit bazar se trouvait une boutique de tapis de Perse ; quelques-uns de ces tapis étaient étendus à terre, devant la maison, et là, sur de moelleux coussins, les jambes croisées, était mollement installé le propriétaire, qui fumait d'un air apathic[ue une longue pipe au tuyau contourné en spirale.
Dans la rue, c'était une confusion inexprimable, des cris et un tumulte perpétuels : on voyait l'élégante et rapide calèche se croiser avec le pesant chariot arabe. Le fougueux destrier du désert, monté par la blanche figure du Bédouin à l'œil intelligent, disputait le pas à l'âne paresseux de quelque petit marchand. Dans cette foule, on distinguait particulièrement le brillant et capricieux costume de l'Albanais, avec son justaucorps brodé et son sabre luisant et recourbé, et la robe brune de la femme arabe, qui marchait d'un pas pressé, portant adroitement sa cruche d'eau sur la tête, d'où lui retombait sur le cou une longue bande de toile, qui ne voilait pas néanmoins la flamme de deux yeux dont on n'aurait pu dire s'ils devaient inspirer la confiance ouïe soupçon. D'un côté de la rue, vous voyez cinq à six garnements arabes se colleter et se rouler dans la poussière en vociférant, et continuer ce tapage jusqu'à l'arrivée de quelques janissaires, qui, avec des paroles impérieuses et des arguments plus efficaces encore^ parviennent à rétablir, sinon le silence, au moins la paix.
A quelques pas de là, un pauvre voyageur, assailli par une douzaine de muletiers, se débat vainement, entouré de toutes parts de gens qui veulent absolument le hisser sur leur monture. Tout près, c'est une lutte d'un autre genre, mais non moins violente : une troupe d'oisifs rôdent autour d'une baraque ambulante pleine de comestibles de tout genre, bananes, pistaches, dattes et sirops, que l'on déguste dans de petits
verres ; et constamment, tantôt Fun, tantôt Tautre, s'élance pour dérober quelqu'une de ces friandises, qui auraient bientôt entièrement disparu, si une femme n'était pas constamment occtipée à chasser ces indiscrets avec une branche de palmier en guise de fouet, tout en invitant d'une voix criarde les passants à ne pas dédaignerson excellente marchandise. Quelques clients s'approchaient, en effet, tandis que d'autres s'arrêtaient pour contempler le spectacle d'un Turc agenouillé sur une natte, qui, sans s'inquiéter du tumulte, plein de recueillement et de dévotion, tantôt se frappait la poitrine à coups redou- Mes, tantôt se dressait brusquement sur ses pieds, puis s'étendait à plat ventre, frappant le sol de son front et faisant mille extravagances en l'honneur d'Allah et de son prophète.
Oh! combien Alexandrie était différente de ce qu'elle était quand je l'avais quittée ! Églises chrétiennes à façade grécoromaiiie, mosquées de style arabe, palais, maisons, places, rues, tout était changé î Pleine d'admiration pour le spectacle que m'avait offert cette courte visite dans ma ville natale, je me tournai vers ma conductrice, et je lui demandai si une certaine rue que je lui nommai existait encore : c'était celle où j'avais habité lorsque j'étais enfant. Mon cicérone sourit, et me montrant la longue rue que nous venions de traverser : c C'est précisément celle-là, > répondit-elle.
DE LA FENÊTRE D'UN WAGON (EN FRANÇAIS
11 était cinq heures du matin; mes compagnons de voyage venaient de descendre du wagon où je me trouvais depuis quelque temps ; bien que leur société m'eût été très-agréable, c'était avec un véritable plaisir que je me disais : c Je vais rester seule ! > Après avoir tant entendu parler de l'Italie, et tant désiré de la voir, j'en avais déjà traversé une partie sans en remarquer les beautés; une conversation, aussi joyeuse qu'animée, avec mes voisins, m'avait empêchée de les contempler, comme je l'aurais désiré. Enfin je pouvais me dédommager, grâce à la solitude où j'étais vraiment heureuse de me trouver.
Dès que le train fut en mouvement, je me mis à [la fenêtre
et d'un seul regard j'embrassais * une immense étendue de paysage.
Nous parcourions la ligne de Desenzano à Peschiera; à peu de distance, on voyait le lac de Garde, dont les eaux limpides n'étaient troublées que par une brise légère, et au delà, les montagnes dont les sommets irréguliers traçaient les lignes de l'horizon. Au-dessus de ces monts, le bleu pâle du ciel prenait une teinte rosée, et l'on apercevait, enti*e les cimes les plus élevées, une couleur rougeâtre toujours plus accentuée. Quel spectacle ravissant m'offrait alors cette aurore si calme et si imposante !
Mille pensées diverses surgirent soudain dans mon esprit, et, après avoir savoure avec délice le sentiment d admiration dont j'étais remplie, je compris mieux que jamais mon intinîe petitesse en comparaison de la majestueuse grandeur de la nature.
Pourquoi l'homme n'a-t-il pas un langage capable d'exprimer tout ce qu'il éprouve dans de pareilles circonstances? me demandais-je à moi-même ; alors une voix intérieure sembla me répondre : c N'a-t-il pas la poésie? >
.... Oh ! si j'étais poète !
J'exalterais dans mes vers toutes ces beautés dont mon âme est remplie. . . . mais .... — non, je sens que je ne pourrais pas rendre ce que j'éprouve en moi : ce serait toujours froid I
Si au moins mes pinceaux étaient capables de reproduire un semblable spectacle ^ur une toile ! Oh ! alors, quoique éloignée de ce lieu enchanteur, et d'ici à bien des années, je pourrais le revoir toujours, et qui sait si je n'éprouverais pas encore toutes les ineffables impressions qui m'agitent en ce moment!. . . Mais non, mon tableau serait impuissant à rappeler à mon esprit toutes les choses à la fois.... il ne pourrait véritablement être que bien pâle en comparaison de cette splendide réalité.
Comment rendre, en effet, ce premier rayon de soleil qui, après avoir dominé les sommets de cette haute montagne, est descendu illuminer les richesses de cette 'luxuriante nature?
J'en étais là avec mes pensées, lorsque le lac disparut tout à coup à mes regards ; le paysage avait complètement changé. Hélas! me disais-je avec amertume, c'est ainsi que tout passe ici-bas ! C'est avec cette rapidité que le bonheur, souvent à peine entrevu, disparaît à nos yeux. . . . Dieu ! que ce train va vite!
Il vient de laisser derrière lui une aurore calme et brillante, et continue sa course avec tant de rapidité que bientôt il arrivera à son but. Ne dirait-on pas qu*il nous offre Tira âge de la vie ? L'homme aussi traverse avec vitesse la tranquille et riante aurore de sa vie; lui aussi il s'avance rapidement dans les années ; et, de même que le rayon de soleil est venu enabellir la course de ce train, de même les charmes de Taffection réjouissent le voyage de l'homme ici-bas. Il a, de même que ce train, un but|fixé, un but noble et sacré, vers lequel il doit tendre ; la seule différence est que le train arrive toujours au sien, tandis que l'homme, cet être si éminemment intelligent, dévie souvent, par sa faute, du droit sentier, et court aveuglément à sa perdition.
FLORENCE
Devoirs de fin d'année de l'élève Arturo Cappelli. (2' classe, 1" degré.)
Rédaction (en italien).
Florence, 11 juin 1877.
Monsieur le direct€fur,
Comme nous voici arrivés aux derniers dimanches, et par conséquent aux dernières leçons de l'année scolaire 1876-77, je sens le devoir d'adresser un sincère remerciement et une pensée affectueuse à la personne qui a employé tous ses efforts à augmenter mon instruction et à me rendre plus digne d'estime et de considération auprès de mes semblables.
Entré en octobre dernier à l'école populaire, entièrement dépourvu d'études, ne connaissant ni les quatre premières règles de l'arithmétique, ni la grammaire, et n'étant pas capable d'écrire la moindre lettre, maintenant je puis résoudre un problème même de fractions, de règle de trois, et composer une lettre, quoique faiblement. Et à qui dois-je rendre grâces de
cela? à qui dois-je adresser ma reconnaissance, bien (pi'elle soit peu de chose en comparaison de ce que j'ai reçu?
Je dois l'adresser d'abqrd à Monsieur le directeur, et ensuite à Messieurs les maîtres, et aux Messieurs qui composent la société, et qui ne reculant ni devant les dépenses ni devant les sacrifices de temps, ont créé une institution si digne d'éloges.
Grâce à leurs soins, je ne suis plus le jeune homme ignorant qui en octobre passé se présentait à l'école en demandant à y être admis ; l'instruction a ennobli mon âme et y a fait surgir de nouveaux germes de gratitude. J'ai en outre l'espérance, pendant ces trois mois de vacances, de continuer mes études, et en octobre prochain de continuer l'école. Un jour au moins je pourrai dire sans crainte de mentir : c Dans ma Florence, il y a des personnes bienfaisantes qui pensent à l'instruction des fils du peuple. >
Vous souhaitant santé, bonheur et une longue vie, parce qu'elle est utile à notre instruction, je signe
Votre dévoué élève et serviteur.
Arturo Cappelli.
Ârithmétiqne.
PROBLÈME
Un ouvrier a laissé à la caisse d'épargne un capital qui en 72 jours lui a rapporté 28,80 fr. d'intérêts. Combien de jours eût-il dû l'y laisser pour que l'intérêt se montât à fr. 86,80?
Raisonnement.
Pour trouver le nombre inconnu des jours durant lesquels l'ouvrier aurait dû laisser son capital pour qu'il lui rapportât fr. 86,80, j'écrirai les quatre nombres de la règle suivante :
Fr. 28,80 72 jours.
DEVOIRS' D*ÉG0LIERS
Maintenant je pose ces nombres comme suit :
Propori
lion obtenue.
Méthode de réduction à l'unité.
Réponse.
Après avoir résolu le problème, d*abord par une proportion, ensuite par la méthode de réductron à Tunité, je trouve que
(1) Cette division est fausse, ainsi que la multiplication, mais le quotient 217 est juste.
l'ouvrier aurait dû laisser- son capital 21 7 jours pour ea retirer fr. 86,80 d'intérêt.
Arluro Cappelli.
(Note : 10.)
Gontreaigné par les maîtres :
D' A. Petroni, Francesco Bigâzzi.
IL PADRE ED IL FIGLIO
La battaglia di Novara ara perduta. Le nostre truppe rientravano in disordine , abbattute, pallide di doiore e^ di rabbia, in Novara. Esse avevano combattuto con gran valore,mais con forza impari un nemico a cui la superiorità del numéro accresceva l'audacia. Era quello un spettacolo assai triste. I cittadini piangevano imprecando alla sorte che ripiombava Tltalia nella servitù.
Ad una délie porte délia città, un giovane ufficiale d'ar-.
tigleria si avvicinava ad un gruppo di uffîciali di stato maggiore. c Sei ferito, padre mio? » chiese ad uno di essi.
— c No, e tu? » — € Una palla mi ha fracassata una mano. » Il conte di Robillant neir udir ciô impallidiva e mal si reggeva sul suo cavallo, ma
30 avril 1877.
LE PÈRE ET LE FILS
La bataille de Novare était perdue. Nos troupes rentraient désordonnées , abbattues et pâlees de doleur et de rage à Novare. Elles avaient combattu avec une grande valeur un ennemi auquel la supériorité du nombre accroîtrait la témérité. Cela était un spectacle assez triste. Les citoyens pleuraient en maudissant le destin . qui faisait retomber Tltalie dans la Servitude.
A une des portes de la ville, un jeune officier d'artillerie s'approchait d'un groupe d'officiers d'état-major, c Es-tu blessé, mon père? :» il demanda à uu d'eux. — c Non, et toi? » — « Une balle m'a fracassé une main. > Le comte Robillant en intendant* cela pâlissait et il se sentait tomber de cheval, mais après il re-
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poi riprendeva : c Coraggio, figliol mio, bai fatto il tuo dovere. > — c Tutti Tabbiamo fatto, » soggiungeva il prode uffîciale; e diceva il vero.
Di li a un ora, il giovine Robillant si faceva amputare il braccio col nome délia patria e del padre sul labbro.
prendait: c Courage, mon fils, tu as fait ton devoir. » — c Nous l'avons tous fait, > ajoutait le brave officier ; et il disait bien la vérité.
Au but d'une heure, le jeune Robillant se faisait amputer le bras avec le nom de la patrie e du père sur le lèvre,
Antonio Pasquinelli.
(Les mots en italique ont été marqués au crayon bleu par le maître comme fautifs.)
Les seuls cantons qui aient exposé des devoirs d'élèves sont ceux de Bâle-VilIe, pour la Suisse allemande, et ceux de Yaud et de Neuehâtel, pour la Suisse française. — Une école d'a^i^ricuUure pratique, Tinstitut du Sonnenberg, près de Lucerne, a aussi envoyé quelques cahiers. — Genève a exposé quelques sujets de concours.
CANTON DE BALE-VILLE
Les ti'Svaux ciMiessous ont été exécutés dans les quatre classes de Técole primaire supérieure des filles {Mâdchen Sekundar-Schule), dans l'école primaire supérieure des garçons (Knaben Realschule), et dans une école rurale de demi-jour (Halbiags-Schule), celle du Pctit'Hunlnguei
Les cahiers exposés comprennent, pour les rédactions allemandes et les exercices de. français, Tensemble des devoirs scolaires de Tannée 1877-1878; pour le calcul, des problèmes exécutés dans toutes les classes en vue de TExpositipn universelle, à jour fixe, le 22 janvier 1878.
Le nom des élèves n*est généralement pas indiqué.
ÉCOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE DES FILLES
Rédactions (en allemand).
1*^" aniiée (ft^ année du eours scolaire eomplel).
Age des élèves : onze à douze ans. — Heures consacrées à renseignement de la langue maternelle : quatre heures par semaine.
Pour cette année, les travaux des élèves ne sont pas classés sui-
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vant le degré de force. Ce sont des reproductions de choses vues ou entendues.
LETTRE
• Bâle, le 30 octobre 1877.
Chère amie,
M. Huber nous a montré aujourd'hui à Técole pour Ja première fois comment on écrit une lettre. Gela m*a fait beaucoup de plaisir, et je me suis décidée à l'envoyer une petite lettre. C'est si agréable de pouvoir raconter toutes sortes de choses à une amie absente.
Ce que je veux te dire, le voici :
Je serais bien contente, si je pouvais commencer avec toi une petite correspondance. Comme il serait agréable de pouvoir de temps en temps te communiquer quelques nouvelles, et de recevoir chaque fois une réponse. De cette manière nous pourrions nous exercer toutes les deux à écrire des lettres. Ou a toujours quelque chose à écrire de ses parents et de sa famille, et aussi de Técole, de ses amies, etc.
Aie la bonté, chère lamie, de m'écrire aussi vite que possible si tu es d'accord avec moi pour commencer cette correspondance. Je n'en doute pas, et je m'en réjouis déjà.
Je te salue amicalement,
Mathilde.
(Note : bien.)
LES ËRAVES- SOLEUROIS.
La ville de Soleure était comme Berne une amie de la liberté et une ennemie de la domination des Habsburg. C'est pourquoi le duc Léopold fit aussi une expédition contre elle. L'armée vint l'assiéger de tout côté ; et pour que les soldats campés sur l'une et l'autre rive de l'Aar pussent communiquer entre eux, un pont fut jeté sur la rivière au-dessus de la ville. Les So* leurois ne furent pas efi'rayés, et sous la conduite de leur chef, Hugo de Bucheck, ils firent de vaillantes sorties contre les assiégeants. Dans une de ces escarmouches, le fils de leur général, emporté par la témérité, s'avança trop loin au milieu des ennemis «t fut fait prisonnier. Là-dessus Léopold écrivit à Hugo de Bucheck :*< La vie de ton fils est en mon pouvoir.
smssË. m
Rends-moi la ville, ou il payera pour toi. » Mais Hugo répondit : c Le duc peut faire comme il lui plaira. Quant à moi, je remplirai mon devoir. » C'était en automme. Le temps devint pluvieux, et des pluies continuelles grossirent tellement les eaux de TAar, que les flots furieux menaçaient d'emporter le léger pont bâti par les Autrichiens. Le duc le fit en conséquence charger de lourdes pierres. Mais des arbres déracinés, des poutres et même des rochers étaient entraînés par les eaux, venaient ébranler les piliers du pont et le mettaient toujours plus en danger. Alors le duc fit placer des hommes d'armes sur le pont, pour que sa charge fût plus lourde ; mais ce fut inutile, les eaux emportèrent le pont et les hommes qui se trouvaient dessus. Ceux qui avaient de pesantes cuirasses furent noyés sur-le-champ ; les autres se mirent à nager du côté de la ville. Quand les Soleurois virent cela, ils oublièrent que c'étaient des ennemis, et s'empressèrent d'aller au secours de ces malheureux avec des bateaux. Les Soleurois emmenèrent chez eux ceux qu'ils purent sauver, et leur donnèrent des vêtements secs et des aliments. Le lendemain les Autrichiens retournèrent dans leur camp. Le duc alors ût la paix avec les Soleurois; il entra en ami dans leur ville, et leur* fit présent d'une bannière qu'ils conservent encore aujourd'hui comme un souvenir d'honneur.
(Note : bien.)
l'ermite.
Un prince riche et orgueilleux était un jour à la chasse dans une contrée montagneuse et solitaire. Il rencontra un vieillard qui était assis dans sa cabane, et qui contemplait d'un air grave un crâne. Le prince s'approcha de lui, et lui dit d'un air un peu moqueur :
€ Vieux bonhomme, pourquoi considères^ tu ce crâne avec lant de gravité, et que penses-tu donc y découvrir?»
L'ermite le regarda fixement pendant un instant, puis répondit:
€ Je voulais voir si ce crâne était celui d'un prince ou celui d'un mendiant, mais je ne puis pas venir à bout de le savoir. >
Le prince comprit la réponse, et s'éloigna confus.
(Note : bien.)
9'^ aniiée (9° année du eonni scolaire complet).
Heures consacrées à l'enseignement de la langue maternelle : quatre heures par semaine. — Rédactions faites d'après le livre de lecture ou des développements indiqués par le maître. — Les travaux sont répartis en trois cahiers, suivant le degré de force des élèves.
Cahier des bonnes élèves.
(Treize à quatorze ans.)
LA PROMENADE AU GEMPENFLUH
Le jour longtemps désiré où nous devions faire une pronade était arrivé. Le 12 juin, nous dûmes toutes nous réunir à l'école à 7 heures du matin. Lorsque toutes les jeunes filles furent rassemblées, nous partîmes. Il faisait encore frais, ensorte qu'on pouvait bien marcher. Au sortir de la maison d'école nous montâmes le Kiosterberg et la rue Sainte-Elisabeth, traversâmes la place du chemin de fer central et passâmes près de Gundeldingen. Ensuite nous marchâmes un moment au milieu des cham'ps et des prairies. Enfin nous aperçûmes de loin le village de Mônchenstein . Lorsque nous fûmes arrivées sur le pont, le soleil nous envoya ses rayons déjà passablement chauds. A gauche du pont se trouvait un chemin, que nous primes. Bientôt nous arrivâmes dans un petit bois, où nous nous rafraîchîmes un peu. De là nous marchâmes de nouveau à travers des prairies couvertes de fleurs. La vue que nous avions était admirable. Quand nous eûmes cheminé un certain temps au milieu de cette nature en fleurs, nous arrivâmes de nouveau dans un petit bois bien frais. Après avoir marché environ un quart d'heure, nous nous trouvâmes dans un espace découvert. Ce fut là que nous nous installâmes. Des arbres abattus nous servirent de sièges. Alors nous pûmes déballer les provisions que nous avions apportées, afin de nous restaurer. Lorsque nous fûmes reposées, nous reprimes notre marche. Nous regardions la nature en fleurs. Bientôt nous arrivâmes à deux chemins ; l'un d'eux était en plaine, l'autre au contraire montait légèrement. Nous primes le premier ; mais celui-là n'était pas le bon, c'était l'autre. Alors ou vit se réaliser le dicton : c Les derniers seront les premiers. » Car les dernières se trouvèrent les premières sur Taulre chemin. A partir de ce moment, nous dûmes toujours monter, mais nous étions à l'ombre. Un ruisseau
limpide coulait au bord du chemin, et nous y puisâmes de Teau pour étancher notre soif ardente. Après avoir longtemps marché dans la forêt, nous arrivâmes à une grande ferme. Nous y restâmes assez longtemps, et nous y, primes notre repas de midi. Après nous être bien reposées, nous continuâmes notre route. La montée était très-rapide. Pendant plus d'une heure nous marchâmes sur un chemin très-raboteux. Pour arriver au sommet, nous dûmes grimper à travers des broussailles sauvages. Nous trouvâmes quelques fraises. Dès que nous eûmes fini l'ascension de cette pente escarpée, nous nous trouvâmes sur le sommet, d'où Ton jouit d'une très-belle vue sur la grande chaîne du Jura. Nous n'osions pas nous écarter beaucoup, car le précipice était profond. A nos pieds nous voyions les villages de Gempén, d'Arlesheim et de Dornach. Un chemin serpentait â travers la montagne comme un ruban blanc. Sur cette cime nous chantâmes quelques chants. Un vent assez fort venait nous rafraîchir. Lorsque la fatigue et la chaleur ne nous empêchèrent plus de marcher, il fallut songer au retour. Un orage s'avançait de loin à l'horizon ; nous pensions déjà qu'il allait nous atteindre. La descente se fit d'abord par un chemin sombre et humide, à travers] une forêt. Un des maîtres, pour raccourcir la route, prit avec quelques-unes de ses élèves un chemin de traverse très-raboteux. Nous avions beaucoup de plaisir à sauter sur les grosses pierres. Quand nous fûmes hors de la forêt, nous vîmes les deux clochers d'Arlesheim. Nous nous dirigeâmes vers le village à travers de beaux champs de blé. Arrivés là, nous entrâmes dans l'auberge du Cheval blanc. Après que nous nous fûmes reposées quelques instants, la dame de l'auberge apporta un grand chaudron de cuivre rempli d'eau sucrée; une servante apporta des verres. Chacun put étancher ainsi sa soif. Ensuite on nous donna du café, qui nous restaura beaucoup après notre descente. Quand nous eûmes pris ce café, le temps nous permit encore d'aller à l'ermitage. 11 faisait déjà plus frais, et quelques minutes de marche ne nous gênaient pas. Les escaliers qui conduisaient à l'ermitage étaient construits d'une façon très-rustique. Lorsque nous vîmes le capucin,- quelques-unes d'entre nous se figurèrent qu'il était vivant. Sur un rocher était une image de la Vierge : c'était son sanctuaire. De la salle des chevaliers, on a une belle vue. Lorsque nous eûmes tout examiné, nous retournâmes à Arlesheim, nous refermâmes nos sacs et nos cartons, et nous nous acheminâmes vers la gare de Dornach. Le train était déjà
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préparé quand nous arrivâmes. Nous montâmes en wagon, puis la locomotive fut attelée. £n peu de temps le chemin de fer nous ramena à Bâle. On se dit adieu, et chacun rentra à la maison.
Ce fut une charmante journée !
(Note : bien.)
Cahier des élèves moyennes.
(Douze à treize ans.)
JOURNAL DE MES VACANCES
Pendant la première semaine des vacances il a plu continuellement. Gomme la pluie était très-forte, je ne pus pas aller me promener ; j'aidai ma mère dans les travaux du ménage, et parfois aussi je m'occupai à tricoter.
Le dimanche 22 juillet il fit un temps magnifique. Le matin j'allai à l'église, et l'après-midi à l'école du dimanche, après quoi j'allai me promener avec mes parents et mes sœurs.
Le lundi 23 j'aidai à brosser des habillements. L'après-midi je jouai avec mes sœurs ; toute la semaine j'allai me promener avec elles.
Le dimanche 29 il faisait beau temps. Le matin j'allai au catéchisme; l'après-midi, mon père, ma mère, mes sœurs et moi nous allâmes nous promener. Les deux jours suivants j'allai avec mes sœurs me promener à Saint-Jacques. Je passai la semaine entière en plein air, seulement le 2 août je restai à la maison, parce qu'il fit un orage terrible. Le dimanche matin 5 août j'allai avec mes parents au sermon du matin, l'aprèsmidi avec mes sœurs à l'école du dimanche, et de là nous allâmes à la promenade.
Toute la semaine j'allai me promener ; seulement le 9 août je préparai mes devoirs pour l'école, et le 14 je ne pus pas non plus sortir parce qu'il pleuvait trop fort.
Le dimanche 12 août j'allai à l'église avec mes parents; l'après-midi j'allai me promener avec eux, et le soir j'achevai le journal de mes vacances.
Cahier des élèves faibles,
(Treize à quatorze ans.)
LETTRE
Bâie, le 4 décembre 1877.
Chère sœur,
Il y a déjà quelques semaines que je ne t'ai écrit ; maintenant je veux te raconter un incendie. Il y a une quinzaine de jours, je fus réveillée d'un profond sommeil au milieu de la nuit par le tocsin et les cornets du feu. J'allai à la fenêtre et demandai où était l'incendie ; mais dans leur frayeur les gens ne pouvaient pas me répondre exactement. Je m'habillai chaudement, et courus à la suite de la foule ; quand je fus arrivée près de la maison où était l'incendie, je la reconnus tout de suite, et je me rappelai qu'il s'y trouvait un nid de cigogne. Quand la fumée se dissipait quelquefois (faute marquée), on apercevait une figure blanche, qui était la vieille cigogne, qui voltigeait continuellement autour de son nid, car elle ne voulait pas abandonner ses petits. Les hommes voulurent effrayer l'oiseau, en lui lançant des bâtons et des pierres. Déjà le toit allait s'écrouler, la cigogne revint se poser sur son nid, et personne ne pensait à la sauver. Lorsque la foule regarda du côté du toit, on aperçut dans la fumée un jeune homme qui voulait sauver la cigogne et ses petits. Il redescendit heureusement, et la foule l'entoura et le remercia de son action ; mais on n'a pas encore pu savoir son nom jusqu'à présent. Je termine ici, mais j'espère que tu m'écriras aussi bientôt.
(Note : peu soigné.)
9^ année {9'^ année du eours seolaire eomplet).
Exercices de composition faits à la maison durant Tannée 1877-1878, répartis en trois cahiers suivant le degré de force des élèves.
Cahier des bonnes élèves.
(Treize à quatorze ans.)
UNE PROMENADE AU JARDIN ZOOLOGIQUE
Chère amie,
Tu sais que depuis quelques années Bâie possède un jardin zoologique. Celui-ci est situé entre Bàle et Biningen ; il occupe
un vaste emplacement, qui est tout entouré d*une haie. Il s'y trouve deux beaux étangs, avec toute sorte d'oiseaux aquatiques, et chaque espèce a su petite maisonnette à elle. On y trouve uu poulailler, une maison pour les singes, une volière pour les pigeons et les faisans, une pour les aigles, une pour les hiboux, quelques cabanes pour les cerfs et les daims, une fosse aux ours, une hutte pour les sangliers et une pour le buffle; ainsi chaque espèce a son habitation particulière. Celles-ci sont fermées par devant par une grille en barreaux de fer ou en fil de fer, en sorte qu'on peut regarder les animaux tout à son aise.
La semaine passée nous avons eu le plaisir d'aller au jardin zoologique avec notre maître. Nous avions pris différentes provisions pour les animaux, afin de les attirer de cette façon. Chère amie, je ne veux pas décrire tous les animaux, parce que cela me mènerait trop loin ; mais je dirai quelque chose de ceux qui m'ont le plus intéressée. Les singes nous ont beaucoup amusées par leurs gambades grotesques. Ensuite nous allâmes voir les loutres, qui se distinguent par leur adresse à nager ; mais nous ne pûmes rien leur donner des provisions que nous avions apportées, parce qu'elles ne se nourrissent que de poisson. Les cerfs et les daims sont si apprivoisés, que lorsqu'on les appelle pour leur donner quelque chose, ils viennent manger dans votre main. Lé kangourou est intéressant à cause de sa forme curieuse ; sa démarche est très-drôle. La force du buffle se voit déjà rien qu'à sa tête, car lorsque nous nous approchâmes de sa cage, il se fâcha et frappa avec ses cornes contre la cloison si fort que nous avons cru qu'il allait la briser. Dans la fosse aux ours se trouvent deux gros ours, un brun et un noir; nous avons cherché longtemps à les attirer avec du pain sur l'arbre qui est au milieu de la fosse, mais nous li'y avons pas réussi.
Pour aujourd'hui je termine.
Je te salue aflectueusement.
Ton amie,
LiNA.
(Note : bien,)
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Cahier des élèves moyennes,
(Treize à quatorze ans. )
Bâle, le 11 octobre 1877.
Chère amie.
Dans ta dernière lettre, lu me demandes comment se font les enterrements à Bâle. Je te le raconterai volontiers. Un quart d'heure ou une demi-heure avant le temps fixé, les personnes qui doivent prendre part à la cérémonie se réunissent dans la maison ; puis arrive le corbillard : celui-ci est peint en noir, couvert d'un grand drap noir, et attelé de deux chevaux. Devant la maison est une table sur laquelle est placée une urne : on y-jette les cartes. Ensuite les membres de la famille sortent de la maison. Quand c'est, par exemple, un enfant qui est mort, c'est le père qui est le premier et ensuite viennent les plus proches parents. Quand c'est un père qui est mort, c'est le fils aîné qui vient le premier, et à côté de lui est le pasteur. Ceux qui suivent le cercueil se placent toujours deux à deux. Alors le cortège se met en marche lentement; ceux qui conduisent le deuil mit la tête découverte ; les autres hommes les suivent deux à deux, et le cortège se dirige lentement vers le cimetière. Là le cercueil est descendu dans la fosse avec des cordes. Chacun de ceux qui conduisent le deuil prend une pelletée de terre et la jette dans la fosse, chacun dit une prière à voix basse. Ensuite on va à la chapelle, le pasteur fait un sermon sur le mort, tout le monde prie et s'en retourne affligé à la maison. Aie la bonté de me raconter vos enterrements la prochaine fois, dans ta lettre.
Je te salue.
Ton amie,
E. N. '• (Note : 2.)
Cahier des élèves faibles.
(Treize à quatorze ans.) Chère amie.
Comme lu m'as demandé dans ta dernière lettre une petite description du marché aux légumes, je veux te le décrire aussi
bien qu'il me sera possible. Le principal marché aux légumes est sur la grande place du Marché, à peu près au milieu de la vieille ville. Il est entouré de grands bâtiments, parmi lesquels est rhôtel de ville. Les rues principales viennent y aboutir; du Petit-Bâle laSporengasse, du Grand-Bàle la Freien-Strasse, la Gerbergasse, la Hutgasse et la Sattelgasse. Le marché dure de huit heures du matin à midi. Les costumes des femmes du marché sont très-intéressants ; on les reconnaît tout de suite ; il y en a d'autres qu'on peut aussi reconnaître à leur dialecte. Il y a beaucoup de revendeurs qui achètent aux autres le fruit ou ce qu'ils ont pour le revendre ensuite. Il y a aussi des femmes du Marquisat; on les reconnaît aux grands nœuds qu'elles portent. Et il y a aussi beaucoup d'Alsaciennes ; on les reconnaît de loin au mouchoir qu'elles ont noué autour de la tête et à leur accent traînant Toutes sont assises à la file l'une à côté de l'autre, avec leurs corbeilles devant elles, où sont les belles pommes rouges, les poires, les raisins savou* reux, les pêches et les prunes à l'air appétissant. On peut avoir non-seulement des fruits, mais des légumes de toute sorte. Aussi vient-on même des environs de la ville pour acheter, et c'est quelquefois très-amusant de voir comme les dames marchandent. Mais il faut que le marché soit fini au plus tard à une heure, excepté pour les revendeurs. J'espère que tu en auras à. présent une petite idée.
Je te salue.
• Ton amie, B. N.
(Note : 1.)
4^ année (9* année du eonrs seolaire complet).
(Age des élèves : quatorze à quinze ans.)
Les travaux ne sont pas classés suivant le degré de force des élèves. — Les sujets sont développés à l'école par le maître.
DESCRIPTION d'un TABLEAU REPRÉSENTANT UN PAYSAGE.
Ce tableau nous transporte entre le lac de Thun et celui de Brienz. Au premier plan est une route conduisant à Interlaken, sur laquelle se trouvent un homme, une femme et un enfant. L'homme porte une faux sur l'épaule, et semble rentrer à la
SUISSE. il9
maison ; la femme, qui porte le costume bernois, tient de la main gauche un seau à lait ; elle donne la main droite à son petit enfant. Devant eux marchent des vaches et des chèvres, qui' paraissent aussi revenir du pâturage. Le tableau, qui a été fait en 1812, représente Interlaken comme un village d'une vingtaine de maisons seulement, et traversé par TAar, qui unit le lac de Thun à celui de Brienz. Dans le fond nous voyons une verte prairie, avec des arbres et quelques maisonnettes éparses. Plus loin se dresse la Jungfrau, qui est toute couverte de neige, et dont la cime est magnifiquement éclairée par les rayons dorés du soleil couchant, ce qui donne à tout le paysage un charme particulier.
(Note : bien.)
DIFFERENCE ENTRE LA VILLE ET LE VILLAGE
Dans les villages les maisons sont séparées, et il n'y en a pas beaucoup. Dans la ville, au contraire, lly a beaucoup de bâtiments, qui sont alignés en files le long des rues. Dans un village il n'y a qu'une seule rue, tandis que dans la ville il y en a plusieurs. Devant les maisons, au village, il y a des jardins, ordinairement plantés de légumes; on ne voit que peu de fleurs. Dans la ville sont de grands et beaux jardins oi!i on peut aller se promener. Les maisons sont grandes et bien bâties, et peuvent contenir plusieurs familles. Au village par contre, les habitations sont toutes simples, et ne contiennent en général qu'ime seule famille. Dans la ville il y a beaucoup de magasins et d'auberges, tandis qu'au village on n'en trouve qu'un petit nombre. La plus grande partie des maisons est occupée par retable et la grange. Dans la grange se trouvent le blé, le foin et la paille, et aussi les outils du labourage. Dans les étables nous voyons la richesse du paysan, c'est-à-dire le bétail. L'église au village est ordinairement placée sur une colline au-dessus du village. Elle est entourée d'une place ombragée par de grands arbres; ce sont en général des tilleuls, des châtain gniers (point d'interrogation du maître) et des ormes. Dans la ville il y a plusieurs églises qui sont placées en difl'érents endroits.
Les habitants s'occupent d'agriculture et vivent des produits de leurs champs; mais il arrive souvent que leurs champs.
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qu'ils ont cultivés avec beaucoup de zèle, sont détruits par la grêle ou d'autres calamités. Dans la yille, les habitants s'occupent de commerce et d'industrie de tout genre. Le paysan va de bonne heure à son travail ; au mois de juillet (Heumonat), il va dans les prés et fauche l'herbe, qui est ensuite séchée et puis emmenée dans les granges. En juin (sic, dans le texle allemand, Juni) et août (1), quand le blé est mûr, il faut qu'il aille par la grande chaleur dans les^ champs couper le blé ; ensuite on le lie en gerbes et après on l'amène à la maison et en hiver on le bat. En automne on fait la récolte des fruits et la vendange, où le campagnard a beaucoup de joie lorsque la récolte est bonne. Ensuite le labourage des champs et l'ensemencement. Le citadin par contre s'occupe à son ngiétier ou dans les fabriques, qui se trouvent généralement dans les villes.
LES HOMMES GOMPÂHÉS A UN ORCHESTRE DE MUSICIENS
Le genre humain forme proprement une grande société de musique. Les caractères de même que les positions et les habitudes, sont aussi divers que les différents instruments. Les violons sont les emblèmes de ceux qui sont toujours gais et joyeux et disposés à la plaisanterie. Les flûtes, par contre, avec leur son doux et plaintif, nous rappellent les caractères tranquilles, qui aiment la solitude et la retraite, et dont l'esprit mélancolique soupire uniquement après le repos. De ceux-là se rapprochent beaucoup les hommes doux et sensibles qui, sans se séparer de la société, ne prennent néanmoins aucune part £iux nombreux divertissements qu'elle leur offre; car eux aussi ont une aspiration vers la retraite. Ils ressemblent sous plus d'un rapport au luth, dont le son touchant ne produit pas un effet considérable, mais qui est très-aimé de ceux qui le comprennent. Les tambours peuvent se comparer aux hommes turbulents et tapageurs, qui se vantent et parlent sans cesse de ce qu'ils ont fait. Les trompettes symbolisent des caractères dii même genre, des têtes chaudes, des hommes colériques et
(1) L'élève, qui a désigné plus haut le mois de juillet par le nom qui lui est donné dans le dialecte suisse, Heumonaty revient ensuite aux noms classiques ; mais il paraît avoir confondu juin et juillet.
emportés. Ils ne peuvent rien endurer, et surtout une innocente plaisanterie à leur adresse. Les esprits réfléchis et concentrés en eux-mêmes forment avec ces gens-là un contraste frappant, lis pensent plus qu'ils ne parlent ; ils ne sont ni légers ni capricieux, mais prennent la vie du côté sérieux ; il en est ainsi de la contrebasse : ce n'est pas un instrument dont on puisse tirer des sons aigus, ni même dont on puisse se servir pour accompagner une chanson. Nous avons encore à parler de la cornemuse, dont le bourdonnement monotone rappelle incontestablement ces narrateurs qui tirent leur récit en longueur et qui ne veulent pas finir, quand même ils font bâiller leurs auditeurs. Toute l'humanité est partagée en deux classes : les riphes et les pauvres. Chez les riches on mène grand train, on joue allegro. Ils habitent de belles maisons^ qui regorgent de superflu. Une maison plus loin, on joue andante./Lk tout est simple, on n'aperçoit point de luxe, au contraire, le mobilier est presque chétif. Chez les nobles, la mesure n'est ni andante ni allegro, mais maestoso:on ne reçoit point de visiteur qui ne soit d'abord annoncé auprès des laquais qui veillent à la porte. Ce sont là les tons variés dans lesquels se joue la symphonie de la vie.
(Note : bien.)
Arithmétique.
^Calculs exécutés le 22 janvier 1878, sans aide.) V^ année (&" année du cours scolaire complet).
(Âge : onze à douze ans.)
Problème I.
Une ménagère a eu dans le courant d'une semaine les dépenses suivantes :
Le lundi ... fr. 3,15
Le mardi 6,20
Le mercredi 5,59
Le jeudi 8,39
Le vendredi 2,4.5
Le samedi ^,4-8
Le dimanche 3,76
Somme.. .. fr. 34,22
Combien a-t-elle dépensé pour la semaine entière ?
Problème IL
Un champ contient 45 ares 22 m. O Dont on retranche .16 > 64 >
Hestent 28 ares 58 m, □ pour les transformer en jardin.
Combien reste-t-il du champ ? (1).
Problème III,
A combien reviennent 74 mètres de drap, le mètre coûtant fr. 8,25 ?
74 mètres de drap coûtent 74 X8 fr. 25 c. = 610 fr. 50 c.
610 fr. 50 c.
Problème JF.
Combien de fois 5 jours sont-ils contenus dans 46 semaines et 3 jours ?
semaines 325 j.
et3j. :
65 fois
Adèle Haas.
(1) Nous avons maintenu textuellement la rédaction de Télève cl la mauvaise disposition du problème et de la réponse-
t* année (•' année du coom scolaire eomplel).
(Âge : douze à treize ans.)
(Au 22 janvier, on n'avait pas encore enseigné la division de fractions ; il n*a donc pas été possible de donner de problèmes sur cette règle-là. — Note du maître.)
Problème L
1/4 franc =s 25 centimes.
3/4 mètre =75 centimètres.
2/5 kilog. = 400 grammes.
Problème IL
Dans un ménage on a acheté successivement: 9 1/2 kilogr., 12 3/4 kilogr., 10 4/5 kilogr., 16 9/10 kilogr. de sucre; combien cela fait-il en tout ?
Solution,
9 1/2 -kilogr. = 9 10/20 kilogr.
49 19/20 kilogr. = 49 kilogr. 950 grammes.
Problème IIL
Un morceau de drapa une longueur de 30 l/2mèlres.0nen vend 12 7/8 mètres ; combien en reste-t-il?
30 1/2 mètres 12 7/8 »
11 en reste donc 17 5/8 mètres.
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Problème IV,
Une plaque de marbre a une longueur de 6 3/5 pieds et une largeur de 3 1/2 pieds; combien a-t-elle de pieds carrés ?
Solution.
Elle a une longueur (sic) de 23 1/10 pieds n.
Problème F.
Combien de fois sont contenus :
2/5 dans 4/5=2 fois 3/8 dans 7/8 = 2 1/3 fois 2/3 dans 16 =24 fois 3 1/4 dans 21 =6 6/13 fois.
Marie Wagneu.
(Note : juste.)
9^ année (f ^ année du eovr» «eolalre complet).
Le cahier de cette classe ne contient que des proportions et règles d'intérêts, touten posées, sans problèmes proprement dits.
4^ année (9^ et dernière année du cours scolaire complet).
(Âge : quatorze à quinze ans.)
Problème L
Quel intérêt rapportent fr. 973,85 au 4 1/2 0/0 pendan les trois quarts d'une année?
1 0/0 de fr. 973,85 = fr. 9,7385 4 0/0 » = 38,954
Intérêt d'un an = fr. 43,8232
» de 1/4 d'année. = 10,9558 » de 3/4 d'année. = 32,8674.
Problème IL
Quelqu'un a déposé dans une caisse d'épargnes, à 5 0/0 d'intérêt, les sommes suivantes : le 4 janvier fr. 900, le 11 mai fr. 700, le 21 octobre fr. 500. Qu a-t-il à réclamer à la fin do l'année en capital et intérêts ?
Capital.
jours.
Nombres.
fr. 900
fr. 2100 524200
lntérêt= 73 : 5242 = fr. 71,808
Somme due :
Capital fr. 2100 Capital 71,808
Total fr. 2171.81
Problème 111.
A quel chiffre atteint un capital de fr. 6000, qui est placé à intérêts composés durant 7 ans, au taux ie 5 0/0 ?
fr. 1 après 1 an = fr. 1,05
» » 7ans= ï 1,05" = fr. 1,4071
» 1000 » 7 ï =fr. 1407,10
Problème IV,
Un épicier reçoit une caisse de savon contenant 215 kilos à 70,2 centimes le kilo, payables dans 6 mois ou au comptant avec 1/2 0/0 d'escompte par mois. Il profite de l'escompte, et vend ensuite le savon à 90 cent, le kilo. Quel est le bénéfice net qu'il a fait, s'il doit déduire pour ses frais la moitié du bénéfice brut, et quel est le taux de ce bénéfice exprimé en 0/0?
Total du prix d'achat = 70,2 X 21 5 =fr. 150,93 Escompte = 3X1 ,5093 = 4,53
Somme payée comptant fr. 146,40
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Total du prix de vente = fr. 0,90 X 215 = fr. 193,50.
Bénéfice fr. 47,10
Bénéfice net = ^^ = fr. 23,55 En O/O^'^^^^^ie fis 0/0
Problème V.
A, B et G se sont associés pour une entreprise. À. a fourni fr. 2400 pendant 6 mois, B. fr. 1200 pendant]? mois, G. fr. 1800 pendant 6 mois. Ils ont gagné fr. 2044. Gombien chacun d'eux a-l-il à recevoir?
A. fr. 2400 pendant 6 mois = 144 soit 12 parts = fr. 876
B. » 1200 » 7 » = 84 » 7 » = fr. 511 G. » 1800 ï 6 » = 108 1 9 1 = fr. 657
parts fr. 2044 1 part = fr. 2044 : 28 = fi-. 73.
Problème VI.
Gombien faut-il d'argent et combien faut-il de métal ordinaire pour frapper un million en monnaie d'argent à 0,8 de fin?
fr. 1 = 5 grammes fr. 1000 = 5 kilos fr. 1 000 000 = 5000 kilos 10 parties = 5000 kilos
1 partie = 500 kilos
8 parties = 4000 kilos d'argent
2 parties = 1000 kilos de métal ordinaire.
Problème VIL
Un aubergiste mélange deux espèces de vin du prix de 70 c. et de 1 fr. le litre. Gombien doit-il en prendre de chaque espèce pour obtenir 6 hectolitres au prix de fr. 80 ?
SUISSE. m
1'^' espèce à fr. 70 = fr. 10 de gain = 2 parties = i hectol. 2« » à fr. 100 = fr. 20 de perte = 1 partie => 2 hectol.
3 parties 6 hectol.
1 partie a 2 hectol.
Rosalie Horner.
Traductions de rAUemand en Français.
1'* année (ft* année du eoum ««olaire eomplel).
(Age : onze à douze ans. — Quatre heures de français par semaine.)
La ville de Berne a une grande fosse avec quatre ours. On observe chaque jour ces ours, qui ne sont pas malheureux, ils sont contents et joyeux; ils sont aussi agiles, quand une poire ou une galette tombe dans la fosse. Martin trouve chaque présent, quand il est babil* (corrigé par le maître), mais son voisin est un coquin. Un petit renard est aussi dans la fosse , ii emporte la galette, quand les ours sont trop indolents. Quand le petit coquin est dans son trou, il est très-content de son repas.
(Note : 1 faute.)
(Par une autre élève.)
Les rennes sont très-utiles. Ils ont* (sont, correction du msdtre) forts et agiles. Ils aident les Ijapons, que * (qui, corr.) aiment les rennes. Les rennes ne sont pas moins utiles que * les vaches est* les moutons. Leur peau est très-rude. Elle est très-différente de la peau du mouton. La Laponie est un rude pays. La contrée nest* pas charmante et les abitants* sont très-indigenjs.
(Note : 2 fautes.)
(1) Le cahier n'indique pas quel est le manuel allemand dont se servent les élèves et auquel renvoient les numéros des paragraphes.
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(Par une autre élève.)
Les rennes ont un bon pas. Ils sont très-sobres et trouvent partout leur nourriture, même sous la neige en hiver. Le renne peut tirer un traineau * (traîneau, corr.) pendant douze heures. Il est fort, mais il est moins fort qu'un bœuf. Les Lapons ne frappent pas les rennes dociles.
(Note : 1 faute.)
t^ année (U^ année du cours scolaire complet).
Pas de traductions exposées.
S® année (9® année du cours scolaire complet).
Les cantons ne sont pas tous fertiles. Dans les cantons des Alpes on trouve peu de champ* (faute corrigée) de blé, mais des* (f. c.) grands pâturages* (f. c.) et beaucoup de forets*. Les habitants des hautes vallées cultivent beaucoup de pomme * (f. c.) de terre; et des beaux légumes. Le lait est leur nourriture ordinaire et le pain qu'ils mangent est rarement aussi frais que celui des villes. En été on apercevra* (f. c.) toujours de la neige sur les hautes montagnes.
(Note : 5 fautes.)
(Par une autre élève.)
Nous cultivons mieux nos champs que nos pères. A présent les hommes sont beaucoup plus nomJ}reux qu'autrefois ; ainsi les champs doivent rapporter davantage. Autrefois on avait* presque pas décole * (faute corrigée par le maître). Les hommes étaient ignorants, les habits étaient plus grossiers et les mai-
sons n'étaient pas si belles qu'à présent. Six cents ans avant Jésus-Crist*, des moines arrivèrent dans notre pays ; ils établirent les premiers* (f. c.) églises et les premiers* (f. c.) écoles. Ainsi Gallus bâtît * une petite église ; plus tard des maisons furent bâties* dans le voisineâge*, ce fut le commencement de la ville de St Gale* (le maître a corrigé « St Galte »), Ces moines étaient instruits ; ils répandaient *(f. c.) leurs bienfaits dans tout le pays. Ils donnèrent un bon exemple et ils cultivaient les champs. Des maisons de pierre* furent bâties* par eux, aussi des fabriques de drap furent-elles établies. On leurs* (f. c.) remercie aussi l'établissement de nombreuses écoles. Ce temps là était riche en progrès.
(Note : 5 fautes,)
(Par une autre élève,)
La Suisse avait autrefois beaucoup de ducs, d'évèques* et de comtes, qui étaient les seigneurs du pays. L'exemple des Zâhringen fut imité par beaucoup (de, correction du maître) comtes. Ces nobles avaient de nombreuses forteresse* (f. c) ; les bourgeois bâtissaient leurs maisons au pied de ces derniers* (f. c), ainsi fut fondé un village, qui se dranstormaient* (f. c.) dans une ville. Plusieurs de ces villes achetaient leur liberté ; leurs richesses s'augtnentèrent, parce que les bourgeois fut * {étaient, corr. du maître) actifs et laborieux. Plus tart* (f. c.) ils furent si puissents* (f. c), qu'ils purent soumettres * la contrée voisine : ce fut le commencement des cantons. Nos pères, qui étaient bergers, Ipaysans et citoyens, nous ont donné la lil}erté !
(Note : 7 fautes.)
La quatrième année n'a pas exposé de traductions .
ÉCOLE. PRIMAIRE SUPÉRIEURE DES GARÇONS
t^ année du cours scolaire complet.
Age moyen : quatorze ans, (II n'y a que cette classe qui ait exposé.)
Composition en allemand, rédigée et copiée en une demi-heure sur un sujet donné.
LA BRAVE VIEILLE
C'était en hiver, et la mer était gelée. Les habitants de Husum célébraient sur la glace une grande fête. Les uns patinaient, les autres étaient sur des traîneaux. D'autres avaient dressé des tentes ; la musique résonnait dans les tentes, et des danseuses dansaient devant les tentes ; les vieillards étaient assis à table et buvaient un verre de vin ou de bière. Toute la population de Husum était réunie sur la glace, à l'exception d'une pauvre femme qui demeurait dans une vieille maisonnette près de l'étang. De là elle regardait par la fenêtre la fête et tout le peuple qui s'amusait. La lune parut, et la fête sembla alors redoubler de gaieté. Tandis qu'elle regardait tranquillement par la fenêtre, elle remarqua tout à coup à l'horizon un petit nuage blanc. Alors elle fut prise soudain d'une inquiétude mortelle, car elle se dit que dans une heure la tempête seraîit là et que toute la population périrait. Elle savait bien ce que signifiait ce nuage, car elle avait été autrefois en mer avec son mari, et connaissait bien les vents et les signes du temps. La bonne femme cria aussi fort qu'elle put , mais personne ne l'entendit, car tous les gens de la maison et tous les voisins étaient allés à la fête. Le nuage grossissait toujours et devenait plus noir, et dans quelques minutes la tempête allait être là. Elle chercha alors un moyen pour sauver Je peuple. II lui vint une bonne idée. Elle rassembla toutes ses forces, et descendit de son lit en rampant sur les mains et sur les pieds, pour aller voir si elle ne trouverait pas dans le poêle une bûche allumée. Elle en trouva une en effet et la jeta sur la paille du lit. En un clin d'œil la maisonnette fut en flammes, et elle se sauva dehors au bord de l'étang. Ceux qui étaient sur la glace aperçurent les flammes, et chacun s'imagina que c'était sa maison qui brûlait. Alors char>un courut aussi vite
que possible vers la ville pour éteindre Tincendie. Et ainsi la brave vieille sauva la ville entière au prix de tout ce qu'elle possédait.
F. ZiMMER.
ÉCOLE RURALE DU PETIT-HUNINGUE
(halbtagschule.)
Pas d'indication siir l'âge des élèves.
Composition sur un sujet donné.
l'enfant qui cherche des fraises.
(D*après une poésie de Hebel.)
Un petit garçon alla par un beau dimanche d*été, après le service divin, dans la forêt pour y chercher des fraises. Lorsqu'il fut arrivé dans la forêt, il en trouva beaucoup. Il en cueillit beaucoup et les mangeait avec grand plaisir. Tout à coup il entendit du bruit dans le taillis voisin. Il leva les yeux et vit devant lui un beau jeune homme, qui tenait à la main une baguette d'or. Celui-ci lui dit : c Que manges-tu? j'en suis. i>Le petit garçon répondit avec mauvaise humeur : « Je ne mange rien. :» Il ne le salua pas et n'ôta pas son chapeau. Alors le jeune homme dit : « Puisque tu ne manges rien, vilain garçon, cela ne te rassasiera pas. > Et tout à coup il s'envola sous la forme d'un bel ange et disparut dans l'azur. Le vilain garçon le «uivit des yeux, se gratta la tête et s'en alla. C'est depuis ce temps qu'on dit que manger des fraises ne profite pas. Cette poésie nous montre que l'on doit être poli envers les étrangers et leur tirer son chapeau , sans quoi il en résulte des désagréments.
(Le nom de rélève n'est pas indiqué.)
CANTON DE VAUD
ÉCOLES PRIMAIRES
Travaux d'élèves (dictées et rédactions) exécutés en présence des autorités scolaires, le jour de l'examen général du printemps 1877. — Cliaque cahier renferme les travaux de tous les élèves de la classe. Les sujets, uniformes pour tout le canton, ont été donnés par le département de rinslruction publique, et les élèves n'en ont pas eu connaissance à l'avance.
Vverdon.
DEGRÉ SUPÉRIEUR {i^ CLASSE PRIMAIRE DES FILLES).
LES FLEURS
Une fleur se compose : du calice. C'est la partie qui enveloppe la fleur lorsqu'elle est en bouton ; la feuille se nomme pétale ; la partie colorée est la corolle ; puis les étamines ; la queue se nomme pédoncule.
C'est au printemps que les champs se couvrent de fleurs. Alors quel plaisir, lorsqu'on se promène dans la campagne, de voir comme les fleurs poussent et comme la végétation avance! Et lorsqu'on se promène dans le jardin on sent un parfum délicieux. On regarde, on soulève les feuilles, quelle est notre surprise : une charmante violette.
On cultive des fleurs pour l'agrément, d'autres pour leur utilité. Parmi celles que l'on cultive pour notre usage personnel se trouve* : la camomille, la mauve, la menthe, le serpolet, les violettes, etc. Les plantes d'agrément sont en trèsgrand nombre : les unes sont des plantes annuelles qui se Produisent tous les ans, les bisannuelles qui se produisent tous es deux ans. Parmi les plantes d'agrément les unes ont des fleurs éclatantes d'autres pour feuillage (sic). Les plantes d'agrément que l'on obtient sans beaucoup de frais (sic) : les
reines-marguerittes*, les capucines, les pivoines, et surtout les roses dont nous en possédons une grande variété.
Aline Bettex.
(Âge non indiqué.)
Snehy.
ÉCOLE PRIMAIRE. - DEGRÉ SUPÉRIEUR
LES NIDS DES OISEAUX
Les nids des oiseaux sont de petits bâtiments qui leur servent d'habitation comme à nous les maisons ; c'est là que le père et la mère vont avec leur petite famille s'abriter quand il fait mauvais temps; ordinairement ces habitations sont placées sur une branche d'arbre plus ou moins élevée et quelquefois sous les bords du toit de nos habitations. Ces nids se composent de mousse et de plumes que les oiseaux viennent chercher auprès de nos maisons : ces plumes tiennent au chaud les petits des oiseaux quand ils sont encore jeunes. Les oiseaux de proie ne construisent pas leurs nids de cette manière, ils les construisent sur les bords des précipices et des rochers : ces nids se composent de bûchettes entrelacées les unes avec les autres. Nous ne devons pas détruire les nids des oiseaux parce que nous ne voudrions pas qu'on vienne nous détruire nos demeures.
Louis GiRARDET.
Du 31 mars 1877.
(Age non indiqué.)
Gomnoëns-la- Wllle .
ÉCOLE PRIMAIRE - DEGRÉ SUPÉRIEUR
UNE COURSE D'ÉCOLE
L'école de Goumoëns-la- Ville avait formé le projet de faire une course sur la montagne, après avoir fixé le jour de notre départ que tous attendaient avec impatience, nous discutâmes pour savoir sur quel* point aurait lieu notre course; enfin nous décidâmes que Ton visiterait diverses sommités du Jura
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le suchet* l'aiguille de Baulme, etc. La veille de notre départ arriva, et tous s'occupèrent aux préparatifs du départ après quoi nous nous couchâmes afin de prendre quelque repos mais quant à moi je ne pus fermer les yeux de toute la nuit, et je pense que mes camarades furent comme moi ; enfin le jour si impatiemment attendu arriva. Nous nous préparâmes à la hâte pour nous rendre au lieu assigné pour le lieu du rendez-vous. Cependant il y eut quelques traînards qui nous firent attendre, mais enfin ils arrivent et notre petite troupe s'ébranle juste au moment où le soleil venait nous éclairer de ses rayons et réchauffer la terre. C'était une de ces riantes matinées d'été embellie* par le chant joyeux des oiseaux, qui sortent de leurs nids et qui vont s'occuper à chercher de la nourriture pour leurs pauvres petits. Mais revenons à notre course, nous avancions joyeux comme des pinsons, et courants* à droite et à gauche du chemin cueillant les fleurs qui nous étaient* le moins connues et dont notre bon maître d'école se donnait la peine de nous les faire connaître ; de cette façon nous arrivâmes à Yverdon où nous fûmes contents de nous arrêter pour nous restaurer un peu après quoi nous visitâmes diverses choses. Cependant notre course n'était pas terminée et il nous fallut nous remettre en marche, il était dix heures du matin et la chaleur était intense quand nous arrivâmes au pied de la montagne et ce n'est qu'avec des peines innouies* que nous arrivâmes au-dessus de la montagne. Nous n'avions plus que une demie* {heure, mot oublié) de marche pour arriver au sommet lorsque nous nous apperçumes* qu'un de nos camarades manquait et il fallut que quelques uns* d'entre nous partent à sa recherche nous le retrouvâmes dans une direction tout autre que celle que nous avions suivie; étant resté quelques pas en arrière il avait bientôt perdu nos traces et s'était vu forcé de gravir la montagne comme il le pouvait. De nouveau réunis nous gravîmes la montagne et là, spectacle magnifique! nous voyons se dérouler devant nous la plaine unie, et ces beaux lacs ! notre course se termina heureusement et nous nous séparâmes en bonne harmonie, et contents d'aller nous reposer.
Jules Bezençon.
' (Âge non indiqué.)
Omy.
ÉCOLE PRIMAIRE. - DEGRÉ SUPÉRIEUR
DICTÉE
(Avec explication de quelques mots par l'élève.)
En un temps éloigné de nous par des siècles dont nous ne saurions calculer le nombre, les alpes n'étaient pas, ni le Jura. Tout le pays était couvert par la mer immense. Les eaux marines ne se sont retirées qu'avec lenteur, durant le cours de longs âges ; elles ont, tour à tour, reconquis puis aban* donné le sol ; les terres n'ont apparu que successivement, et les créations faisant place aux créations, chacune, avant de disparaître, a laissé derrière elle des traces de son existance : ce sont des mousses, des plantes diverses, des coquillages en grand nombre, des animaux différents des nôtres et qui reposent ensevelis dans la houille ou dans la pierre; on dirait les feuilles d'un livre, sur lequel on lit, de page en page, tracé d'une main divine, quelqu'un des secrets de la nature.
(Note : 1 faute 1/2.)
Siècles, — C'est une durée de temps qui vaut cent ans.
Jura. — Chaîne de montagnes servant de limites entre la Suisse et la France.
Mer. — C'est une grande étendue d'eau servant à la navigation.
Mousse, — C'est une plante qui croît sans cotylédon.
Page, — On donne le nom à une page une partie d'un livre (sic).
Houille. — C'est un combustible qui sert à chauffer les habitations et pour la fabrication du gaz.
Eugène Vannod. (Age non indiqué.)
Onlens.
ÉCOLE PRIMAIRE. - DEGRÉ SUPÉRIEUR
UNE COURSE d'École.
Le maître d'école poussé par une véritable amitié pour ses élèves ne peut se passer de leur procurer un plaisir, tant petit qu*il soit il ne fera qu'augmenter le respect, l'obéissance que ces derniers doivent avoir envers lui. Pour les élèves ils préféreront toujours une course soit en chemin de fer, soit à travers la montagne. Ces courses peuvent avoir une certaine utilité pour ceux qui en font partie. Dans notre village au temps* que je puisse me souvenir l'école n'a fait qu'une seule course dont je comptais au nombre de ceux qui en faisaient partie. Je vais tacher de vous la raconter. C'était au commencement de septembre par un beau jour désigné, nous nous trouvâmes tous réunis , à i heures du matin vers la maison commune, nous devions partir pour aller prendre le chemin de fer à la Sarraz qui devait nous conduire à Vallorbes. Nous passâmes premièrement au grand et beau village d'Eclépens, ayant pour abri contre le vent du N.-E. ou bi^e, le mont appelé Mauremont. Une grande joie nous attendait surtout moi qui pour la première fois devait* monter dans un vagon* de chemin de fer. Il pouvait y avoir un quart d'heure que nous attendions devant la gare lorsqu'un petit coup de sifflet se fit entendre, annonçant l'arrivée du train. Pas plus tôt arrêté nous nous trouvions déjà installés au -dedans. En route nous passâmes sous divers petits tunnels et fîmes de petits arrêts aux gares d'Arnex, Orbe et Croix, étant dans le chemin de fer nous avons vu le château des Clées. Arrivés à Vallorbes nous descendîmes et après s'être réconfortés nous partîmes pour visiter les grottes aux fées, la nouvelle source de rOrbe qui se trouve au pied du mont de Cire, les martinets établis sur le bord de ses eaux. L'après-midi nous poursuivîmes nos excursions eii allant jusqu'à la Vallée de Joux. Que de choses curieuses, nous vîmes et que nous pûmes examiner à volonté ; pour nous qui n'étions jamais sortis de notre petit village. Les moulins de Bonport construits sur les entonnoirs où les eaux du lac de Brenet disparaissent. De là nous allâmes jusqu'au village du Pont, et du Pont, jusqu'au haut
de la dent de Vaulion d*où nous pûmes jouir d'une belle et itiagnifique vue. Nous voyons* six lacs : le lac de Brenet, de Joux, de Ter, des Rousses, de Neuchâtel et le lac Léman ; au pied de la dent on remarquait les villages de Vaulion, BaJlai- * gués et de beaucoup d'autres dont j'ai déjà donné le nom dans mon récit. Mais le soleil poursuivait toigours sa route vers le couchant et nous faisait voir que le soir, avançait. Nous descendîmes le flanc de la montagne pour rentrer le soir à Vallorbes pour prendre le train qui devait nous reconduire à la Sarraz. Une fois là nous eûmes encore le plaisir de trouver monsieur le conseiller avec un char qui devait tout* nous reconduire à Oulens où nous rentrâmes au milieu de la nuit et nous regagnâmes contents notre demeure.
Constant Gobàlet.
(Age non indiqué.)
Premier.
ÉCOLE PRIMAIRE. — DEGRÉ SUPÉRIEUR
DICTÉE
(Avec explication de quelques mots par relève.)
L'air, encore plus léger, plus fluide que l'eau, obéit aussi à un plus grand nombre de puissances ; Taction éloignée du Soleil et de la Lune; l'action immédiate de la mer, les variations de la température, y cause (sec, non corrigé) des agitatations continuelles : Les vents sont ses courants ; ils poussent, ils assemblent les nuages, ils produisent les météores, et transportent au dessus {sic, non corrigé) de la surface arride des continents terrestres les vapeurs humides des plages maritimes ; ils déterminent les orages, répendent et distribuent les pluies fécondes et les rosées bienfaisantes, ils troublent les mouvements de la mer, ils agitent la surface mobile des eaux, arrêtent ou précipitent les courants, les font rebrousser, soulèvent les flocs, exsitent les tempêtes ; la mer iritée s'élèvent {sic, non corrigé) vers le ciel, et vient en mugissant se briser contre des digues inébranlables qu'avec tout ses efforts elle ne peut ni détruire ni surmonter.
(Note : 6 fautes.)
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Signification des mots suivants :
Température. — La température est le degré de cliaud et de froid qui règne dans Tair on la mesure au moyen d'un thermomètre .
Météores. — On appelle météores les phénomènes qui passent dans Tair.
Courants sont des mouvements de Teau et de Tair sur la mer.
Fécond veut dire fertile, ce qui rapporte beaucoup.
Rebrousser veut dire retourner en arrière, retourner sur ses pas, rebrousser chemin.
Digue. — Les digues sont des barrières sur le bord des mers, des rivières et des lacs.
Analyse grammaticale.
Ils pronom personnel, troisième pers. du pi. rem-
place vents sujet du verbe produisent, produisent 3^ pers. du pluriel du présent de l'Indicatif du
verbe transitif produire à la 4** conjug.
les article simple m. pi. détermine météores,
météores nom com. m. pi. compl. du \erhe produisent, et conjonction copulative.
transportent 3" pers. du présent de l'Indicatif du v. transporter j à la l'^^ conj. sujet ils compl. les va peurs humides, au-dessus locution adversative.
de prép. a pour régime surface,
la art. simple f. s. complément de la prép. de.
{surface) (mol omis).
aride adj. quai. f. s.
des art. contracté rais pour de les. De prép. a pour
régime continents .
les art. simple m. pi. détermine continents, continents n. com. m. pi. détermine ten^estres. terrestres adj. qualificatif m. pi.
les art. simple f. pi. détermine vapeurs,
vapeurs nom com. f. pi.
humides adj. qualificatif f. pi.
des article contracté mis pour de les. De prép. a pour régime plages. Les art. simple f. pluriel, détermine plages»
plages n. com. f. pL compl. de la prép. de.
maritimes adj. qualificatif f. pi.
Premier, le 2 avril 1877.
Marie Delacrëtaz.
Age : seize ans.
Mathod.
ÉCOLE PRIMAIRE. ~ DEGRÉ SUPÉRIEUR
PROMENADE DE MATHOD A NEUCHATEL
Vous serez sans doute bien surpris, en lisant les quelques lignes que je vais vous écrire ; elles sont pour vous annoncer le voyage que nous avons fait, avec notre régent qui a bien voulu nous accorder ce plaisir. Le jour fixé pour notre départ était un samedi du mois d'Août mais le mauvais temps vint retarder notre course jusqu'au lundi matin ; c'était un véritable our de fête pour moi et pour mes camarades. Avant le jour quelques uns* des plus âgés* firent une tournée par le village pour réveiller les plus jeunes. Au coup de quatre heures notre petite caravane se mit en marche. Comme les jours précédents avaient été pluvieux nous fûmes obligés de suivre la grande route jusqu'à Vuittebœuf, arrivé là notre maître nous recommanda d'être prudent pendant que nous gravissions le sentier de Covatanne. Lorsque nous fûmes arrivés au dessus* la plupart d'entre nous désiraient déjà bien de voir le village de Sainte-Croix; mais il nous fallut encore traverser des hameaux « et suivre pendant quelques minutes la route qui nous y conduisait. Prés du village on vit une route en construction, où des ouvriers Italiens * étaient occupés à faire des remblais ; quand on fût* arrivé au dessus* du village on alla voir le collège, ensuite nous primes noire déjeuner* au café de la Poste, qui consistait en un morceau de pain et de viande, un verre de vin, ce qui nous ranima le courage. Après trois quart* d'heure de repos nous reprimes* notre route qui ne tarda pas à
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nous conduire au dessus * du bois des étroits et nous vîmes en même temps une grande partie des hameaux du village. Alors on pressa le pas pour arriver de bonne heure à Fleurier, sur notre chemin on passa devant une maison appelée Noirvaux en continuant notre chemin on arriva à Longeaigue où il y avait un jeu de quilles où on a joué deux ou trois coups. Alors notre régent nous dit qu'il fallait prendre courage qu'on allait d'abord se reposer à Buttes, et Ton s'arrêta sous une maison en bois qui servait pour réduire des planches, et l'on traversa le village de Buttes puis à Fleurier à dix heures du matin l'on visita le village après quoi on alla dîner à l'hôtel de France où notre diner consistait en une assiette de soupe et un verre de vin blanc et de vin rouge. L'on se remit en marche pour aller prendre le train à la gare de Boveresse pour Neuchâtel. On pris* les billets et le train arriva on monta dessus. Mais le train allait si fort qu'on ne pouvait pas voir. On passa à plusieurs gares et l'on arriva à Neuchâtel. L'on descendit pour aller visiter la ville ; mais il commença à tomber des gouttes de pluies* puis la grêle et on fut obligé de se cacher dans des maisons jusqu'ace * que la verse* fut* passée, on descendit vers le lac on prit les quatre heures à THôtel du lac. Depuis on alla visiter le musée. On descei^dit dans la ville pour acheter un souvenir de la promenade, on remonta à la gare où il nous fallut attendre longtemps. Ënlin le train arriva et on monta dessus pour repartir, La première gare fut Auvernier Vaumarcus Concise Grandson Yverdon. A la gare nous attendait* des hommes qui étaient venus nous chercher avec des chars. Le premier village qu'on passa fut Treycovagnes et Suscévaz on donna le tour du village en chantant et on se retira chacun chez soi.
Aimé DuGRET.
Agé de quatorze ans. — 2 avril 1877.
(Note : 8.)
SUISSE. Ui
Salnle-Croix.
LES OISEAUX
Les oiseaux sont de jolie* petite* bête * que Dieux * a créé * dans le monde, il y à* de différent* oiseaux, les perroquets, les grives les chardonneret*, les oies, les canards, les aigles, les corbeaux et les hirondelles, etc.
Les oiseaux se nourissent*de différente *graîne* il* mangent les noix et aussi du sucre, les oiseaux vivent dans les bois, il y en a qui vivent dans les cages, et d'autre* qui font des nids dans le coin des maisons; et d'autre* aussi qui se font des nids en paille qui* vont ramassé* dans les champs pour tenir au chaud leur* petit*. La mer* nourrit ses petit* avec des miettes de pain et plusieurs autre * chose *, quand les petits voye* arrivé* il* sont trèsjoeux* pasqa'il * ont fain*. Les oiseaux sont gentille * et souvent les petits garçons vont détruire leur nid et aussi il * casse * les petits œufs et batte* les petits, il faut faire attention de ne pas les brigauder.
Jenny Ccendet.
60" élève sur 64. — Agée de quatorze ans.
(Noto : 6.)
ÉCOLE PRIMAIRE. — DEGRÉ SUPÉRIEUR
LES FLEURS
Que de charmes nous offrent les fleurs ! elles captivent nos * regards, embellissent nos champs et nos jardins. Qu'il fait beau après avoir gravi pendant longtemps le sommet d'une montagne, trouver une fleur pour se distraire et effacer les fatigues que nous donnent * notre course. Les fleurs sont produites de la semence que l'on met en terre ; elle lève devient une plante et bientôt cette plante produit des fleurs. Il y a différentes espèces de fleurs, celles qui croissent dans les champs sont les moins jolies et celles qui croissent dans les jardins sont les
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plus belles. On met dans des serres les plantes qui viennent des pays chauds et que Ton ne peut pas cultiver dans nos contrées. Les fleurs les plus communes que nous possédons pour embellir nos chambres sont les différentes espèces de géraniums, de rosiers et de résédas qui sentent si bons *. Celle qui embellit le plus nos montagnes est : la charmante petite rose des Alpes ou Rhododendron qui lève son front audacieux du sommet de la montagne où elle se trouve. Beaucoup de familles ont chacune une petite plate-bande où ils plantent des fleurs et vont les vendre au marché. Quelques enfants pauvres vont aussi dans leschamps et dans les bois chercher quelques fleurs pour leur subsistance. Les fleurs ont aussi un langage pour elles, elles semblent nous dire : nous sommes les reines des bois.
Amélie Bornand D'Eugène.
2' élève sur 64. — Douze ans et demi.
(Note : 8.)
ECOLE NORMALE CANTONALE
Cette école compte quatre classes d'élèves instituteurs et deux classes d'élèves institutrices. Elle a exposé la collection des travaux exécutés par tous les élèves de l'école, « en vue du dernier bulletin de Tannée scolaire, dans le courant de la semaine du 17 au 23 février 1878 ». Ces travaux comprennent l'ensemble du programme d'études. Nous avons borné nos extraits aux branches suivantes : Pédagogie, Exercices de composition, Analyse, Histoire, Histoire naturelle et Arithmétique.
PÉDAGOGIE
MISSION DE L'INSTITUTEUR. — QUALITÉS ftU'lL DOIT POSSÉDER.
L'instituteur a pour mission de développer les enfants , de les préparer à recevoir une bonne éducation, et pour cela il faut beaucoup de travail. L'instituteur doit faire développer le grain de semence qui se trouve déjà dans le jeune enfant. Pour cet effet , il doit avoir beaucoup d'attention, afin de ne
pas décourager Télève ; il doit agir avec douceur. L'instituteur doit remplacer les parents de ses élèves ; il doit se pénétrer deladignitéde son œuvre et se faire une juste idée des fonctions qu'il est appelé à remplir. L'instituteur doit prendre avec intérêt l'éducation de l'enfant; il ne doit pas avoir plus de prétention pour certains élèves que pour d'autres. Il pourrait arriver que l'instituteur s'attache plus à certains élèves qu'à d'autres, parce que ceux-ci sont plus appliqués, ou parce qu'ils appartiennent à une famille plus élevée.
L'instituteur tloit être prudent, parce que beaucoup d'élèves sont comme des plantes délicates qu'il faut manier avec beaucoup de prudence, de peur de les flétrir ou briser. Il doit être aussi prudent pour d'autres choses : ainsi, s'il va dans une maison où il trouve de ses élèves, il doit faire attenlion de ne pas faire des éloges aux parents pendant que les enfants seraient là, parce que cela pourrait leur occasionner une mauvaise influence. Ils pourraient se croire beaucoup plus savants qu'ils ne le sont réellement et ne plus travailler comme auparavant. L'instituteur ne doit pas être emporté, et pour rien battre ses élèves; il doit savoir se retenir dans de pareilles occasions; il vaut]mieux donner une punition par écrit que de s'exposer à donner un mauvais coup à un élève. L'instituteur doit savoir se faire aimer des élèves, et ainsi ses élèves ne lui feront pas de choses inconvenantes. Un instituteur qui saura se faire respecter des élèves, n'aura qu'à les regarder, lorsque ceux-ci ne seront pas attentifs, pour les faire écouter.
L'instituteur doit être pctli avec tout le monde, s'il veut que ses élèves le soient envers lui; il ne doit pas se laisser entraîner à toujours aller avec les jeunes gens, parce que parmi ceux-ci il y en a toujours qui font de vilaines manières, et le régent peut être mêlé là-dedans, malgré qu'il n'a rien fait.
L'instituteur doit être exact pour les heures de leçons, et ne pas arriver longtemps après que les élèves sont là, parce que cela pourrait influer sur les élèves, et ils pourraient se dire qu'ils ont autant de droit que l'instituteur, et ne venir aux leçons que longtemps après l'heure. L'instituteur doit être ferme, ne pas se laisser mener par les élèves ; il ne doit pas aller aux leçons sans savoir ce qu'il veut enseigner aux élèves, parce qu'il pourrait avoir de la peine à trouver ses idées et être embarrassé, ce qui serait une mauvaise chose pour lui. L'instituteur peut croire qu'après avoir été à l'École normale
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il ait tout appris, et qu'il n'a plus rien à faire ; bien au con» traire, il doit continuer à étudier, quoiqu'il ne soit plus à l'École normale, s'il ne veut pas tout déperdre ce qu'il a appris.
L'instituteur ne doit pas être orgueilleux, ni prendre un ton haut lorsqu'il parle à quelqu'un , ce qui pourrait lui arriver, parce qu'il a l'habitude de commander dans son école ; il doit savoir sç faire obéir, el pour cela il doit obéir lui-même. L'instituteur qui ne fait que de parler dans son école pourrait être porté à une funeste habitude, c'est-à-dire celle de se livrer à la boisson, ce qui serait bien malheureux pour lui. 11 doit donc y faire attention. L'instituteur doit avoir une bonne conduite, et doit sayoir donner le bon exemple à ses élèves. Il peut arriver que les parents d'un élève ne soient pas contents du régent, et tenir (sic) le parti de Télève; dans ce cas, l'instituteur doit prendre garde.
L'instituteur ne doit pas toujours rester seul chez lui, de peur d'avoir un air sombre ; il peut aller rendre quelques visites aux parents de ses élèves.
G. LÉQUEREUX.
Agé de dix-sept ans six mois, — 35* élève sur 35. 3* classe (garçons) ou ?• année.
(Note : 7.)
DE L ATTENTION
De rattention en général.
Les sens transmettent les impressions à l'âme. L'âme reçoit ces impressions et s'intéresse à l'objet qui y a donné lieu; il y a comme une tension de l'âme ou de l'esprit vere cet objet. Cette promptitude, ou cette faculté par laquelle l'esprit emploie sa force à réagir sur les objets qui l'ont frappé , c'est ce qu'on appelle l'attention. Si l'esprit n'avait pas la force de l'attention aucune perception ne serait possible. Les sens feraient bien leur devoir, mais l'esprit ne prendrait pas garde aux sensations que ceux-là lui transmettrait * , et n'en aurait aucune idée. Cette faculté est donc très^précieuse ; elle est la base de toute éducation, de toute connaissance. Si elle manque, il n'y a rien à faire, car rien ne peut y suppléer. Il faut donc que l'éducation s'efforce d'éveiller l'attention, si elle manque, de la
fortifier si elle est déjà apparue et de la soutenir uue fois qu'il Ta fortifiée. C'est à ces trois buts principaux que doivent tendre les efforts de l'éducateur.
L'attention peut se manifester de diverses manières. Si elle s'applique aux objets extérieurs , c'est la contemplation extérieure; si, au contraire, elle s'exerce dans sa sphère intime, en elle, elle prend le nom de contemplation extérieure (sic) ou réflexion.
Pour être bonne, l'attention doit être directe, c'est-à-dire aller droit à l'objet proposé, sans dévier ni à droite ni à gauche, sans se. laisser détourner par quoi que soit (sic). Elle ne doit point envisager les choses vaguement ou en gros, mais fixer fortement et ne donner que des notions claires. Pour que l'attention soit véritablement bonne, il faut qu'elle soit forte, énergique, étendue, vive.
Le point principal est la force, car c'est surtout quand l'attention possède cette qualité qu'elle produit la pénétration d'esprit. Les divers degrés d'instrution * intellectuelle dans les individus ne sont autres que les degrés d'attention que chacun possède. L'attention doit être soutenue; cependant, sous ce rapport, il ne faut pas trop demander, car, en matière d'attention, l'esprit se fatigue vite.
On peut distinguer encore l'attention générale et l'attention de détails, dénominations dont le sens est facile à sentir. Sous le rapport de l'intensité de l'attention, il existe une grande diversité entre les hommes ; aux uns il ne leur coûte presque pas d'efforts pour être attentifs ; aux autres, il leur en faut beaucoup. C'est un fait résultant de la constitution de l'individu.
I. — Moyens de réveiller F attention
Nous avons vu combien l'attention était importante. Il faut donc faire tout ce qui se peut pour la réveiller.
1. La première chose à faire pour éveiller l'attention chez l'enfant, c'est de s'attacher à ses penchants , de lui parler de ce qu'il aime, de ce à quoi il s'intéresse, de ce qu'il désire. Il faut faire en sorte qu'un travail manuel lui soit imposé pendant que l'esprit travaille, et que le travail des mains corresponde à celui de l'intelligence.
2. Il faut de plus aimer les enfants et s'en faire aimer. Cette grande loi pédagogique retrouve encore ici son ap-
plication. Si le maître aime les enfants, il y aura dans sa voix quelque chose de doux , d'affable , qui «les intéresse et les charme. Si les enfants aiment le maître , il * écoutent ce qu'il dit, tout ce qui sort de sa bouche a quelque chose de sacré. Ce moyen viendra à bout de Tenfant même qui aurait contracté de mauvaises habitudes; ce qu'il ne faisait que par contrainte, l'amour le lui fera faire. Il faut de plus, pour éveiller leur attention, les charmer, les captiver et éveiller au moins la curiosité, qui, chez les enfants, est ordinairement assez grande ; leur curiosité une fois éveillée, appellera l'attention, et l'habitude d'être attentif se prendra peu à peu.
3. 11 faut que l'enseignement soit clair. La première condition de l'entendement est la lumière, la clarté. Ce qui est obscur ne peut pénétrer chez l'enfant ni éveiller son attention ; il faut donc que l'éducateur soit clair dans ses leçons, dans ses paroles.
4. Il faut diviser les difficultés, les présenter graduellement; ainsi, on effrayera* pas l'élève, on excitera plutôt son courage et son attention, on surmontera, sans peine d'assez grandes difficultés. Ce qui effrayait uni, encourage divisé.
5. Il faut éviter trop d'uçiformité dans l'enseignement ; l'uniformité rendrait celui-ci monotone el fatiguerait l'esprit. Il faut savoir combiner le connu avec le nouveau, allier habilement ce que l'enfant sait avec ce qu'il ignore.
6. Il faut donner du relief à son enseignement , sans cela il devient monotone et fatigue ; il faut changer le ton et les modulations de la voix, montrer de la vivacité, de l'énergie d'exposition, etc., animer son discours du geste et du regard. 11 faut bien savoir son sujet.
7. Il faut poser aux élèves des problèmes, des questions à résoudre, qui fassent appel un peu à toutes leurs connaissances, qui les mettent en éveil, qui les intéressent. Aider, encourager quand un élève est dans un embarras. Répondre à ses questions avec justesse et bonté. Voila * les moyens de réveiller son attention et de s'en faire aimer.
8. Dans le cas ou* tous ces moyens resteraient infructueux, il faut essayer de voir s'il n'y a pas des causes particulières. Dans cette alternative, surtout s'il est inattentif par défiaut il faut chercher à ce que l'enseignement ait de l'intérêt, si c'est par habitude, il faut changer la marche suivie, et commencer avec lui un travail nouveau. Si son âge, ou la mobilité, Tamour du changement en est cause, il faut enfermer l'enfant dans un
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cercle restreint, l'obliger a * rendre compte de ce qu'il a vu et entendu , si c'est par paresse faites-lui faire des exercices violents.
9. L'attention étant un pur effet de la volonté, c'est sur cette dernière faculté qu'il faudra agir. Représentez -lui tous les avantages d'un travail sérieux, la satisfaction personnelle qu'il éprouvera, la joie de ses parents et de son maître, etc.
IL— 'Moyens de fortifier Vattention.
d. Si l'on veut faciliter l'étude et fortifier l'attention, il faut exiger des efforts. Si l'on négligeait ce point, les enfants garderaient leur légèreté et de tristes conséquences en seraient le résultat.
2. Mais il ne faut pas exiger tout de suite de grands efforts. Il faut les graduer, appeler chaque jour l'enfant à de nouveaux, sans s'interrompre, sans trop presser.
3. Il faut aussi, pour fortifier l'attention faire travailler l'enfant au milieu du bruit. Mais il faudra le faire seulement quand l'enfant aura pris goût à l'étude ; de plus, il faudra user de ce moyen avec modération, car l'effort employé à résister au bruit pourrait être employé à l'étude.
4t. Il faut faire, plus tard, initier l'enfant aux connaissances d'une région supérieure. On pourra lui donner des livres sérieux à lire, faire qu'il s'occupe pendant quelque temps de cela, et ensuite lui demander ce qu'il aura retenu. Il acquerra ainsi de grandes connaissances, et une grande puissance d'attention. 11 faudra cependant veiller à ce que l'enfant ne ruine pas sa santé par l'excès d'étude et l'on prendra quelques précautions d'hygiène.
III. — Moyens de soutenir Vattention
1. Un excellent moyen sera de le faire arrêter sur un objet extérieur adssi longtemps qu'on le jugera nécessaire, jusqu'à ce que l'opération intellectuelle dont on s'occupe ait réussi. 11 faudra pour y parvenir des exercices nombreux que l'on commencera de bonne heure. C'est dans la première jeunesse que les bonnes habitudes se prennent, ainsi que les mauvais penchants. C'est donc jeune qu'il faudra surveiller l'enfant et l'empêcher de sautiller sans cesse d'un objet à un autre.
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i. 11 £aiut comme partout et dans tout en pédagogie marcher progressivement. Il faudra, un objet étant donné, l'envisager d'abord sous une de ses faces et ensuite sous les antres.
3. Pour que l'attention puisse se fixer longtemps sur un objet, il faut que celui-ci soit de nature à mettre plus vigoureusement cette faculté en jeu ; il faut de plus, qu'il soit proportionné à l'âge et à l'individu. Il faudra chercher à faire aimer à l'enfant les heures d'étude par les moyens déjà indiqués (par de gracieuses intonations, etc.).
Il faut que les diverses leçons que l'enfant reçoit se lient naturellement les unes aux autres. Dans une chaîne bien faite, quand l'on tient le premier chaînon , ou tient tout le reste. U faudra aussi varier les occupations de l'élève pour ne pas amener la monotonie. Un objet a-t-il fatigué l'esprit , celui-ci se repose en passant à un autre. Quand l'on voit que l'enfanta appris, il faut savoir s'arrêter et prendre garde de gâter la bonne impression produite ; ce que l'on ferait de plus pourrait gâter les succès obtenus.
Arnold Bonard.
Agé de dix-huit ans, — 5* élève sur 22.
2* classe (garçons) ou 3* année.
(Note : 10.)
DES PEINES ET DES RECOMPENSES
La douceur, les moyens de persuasion, sont insuffisants dans a plupart des cas pour maintenir dans une école le travail et la discipline. Le maître le plus dévoué, celui qui aime le plus tendrement ses élèves est encore obligé de recourir à un autre genre de mobiles : il doit employer des punitions et des récompenses.
C'est toujours avec peine que l'instituteur se voit forcé d'employer les moyens extrêmes pour contraindre tel ou tel de ses élèves; mais, dans l'intérêt même de l'école, il doit user des grands moyens envers certaines natures indisciplinées et mutines sur lesquelles la persuasion n'a aucune prise; il doit punir aussi les fautes dont ses élèves se rendent coupables ; il le doit, pour faire respecter l'autorité et la vertu.
Le maître, en infligeant une punition, devra bien prendre
gfarde de ne * jamais se mettre en colère, afin que les élèves ne découvrent sur sa figure que Tindignation que soulève le mal et non une irritation qui semblerait personnelle. Que le maître reste calme I qu'il montre à Fenfant que la punition est appelée par la faute elle-même et qu'il en est de même dans tous les domaines, que le but est de corriger les coupables, et il aura plus fait pour la discipline de l'école et le bien en général que si, se mettant en colère, il terrorise peut-être pour un instant ses élèves qui se relèveront ensuite plus mauvais qu'avant.
Il devra être d'une impartialité extrême; si par malheur des enfants s'apercevaient que l'un de leurs camarades commet impunément un acte qui leur attire, à eux, une punition, la discipline serait perdue, et l'effet moral, désastreux.
Le maître s'attachera à mesurer, avec autant de tact que possible, l'étendue de la punition à la gravité de la faute ; il est de petites peccadilles qu'il serait souverainement injuste de traiter à l'égal des manquements graves; il cherchera • aussi à discerner l'intention qui a présidé à la faute. Il y a des fautes commises sans réflexion; d'autres dont on ne mesurait pas la portée; d'autres qui viennent d'habitude, d'autres €[ui sont le résultat d'une volonté consciente et manifeste. Il sera nécessaire que la punition varie dans ces différents cas, et qu'une faute d'étourderie ne soit pas punie au même degré qu'un péché commis le sachant et le voulant, avec préméditation peut-être.
Enfin, le • maître devra tâcher d'appliquer avec discernement les punitions suivant le tempérament des élèves, afin que l'effet produit soit toujours celui-ci : faire rentrer les enfants en eux-mêmes et les amener à se repentir et à mieux faire*
Les punitions sont indispensables, mais le maître devra en faire usage le moins possible. Il faudrait qu'elles pussent devenir une menace suspendue sur les élèves, qui les empêchât de tomber dans le mal. On est souvent obligé de s'en servir d'une tout autre manière, mais, au moins avant de promettre une punition pour tel ou tel acte mauvais, que le maître pèse bien s'il pourra l'exécuter, et une fois la parole donnée, qu'il ne revienne pas en arrière ; cette fermeté salutaire donnera à réfléchir aux mutins, tandis que s'ils parvenaient à éluder la menace, ils n'en deviendraient que plus audacieux.
Du reste, pour les élèves studieux et appliqués, au moins.
la meilleure punition sera le mécontentement qui se lira sur la Ogure du maître et qui aidera encore à l'action de la conscience.
Un autre moyen qui peut être d'une grande utilité, s'il est bien employé, c'est les récompenses.
Si l'enfant était parfait, le sentiment du devoir accompli serait la seule récompense qui fût nécessaire ; mais les hommes ne s'en contentent pas ; comment les enfants pQurront-ils être satisfaits de cela seul ! Puis l'enfant, bien souvent, n'aperçoit pas le but qu'on se propose en lui faisant étudier toutes ces branches dont il ne comprend pas l'utilité ; travaillant sans but, il travaille sans goût et sans courage. Dans cet ordre d'idées, les récompenses sont une chose bonne en ellemême, car elles substituent à quelque chose d'éloigné et d'in« certain, un bien assez proche et palpable.
D'un autre côté, elles excitent entre les élèves une émulation qui , bien dirigée , peut donner d'excellents résultats. Seulement, pour qu'elles soient réellement utiles, il faut qu'elles répondent aux données suivantes :
Elles ne devront pas éveiller l'intérêt, car le but serait totalement manqué. On est déjà assez intéressé aujourd'hui pour que, dans l'école, on s'efforce de s'affranchir de ce défaut. L'intérêt dessèche le cœur et en éloigne tous les nobles sentiments ; rien n'est plus triste à voir qu'un enfant, à l'âge où le cœur doit être plus tendre, qui sacrifie tout à l'intérêt personnel. Aussi, les récompenses seront-elles de peu de valeur intrinsèque; il faut que leur valeur consiste aux yeux de l'enfant dans l'effort qui a été nécessaire pour les mériter.
L'émulation qu'elles produisent ne devra pas dégénérer en jalousie ni en haine. II vaudrait mieux suspendre sur-lechamp les récompenses, si on s'apercevait que l'envie se glisse parmi ceux que leur peu d'application ou de zèle tient éloignés de ces marques d'honneur. Pour éviter ce défaut, le maître s'attachera à montrer que c'est le travail et non la récompense qui est important ; il encouragera les plus faibles et excitera les paresseux, puis au premier mouvement en avant, il fera voir sa satisfaction.
Les récompenses ne devront pas non plus produire l'orgueil ; dans ce but, elles seront accordées sans apparat, sans cérémonies, afin que l'élève n'en puisse pas tirer vanité ; le maître prononcera en tous cas quelques paroles bien senties
dans lesquelles il aura- soin de ne pas exalter ce petit cœur qui est toi\jours disposé à se gonfler d'orgueil.
Les récompenses devront consister le plus souvent en quelque objet d'une utilité immédiate , tel que livres, atlas, etc.
En outre, elles ne seront acordées* que rarement, car leur fréquence même empêcherait d'en sentir le prix.
Si on parvient à réunir toutes ces conditions, certainement les récompenses auront un bon effet, mais toujours, dans une classe où le maître aime ses élèves et a su se faire aimer et respecter par eux, la meilleure des récompenses sera la satisfaction qu'il témoignera ou seulement qui éclatera dans ses yeux à la vue d'un travail bien fait, d'une bonne conduite, ou d'une action vertueuse.
Quand la classe aura été bonne, le maître pourra aussi récompenser les élèves par une bonne et intéressante leçon ou par un récit instructif.
Outre ces récompenses, le maître pourra encore accorder des bonnes notes qui pourront être inscrites sur un tableau placé quelque part dans la salle, et que les enfants pourront faire constater à leurs parents au moyen de petites cartes disposées à cet effet.
Quant aux punitions, le règlement pour les écoles primaires du canton de Vaud. prévoit les punitions suivantes, qui peuvent être appliquées par le régent:
1® La censure, en particulier ou en présence de l'école tout entière .
2<> Des mauvaises notes, inscrites dans un registre affecté à cet usage.
3®- Un avis aux parents.
4° Une pénitence dans un endroit écarté.
b'^ La retenue pour un temps qui ne peut excéder deux heures par jour.
6° L'expulsion d'une leçon.
7° L'expulsion pour une journée entière ou une demijournée.
1. La censure peut être adressée en particulier à l'élève qui a commis la faute, ou elle peut lui être faite en présence de toute la classe. Lorsque la faute est légère ou qu'elle n'est pas connue des autres élèves, la censure peut être adressée à l'élève seul, mais une faute commise en présence de
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toute la classe veut être punie aussi publiquement. Il faut aussi prendre garde que certains élèves éprouvent de la honte à être repris devant tous leurs camarades, tandis que d'autres s'endurcissent dans un faux amour-propre. Dans une réprimande en particulier on trouve aussi plus facilement le chemin du cœur de l'enfant, et on l'amène plus facilement à reconnaître sa faute et à s'en corriger.
2. Les mauvaises notes produisent un bon effet lorsqu'elles ne sont pas trop fréquentes ; elles font honte à celui qui en a un grand nombre, surtout si tous les élèves les considèrent comme une punition réelle, mais quand ils s'y habituent et s'en moquent, il faut ne pas s'en servir, autrement, on aurait bientôt perdu toute la force de la discipline.
3. Vavis aux parents. Cette mesure est une des plus délicates que l'instituteur soit appelé à prendre. Il ne devra y recourir que quand il connaîtra suffisamment tous les parents de la localité où il est placé, et qu'il sera au fait de leurs habitudes à l'égard de leurs enfants. S'il peut être presque sûr de trouver en eux des collaborateurs, des soutiens; s'ils ont un grand, empire sur des enfants qui les craignent, alors le maître peut aller les trouver, et leur expliquer tristement, mais franchement les faits tels qu'ils sont. Une pareille mesure, prise avec de tels auxiliaires, ne manquera pas de produire les meilleurs effets. Malheureusement on trouve encore un trop grand nombre de parents qui peu .soucieux de l'avenir de leurs enfants et de leur propre contentement, sont toujours disposés à dénigrer le régent, et qui profiteraient d'une plainte de ce dernier poar prendre le parti de leurs enfants et les encourager à la résistance. Si le maître peut compter sur l'appui des autorités, rien n'est perdu, mais cependant, dans son propre intérêt, il fera mieux, à l'égard de ces enfants-là, de revenir à d'autres punitions.
4. La pénitence. Cette punition est d'un usage fréquent ; elle consiste à placer l'élève fautif debout dans un endroit écarté de la salle pour un temps qui doit en général être très-court. Autant que possible, l'élève en pénitence sera placé près du maître, afm que celui-ci puisse surveiller. Il faut prendre garde que cette mesure ne devienne pas pour les
autres élèves un sujet d'amusement, et que le coupable se sente bien puni , et non qu'il se croie placé là pour son plaisir.
5. La retenue est une punition qui est sensible aux enfants, surtout par le beau temps ! mais si Ton veut qu'elle porte tous ses fruits, il faut que l'élève ou les élèves en retenue aient un travail à faire, et de plus, qu'ils soient laissés seuls le moins possible. Cette punition doit être ménagée aux élèves faibles, et n'être d'une longueur excessive pour aucun ; cela pourrait, à la longue, leur devenir nuisible.
6. Uexpulsion ou la privation d'une leçon, n'est pas à recommander. Pour le petit nombre d'élèves qui, dans une classe, seront réellement punis par cette mesure, il en existe une grande majorité qui trouvera charmant d'aller s'ébattre un instant pendant que les autres élèves doivent rester enfermés.
7. V expulsion pour une demi-journée ou une journée entière. Cette mesure extrême ne doit être appliquée que lorsque toutes les autres punitions sont restées sans effet et que le coupable continue malgré les efforts réitérés du maître à commettre des actes répréhensibles. Elle produit en général son effet et peut même être accompagnée à l'occasion de renvoi devant la Commission scolaire. Cette peine doit être aussi rare que possible.
H. BURDET.
Agé de dix-neuf ans, — 1* élève sur 20.
l'o classe (garçons), ou 4* année.
(Note : 10.)
DEVELOPPEMENT DES FACULTES HUMAINES EN GENERAL
Le jmmie enfant porte en lui un principe d'abtivité; mais elle ne se montre pas encore : les membres sont frêles et délicats, les sens ne recueillent que des impressions vagues, l'intelligence ne se montre pas encore, la conscience morale est dans le plus profond sommeil ; ce n'est qu'au bout de quelque temps que ses facultés se montrent. Cependant les
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germes précieux que le Créateur a mis en nous sont là, prêts à prendre leur essor; si Tenfant est développé d'une manière continue il deviendra peu à peu un être complet.
Le développement est spontané, il s'opère sous T influence du monde extérieur et l'on comprend que des exercices bien dirigés hâteront ce développement : les sens acquièrent une finesse et une perfection étonnantes; chez certains hommes, c'est la vue ainsi chez les marins ; chez d'autres c'est le toucher ainsi chez les aveugles.
L'éducation joue un rôle très-important dans le développement des facultés intellectuelles; elle fait sortir la lumière des ténèbres. On est souvent arrivé à de grands résultats, c'est ce qui nous encourage à nous occuper de cette culture. L'enfant, abandonné à lui-même, hésite ; mais développé par une éducation affectueuse et chrétienne, il prend une marche assurée : les sens auront acquis de la finesse, Tintelligence sera vive et pénétrante, le jugement deviendra ferme. L'enfant qui aura été cultivé sous ces différents points de vue aura plus de chance de réussir dans la spécialité qu'il embrassera. Dans toutes les professions on a besoin d'imagination, de conception, de jugement.
Dieu qui ne nous a rien donné d'inutile a mis en nous des germes précieux qu'il faut développer, et comme l'homme est perfectible, nous sommes conduits à envisager le perfectionnement comme l'unique but de notre existence, et nous demeurons dans l'obligation de faire valoir les talents qu'il nous a confiés.
On doit commencer à développer le jeune enfant dans son âge le plus tendre, parce que l'enfance offre les moyens qu'un âge avancé n'offre plus. Si on l'abandonnait à luimême, il pourrait prendre un développement entièrement faux, et ce ne serait qu'avec beaucoup de peine qu'on parviendrait à le corriger. Sous le rapport physique, l'enfant élevé dans la malpropreté et le désordre s'y plaît comme dans son élément naturel ; sous le rapport intellectuel, l'enfant qui sera resté oisif, ne se mettra plus tard au travail qu'avec beaucoup de peine; sous le rapport religieux et Imoral, les impressions reçues dans la première enfance sont les plus durables, et on sait combien de fois des souvenirs d'enfance ont arrêté des personnes sur la pente de l'abîme.
Le développement doit être progressif, c'est-à-dire que les exercices que l'on fera faire à l'enfant devront être gradués.
On ne le fera pas passer d'un exercice à un autre sans qu'il ait produit son effet ; mais cependant il ne faut pas aller trop lentement, car l'élève doit sans cesse être appelé à des efforts. 11 aura des moments de repos pendant lesquels il fera des exercices qui accroîtront ses force» physiques . si les exercices sont convenablement gradués, mais si on les parcourt trop rapidement {sic), on n'obtiendra pas le résultat désiré parce que chaque exercice n'aura pas été suffisamment travaillé.
Le développement doit être simultané et harmonique. L'homme est formé de divers organes qui concourent à la même vie, il a des facultés qui toutes ont leur importance ; c'est pourquoi le développement de chacune de ces facultés doit avoir lieu en même temps; ainsi on ne cultivera pas pendant un temps une certaine faculté pour s'occuper ensuite exclusivement d'une autre. On cultivera les facultés suivant leur force, mais aucune ne devra être négligée. Si on le faisait de cette manière l'unité de notre être serait rompue.
Toute notre éducation doit être dirigée en vue de notre destinée future; nous passons rapidement sur cette terre, entraînés vers un ordre de choses plus élevées^. La religion nous unit au ciel, c'est elle qui nous fait connaître notre état de mort spirituelle, c'est elle qui développe en nous les qualités que chacun doit avoir : bonté, douceur, patience, charité, qui est à la fois là base et la couronne de toutes les autres vertus. C'est à la religion que se rattachent toutes les autres branches d'instruction.
Les différents moyens de développement sont : la liberté, l'excitation, la direction, l'aliment et l'habitude.
Julie Moulin. <
Agée de seize ans, — 7* élève sur 33.
(Note : 9.) 2' classe (flUes), ou 1" année.
DES DIFFÉRENTS MODES D'ENSEIGNEMENT
Les différents modes d'enseignement sont au nombre de . quatre: 1® Le mode individuel; 2® le mode mutuel; 3° le mode simultané ; i** le mode mixte.
l** Mode individuel, — Dans ce mode, comme son nom l'indique, chaque enfant est pris à part. Le maître répète la leçon
à tous les élèves les uns après les autres (il donne un travail par écrit à la classe tandis qu'il enseigne chaque enfant séparément). Ce mode présente beaucoup d'avantages mais aussi de graves inconvénients. En procédant de cette manière le maître peut observer chaque élève, il est impossible à ce dernier d'être distrait ; il écoute beaucoup plus attentivement ce qu'on lui dit; en s'adressant directement à l'élève, on grave mieux dans sa mémoire ce qu'on veut lui enseigner. Il est aussi appelé à faire usage de ses facultés ; car il doit répondre aux questions qui lui sont posées, il ne peut pas s'appuyer sur ses condisciples. Le grand avantage de ce mode d'enseignement c'est que le maître se fait une juste idée de la facilité plus ou moins grande avec laquelle les élèves apprennent, il connaît leur développement, et qu'il (sic) peut s'assurer que l'enfant a compris et a travaillé. Ce dernier point est important, car pour que l'enseignement ne soit pas donné en vain, il faut que l'élève ait saisi ce qu'on lui apprend et qu'il en ait une idée claire et juste. A ces points de vue l'emploi du mode individuel peut être recommandé ; mais les inconvénients qu'ils présentent (sic) sont si grands qu'il est impossible de l'employer seul dans une école primaire. Il exige un temps considérable; ainsi dans une classe composée seulement de trente élèves il faudrait cinq heures de temps pour que tous les élèves eussent une leçon et qui n'aurait duré que dix minutes. Il est impossible avec ce mode d'enseigner les enfants d'une classe nombreuse ; et l'instituteur ne pourrait jamais parvenir au bout de sa tâche. Ce qu'il faut encore déplorer dans le mode individuel c'est qu'un seul élève est sous la direction immédiate du maître ; et que les autres élèves, pendant ce temps, ne travaillent pas ; au contraire ils s'amusent et contractent de mauvaises habitudes ; la discipline est donc troublée car le maître ne peut voir tout ce qui se passe dans la classe. Le mode individuel peut s'.employer^dans les écoles particulières composées d'un très-petit nombre d'enfants, il est préférable même dans ces conditions de ne pas l'employer seul. C'est un mode idéal .
2® Mode mutuel. — Dans ce mode le maître s'occupe des élèves les plus avancés, tandis que les divisions inférieures sont dirigées par des moniteurs. Les désagréments du mode précédent ne se retrouvent pas dans celui-ci, mais il présente de réelles difficultés pour le maître. Parmi les élèves même les
plus avancés le maître ne peut pas toujours avoir de bons nïoniteurs ; ou bien lorsqu'ils seraient capables de surveiller les élèves moins avancés et de leur donner l'instruction nécessaire ils quittent Técole. Quelquefois les parents ne tiennent pas à ce que leurs enfants soient moniteurs. Puis quelque instruit qu'il soit un moniteur ne peut remplacer le maître ; les enfants ne le respectent pas autant. Avec ce mode l'instituteur devra donner des leçons particulières à ceux qu'il veut établir moniteurs; il devra les préparer pour cette tâche. Il faudra encore que l'instituteur veille à ce que les élèves les moins avancés écoutent ce que leur apprend le moniteur. Il devra souvent poser des questions pour se faire une juste idée du degré de développement de chaque élève. Ce mode est avantageux en ce que les élèves avancés sont instruits par le maître mais il ne peut être employé seul car les élèves des divisions inférieures doivent être enseignés par le maître ; pour quelques branches il est impossible au moniteur de donner des leçons d'une manière complète.
3° Mode simultané. — L'enseignement est donné à tous les élèves qui composent une division en même temps et par le maître. De cette manière on a plus de temps et tous les élèves sont surveillés par le maître tous doivent travailler.
Ici toutes les branches sont enseignées par l'instituteur ; les explications sont les mêmes pour toute la classe. Mais il est plus difficile de soutenir l'attention de l'élève et d'exiger* d'eux {sic) un effort de leur propre intelligence ; il y a toujours quelques enfants qui sont distraits. Si le maître pose des questions à toute la classe il est à craindre que quelques-uns ne travaillent pas du tout et attendent que leurs camarades aient répondu. Pour remédier à cet inconvénient, le maître devra poser des questions aux enfants séparément et au moment où ils ne s'y attendent pas. Dans ce mode il est difficile de s'assurer si la leçon a été bien comprise par tous les élèves.
4^ Mode mixte. — Dans le mode mixte le maître donne un travail quelconque (devoir de grammaire, analyse, page d'écriture, etc.) à faire à une division, tandis qu'il s'occupe d'une autre et qu'il expose un sujet. Ce mode est préférable aux autres, car tous les élèves travaillent et toutes les leçons sont données par le maître. Cependant il présente un inconvénient : pendant que le maître explique un sujet à une division, il ne
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peut pas surveiller les autres élèves qui profitent de cela pour s'amuser.
L'instituteur qui veut arriver à un bon résultat n'employera* pas un seul mode. Suivant les circonstances il emploiera tantôt Tim tantôt l'autre ; ainsi au mode mixte il peut ajouter le mode mutuel. Pour certaines leçons il pourra prendre tous les élèves ensemble . Le maître variera sa manière d'enseigner suivant les circonstances, et aussi d'après le temps qu'il aura à sa disposition. Ce n'est que par l'expérience qu'il apprendra à faire usage de ces différents modes pour arriver à un bon résultat. Le mode qui convient le mieux dans une école primaire est le mode mixte, celui qui ne convient pas du tout est le mode individuel.
Rose Deluz.
(Note : 10.)
Agée de dix-huit ans, — 5* élève sur 23.
I*" classe (fîUes), ou 2* année.
Exercices de composition.
AMITIÉ FRATERNELLE
Il faisait froid, l'hiver avait jeté son vaste manteau de neige sur la terre engourdie, un vent glacial soufflait avec violence, et cependant deux petits enfants, dont l'aîné pouvait avoir douze ans au plus, étaient assis au pied d'un arbre d'une forêt. Leurs vêtements déchirés annonçaient que leurs parents ne se trouvaient pas dans l'opulence.
Leur mère les avait envoyés dans la forêt ramasser du bois afin qu'elle pût préparer le chétif repas du soir.
Ils avaient obéi. Dans l'ardeur de leur travail, ils avançaient toujours sans se douter du chemin qu'ils parcouraient ; mais il arriva un moment ou*, chacun d'eux ayant ramassé un tas de bois proportionné à sa force, ils ne savent plus de quel côté se dirriger*. Ils ne s'étaient pas aperçu* que la neige tombait par flocons, et que l'aspect de la forêt, avait pris un caractère différent de celui qu'elle avait en été, lorsqu'ils venaient jouer ensemble sur la mousse. Us ne savaient quel parti prendre ; voilà pourquoi ils s'étaient assis.
Cependant le soir approchait et il fallait retrouver son
chemiu avant que l'obscurité vînt encore ajouter à leur malheur.
L'aîné se leva, essaya de monter sur un arbre mais il ne le put. Alors il prit son frère par la main et se mit à parcourir la forêt. Après de longues recherches, qui n'aboutirent à aucun résultat, les deux enfants s'assirent dans la neige, excédés de fatigue. Pendant ce temps, la nuit était venue; le plus jeune des enfants pleurait, il avait froid et faim. L'aîné ne pleurait pas, il ne voulait pas augmenter la douleur de son frère, bien au contraire, il cherchait aie consoler : mais celui-ci n'écoutait pas les consolations de son frère, il sanglotait toujours plus. A cette vue le cœur de l'aîné se serra, car il aimait son frère, et il faisait tous* ce qui était en son pouvoir afin qu'il lie lui arrivât pas de mal, alors, il ôta son habit, et l'en revêtit. Puis il le coucha au pied d'un arbre, et se coucha lui-même auprès de lui pour le réchauffer. Ils cherchèrent à s'endormir mais le sommeil ne venait pas; enfin, leurs paupières se fermèrent.
Mais le matin, lorsque leur mère, qui les avait cherchés durant toute la nuit, les eut trouvés, le plus jeune seul se réveilla.
Ë.-A. ScHEmEGGËR,
Agé de seize ans et demi, — 4« élève sur 41.
4" classe (garçons), ou 1'" année. (Note : 9).
LA MAISON PATEnNELLE.
Que de souvenirs nous rappelle la maison paternelle, lorsque après un long séjour à l'étranger nous la revoyons ! La cour plantée d'arbres, qui environne ce lieu si cher, fait revivre en nous les plaisirs de nos jeux ; ce petit jardin si bien cultivé, où nous allions cueillir les fleurs pour les jours de fête de no^ parents, nous donne l'envie de manger encore une fois quelques fruits de ses groseilliers; cette fontaine jadis si utile, fait voir l'innocence de l'enfance et les plaisirs goûtés pendant ce temps où nous n'avions point de soucis. Dans l'appartement est la chambre où notre mère nous a appris à aimer Dieu, le cabinet où notre père nous a montré à travailler, garni de son fourneau (1) sur lequel se reposait le chat de la maison; enfin
(1) Terme local, pour poêle.
la cuisine où nous avons passé de belles soirées, en compagnie de nos amis ou de nos voisins. À côté de la cuisine se trouve la . petite chambre noire où nous avons été si souvent enfermés lorsque nous avions fait aux polissons, Ëuûn, c'est dans la maison paternelle cpie nous avons été tant de fois avertis des dangers des mauvaises compagnies et que nous avons reçu tant de bons conseils avant de la quitter. Les soirées que nous avons passées à la maison paternelle ont pour nous quelque chose d'attrayant ; ce sont elles qui nous font regretter ce lieu. Toujours sous la bonne surveillance de ses parents, on ne pouvait s'ennuyer, car la balançoire et tous moyens de divertissements étaient là.
Henri VoRUZ.
(Note : 7.)
Agé de dix-sept ans, — 3* élève sur 35.
3' classe (garçons) ou 2« année.
LA PATRIE
Plan (1). >— 1" En quoi elle consiste. — 2° Ce qu'elle rappelle. — 3** Exil. — 4° Prix de la Patrie. — 5« Amour de la Patrie. — G° Conclusion.
La Patrie, c'est le pays qui nous a vus naître, c'est notre village, ce sont ces ruisseaux, ces collines, ces arbres qui ont embelli notre enfance, ces oiseaux qui charmaient notre oreille par leurs doux concerts ; c'est celte brise que nous aimions à entendre le soir agiter le feuillage. Que de souvenirs ce seul mot nous rappelle! que de pensées il réveille. dans notre âme! Lorsque, pendant une belle nuit d'été, nous nous promenons dans la campagne, lorsque, au clair de la lune, nous contemplons les beautés de la nature, notre âme s'élève involontairement, tout ce qui nous entoure nous touche et nous subjugue, depuis le grillon qui fait entendre son chant monotone, de sa retraite souterraine, jusqu'au ciel étoile qui s'étend magnifique et immense sur nos tètes. Si, alors, nous rentrons en nous-mêmes, si nous nous demandons ce qui produit sur notre être intellectuel cette métamorphose, pas de réponse, nous
(1) Ce plan est l'œuvre de l'élève.
sentons Teffet produit, mais nous ignorons quelle en est la cause ; ce que nous savons, c'est que le premier sentiment qui naît en nous, c'est la reconnaissance, et que le premier besoin de notre âme, c'est de remercier Dieu de nous avoir fait naître au milieu de tant de magnificence et de grandeur.
La Patrie a une grande valeur, mais pour s'en apercevoir, il faut en être éloigné. Ecoutons cet exilé, entendons cet homme que la sévérité des lois a arraché du milieu des siens; il tourne ses regards vers sa patrie et soupire : c Où êtes-vous être* chéris, vous que j'aime et dont le malheur m'a séparé? où es-tu, riant clocher de mon village? n'entendrai-je plus tinter cette cloche sonore qui nous réunissait, le dimanche, pour prier et pour nous recueillir ? Ne reverrai-Je plus ce lac aux eaux limpides, sillonné de légères et gracieuses embarcations? Suis-je condamné à mourir sur cette terre d'exil sans revoir ces plus vifs sujets démon afi'ection?... » voilà sa plainte, voilà sa plaie. Ce qui souffre en lui, c'est son cœur, ce qui lui manque, c*est sa patrie. Dès lors, nous voyons quel est Je prix de la Patrie, nous reconnaissons la bonté de Dieu dans ce doa inestimable ; il est impossible dès lors à tout homme qui a du cœur et de la sensibilité de le méconnaître. Celui qui est indiffèrent au mot Patrie est un être sans sentiment et dont les plaisirs sont dans les sens ; celui qui a pour maxime :
Ubi bene, ibi Patria,
celui-là est un homme dont la vie est sans but et l'âme sans noblesse. Celui qui, au contraire, aime sa Patrie, est dévoué pour elle ; à son appel, il accourt, rempli d'enthousiasme et d'ardeur ; les plus grands sacrifices ne lui sont rien. Si un nuage noir paraît à l'horizon et menace sa patrie, il est là, prêt à mourir pour elle, ne songeant qu'à son salut et à ^a prospérité.
Ulysse Desponds.
Agé de dix-huit ans, — 2* élève sur 22.
2' classe (garçons), ou 3*^ année.
(Note : 10.)
UNE COURSE MILITAIRE
Chaque année, il est d'usage que les jeunes recrues, après airoir été instruites dans l'art militaire, font une course. Ces courses ont un double but : premièrement d'habituer le soldat à la marche et à la fatigue ; secondement de Tinitier à la tactique militaire. En ayant fait une de ce genre, je vais essayer de la retracer.
La course devait durer deux jours, de sorte que chacun serait obligé de faire sa petite cuisine. Il était convenu que, dans un lieu déterminé, se livrerait un petit combat qui se terminerait par la prise d'un pont. Au jour fixé nous partîmes de Lucerne pour Horw. Rien ne devait être plus comique que de nous voir avec nos grandes capotes et notre marmite de campagne attachée au havresac. Aussi ceux qui nous rencontraient ne pouvaient-ils s'empêcher de rire aux éclats. A la sortie de la ville nous nous trouvâmes dans une plaine; devant nous s'élevait le massif du Pilate, couvert de forêts de sapin et de pâturages. Au bout d'une demi-heure nous arrivâmes à Horw. De ce village, la troupe devait longer le lac pour atteindre le bourg de Stanzstad. Malheureusement le temps n'était pas favorable, de gros nuages se traînaient sur les flancs noirâtres du Pilate. Les éclairs se succédaient sans interruption, le tonnerre roulait avec fracas : bientôt la pluie commence à tomber par torrents. Notre uniforme se remplit d'eau et nous fûmes bientôt aussi pesant* que du plomb. La route se détrempait de sorte que nous n'avancions que très-lentement.
Un quart d'heure après, le ciel était éclairci, et le soleil brillait dans tout son éclat. A onze heures nous étions à Stanzstad. De là, nous nous dirigeâmes du côté de Stanz. Dans cette ville nous fîmes une halte d'une heure.
Nous étant réconfortés, nous continuâmes notre route. Après une marche de deux lieues, nous atteignîmes le petit village d'Allenwyl. Depuis là, le combat allait s'engager. L'ennemi nous attendait à peu de distance. Notre troupe fut divisée en trois corps : l'avant-garde, le corps principal dont je faisais
(1) On sait qu'en Suisse les instituteurs et les élèves des écoles normales sont astreints à faire l'école de recrues comme les autres citoyens.
partie, et T arrière-garde. Des patrouilles de reconnaissance allèrent espionner la position de l'ennemi.
Nous nous avançâmes lentement à travers champs ; de temps en temps on entendait quelques coups de fusil, preuve que Tennemi n'était pas éloigné. Nous pressâmes le pas, et en peu de temps nous étions à sa poursuite ; nous commençâmes les feux, tout en avançant rapidement ; cette manœuvre dura pendant une demi-heure.
Mais tout à coup notre course fut interrompue; le pont sur lequel nous devions passer était barricadé ; il fallut tenter un assaut; après une forte décharge, nous restâmes maîtres de la place : le combat finissait. Nous nous ralliâmes pour gravir la montagne. 11 était trois heures de Taprès-midi, la pluie tombait avec une nouvelle force, la fatigue devenait de plus en plus grande et chacun se plaignait de la faim; enfin à cinq heures nous arrivâmes à Ober-Rickenbach, endroit où nous devions passer la nuit. Nous dûmes loger dans un chalet et coucher sur un tas de foin. De grands feux furent allumés pour sécher notre uniforme, et pour nous préparer quelque nourriture ; c'était un véritable bivac. A neuf heures nous allâmes nous livrer au repos. La soirée fut assez amusante ; chacun racontait son histoire; les bonnes plaisanteries, les quolibets, les calembours étaient sans nombre.
A Taube du jour tout le monde était sur pied ; chacun préparait sa soupe ; mais qu'arriva-t-il ? c'est que plusieurs n'eurent pas le temps de la manger ; le signal du départ était donné et il fallut obéir. Après une marche de six heures, nous arrivâmes à Isleten où un bateau nous att«^ndait pour nous conduire, à Lucerne.
C'est un plaisir de traverser le lac des Quatre-Cantons : à droite, nous voyons le beau village de Brunnen; plus loin la Chapelle de Tell ; ce ne sont que des lieux qui nous rappellent de grands souvenirs historiques. A gauche, ce ne sont que des pointes de rochers qui surplombent le lac. Tout offre un paysage admirable; l'œil ne se rassasie pas de contempler ce vaste panorama. Aussi tout le monde conserva-t-il un agréable souvenir de ce pays qu'il voyait pour la première fois.
. H. Pahud.
Agé de vingt ans, — 6' élève sur 20.
1™ classe (garçons), ou 4" année.
(Note : 9.)
MA CHAMBRE
Elle n'est pas bien grande, ma chambre, et cependant elle est très-jolie : exposée au midi, an peu détournée à Test, elle reçoit, en été, les premiers rayons du soleil ; en hiver, par contre, une grande maison qui s*étend devant les fenêtres, empêche la lumière de pénétrer (souligné par le maître) dans mon logis ; à midi seulement, une faible traînée pénètre à travers les vitres glacées et vient répandre un peu de chaleur et de vie dans mon humble demeure. La première chose qu'on voit en entrant, c'est une grande table vernie ; deux chaises de paille lui tiennent compagnie. C'est là que s'accomplissent les grandes œuvres qui doivent me procurer un brevet blanc — ou un rose ; c'est toute une légende que l'histoire de cette table : elle fut fabriquée, il y a bientôt cinquante ans pour un jeune couple qui venait de se mettre en ménage. Le mari travaillait dans une tannerie ; la femme, à côté du soin de la maison, trouvait encore moyen de gagner quelque argent en faisant de la couture. Pendant la première année, tout alla bien ; une petite fille était née et prospérait à merveille. Mal* heureusement, le père tomba malade *, une affection de poitrine se déclara; il languit pendant une année et laissa sa veuve, désolée et sans aucune ressource subvenir seule à l'entretien de la petite fille. A ce moment, une crise intense pesait sur le commerce ; et de plus l'hiver s'annonçait rude. La pauvre mère n'eut bientôt plus de travail ; personne ne pouvait lui aider; tous ceux qui la connaissaient étaient aussi misérables qu'elle. Un soir, elle coucha son enfant sur l'unique matelas qui restât dans la chambre froide, puis elle s'assit à côlé de lui sur la table, à cette place peut-être où je suis maintenant, et se prit à songer ; elle pensait à tous ses meubles qui étaient partis l'un après l'autre pour qu'elle pût acheter du pain, aux riches qui avaient passé tout le jour devant elle sans vouloir jeter un regard sur une mère affamée ; elle n'osait pas réfléchir à ce qu'elle deviendrait le lendemain ; il y avait deux jours qu'elle n'avait rien mangé. A ce moment, sa petite fille appela d'une voix affaiblie par les privations : c Mère, disaitelle, j'ai faim, j'ai froid; — mon enfant, répondit la mère en pleurant à chaudes larmes sur ce petit corps amaigri, je n'ai rien à te donner à manger ; nous allons mourir, mon pauvre ange, nous allons retrouver ton père, et les larmes de la petite
fiUe coulaient doucement, elle n'avait plus la force de pleurer. Le lendemain, la police rencontra et recueillit une femme folle qui errait dans la ville, un enfant mort dans les bras.
La table fut vendue, elle échut à un vieil ivrogne qui rentrait tous les soirs chez lui en titubant et jurant. Un soir, dans un moment de mauvaise humeur, probablement qu'il n'avait plus le sou, ce fou furieux brisa un coin de la table ; c'est depuis cet épisode de son existence qu'elle porte cette traverse qui la renforce. *
Après avoir passé chez divers autres propriétaires, elle arriva enfin dans ma chambre, d'où elle ne sortira, je l'espère, pas de si tôt. Ce qui en fait le principal agrément, c'est un vaste tiroir qui renferme péle>méle plumes, crayons, morceaux de papier, débris de toute forme et de toute provenance. Son utilité est grande : si par hasard, le matin, l'habitant du lieu s'est attardé dans les bras de Morphée, et que l'heure des cours arrive sans qu'il ait eu le temps de rien mettre en ordre, le tiroir complaisant reçoit tout ce qui charge la table et le recèle discrètement jusqu'à midi. Un jour, jour néfaste s'il en fût*, le tiroir était bondé d'objets; à midi, le propriétaire de tout ce mobilier voulant réparer les oublis du matin s'assied nonchalemment * sur une des deux chaises dont il a été fait mention, bien en face du tiroir et saisissant le bouton de la main droite se délecte dans l'idée des trésors qui vont surgir, mais le tiroir fait le récalcitrant ; le jeune homme s'obstine, et chacun tient si bien que le bouton cède, la secousse envoie la chaise et celui qu elle porte contre le coin du lit où le dossier du siège se brise au grand désespoir de toute la contrée, et le tiroir n'était pas ouvert!
Je viens de parler du lit, il faut bien en dire quelques mots. Ce pauvre vieux lit ne date pas d'hier ; son bois qui fut autrefois du plus beau brillant s'est terni avec le temps ; une foule d'infirmités l'assiègent, et je crains toujours de le voir céder sous le poids de mon corps. Du reste on y dort très-bien, et au moindre mouvement qu'on fait, un agréable craquement distrait le dormeur qu'un sommeil paisible ennuie.
A côté du lit, une grande armoire montre orgueilleusement ses panneaux brunis, ses serrures brillantes dont pas un grain de poussière n'afflige le poli : c'est curieux de voir jusqu'où la vanité va se nicher : la face de l'armoire est parfaitement intacte, mais le dessus, où aucun œil indiscret ne jette un regard, est couvert d'une couche de poussière qui va en augmentant
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chaque jour.... Poseur, va! C'est aussi sur ce meuble que repose un instrument superbe, neuf, bien soigné, digne d'uu Yiotti ou d'un Sarasate ; j*ai nommé mon violon. Tous les jours, après-dîner, le pauvre instrument se voit raclé pendant une demi-heure. grand Paganini, .si votre ombre se promène quelque jour du côté de ma chambré, entre midi et demie et une heure, comme elle va prendre la fuite à Touïe de ces sons barbares. Et cependant, que c'est agréable de pouvoir se dire : tiens, tu n'ts pas artiste, mais, malgré cela, ton violon sait trouver des accents qui te pénètrent; es-tu triste, il pleure; es-tu joyeux, il bondit et frémit allègrement. Oh ! la belle et bonne chose que la musique! Si peu qu'on en puisse faire, avec une oreille un peu juste et un cœur capable de sentir, on y trouve des jouissances nombreuses et réelles. Quoi de plus propre à élever notre âme à des sentiments élevés que ces accords magnifiques qui célèbrent tour à tour Dieu, la patrie, l'amour, toutes les nobles aspirations de notre nature!
En face de l'armoire, une grande bibliothèque, occupe tout un côté de la chambre; là sur les rayons qui plient sous le poids, s'étalent tous les trésors de la science; vrai salmigondis, qui va des mathématiques à la musique, de la morale aux sciences naturelles ; on y trouve même un traité complet de gymnastique qui siège à côté d'un cours de calligraphie. Je m'imagine quelquefois entendre les discussions qui doivent s'élever entre tant de personnages divers. Je vois la grammaire en compagnie de la rhétorique , empesées, absolues, pleines de fierté, les mathématiques de toutes les espèces combattre victorieusement à coups d'arguments serrés, de syllogismes sans réplique ; toutes les autres sciences luttant et escarmouchaut sur les flancs. Bientôt ma rêverie continuant son cours, tous ces personnages prennent im corps, je vois les savants de tous les temps, de tous les pays, se livrer une bataille furieuse à coups d'in-folios. Ce combat, digne du Lutrin y se continue avec des chances diverses jusqu'à ce qu'un événement quelconque vienne me rappeler à la réalité !
Un rayon spécial est consacré aux ouvrages littéraires non scientifiques. C'est là que se mélangent Molière et Mérimée, Fénelon et Corneille. Quels heureux moments vous m'avez fait passer vous tous, gens qui avez écrit pour le plus grand plaisir des lecteurs! Que de fois, quelque charmante scène de Molière ne m'a-t-elle pas fait rire aux larmes ! combien la parole
énergique de Corneille m'a rempli de sentiments patriotiques ! Soyçz tous les bienvenus, votre compagnie m'est chère.
En haut, tout en haut, une foule de paperasses se pressent sans ordre. D'un côté, ce sont des journaux, de l'autre de la musique. Ici des exercices d'ortographe * qui datent de trois ou quatre ans ; là des compositions allemandes. Parmi tous ces papiers, il en est que je garde avec soin, ce sont les numéros de lEdîicateur. C'est un charmant journal : à côté des questions pédagogiques, on y trouve des exercices pratiques qui intéressent tout le monde, aussi allend-on avec impatience le numéro de la quinzaine pour examiner les problèmes de géométrie et d'algèbre, les questions de français et d'autres branches qui y sont posées avec autant de bonheur dans le choix que d'habileté dans la pomposition.
Mais quittons ces papiers, ces livres, et partons avec un soupir de soulagement pour la fenêtre qui attend, tout ouverte, que nous voulions bien lui accorder quelque attention. Cette pauvre fenêtre aurait aussi un long chapitre d'infortunes à raconter. Un jour entre autres, c'était en été, il y avait un grand moment que je m'occupais sans succès d'un terrible théorème de géométrie. Je cherchais un moyen de me tirer d'affaire par un faux-fuyant; heureusement, une guêpe entra par la fenêtre entr'ouverte, je me renversai sur ma chaise et je suivis avec intérêt l'insecte qui parcourait la chambre en tous sens. Au bout d'un instant, la guêpe trouva sans doute le séjour un peu triste, car tout à coup elle partit comme un trait contre la fenêtre et s'embarrassa dans les plis du rideau. Je m'élançai après elle pour la saisir, mais, ayant mal calculé mon élan, je bronchai contre la table, et arrivai le coude le premier contre la vitre qui se trouvait le plus à portée. Chacun sait que le verre est une substance peu llexible, aussi, mon coude passa-t-il au travers avec un bruit effroyable, et pour comble de malheur^ la guêpe s'envola par l'ouverture béante.
Cette fenêtre a ceci d'agréable, c'est que, en dehors, un appui de fonte règne dans toute la largeur, ce qui fait que, de temps en temps, je peux me placer, commodément assis entre la fenêtre et l'appui ; là, en fumant un cigare, plongé dans un délicieux doke far niente, ma^ pensée s'envole. Dieu sait où. D'abord je pense que c'est bien agréable de s'étendre au soleil par un beau jour d'hiver. Cette idée me fait penser aux lézards qui ont tout le jour la même occupation que moi dans ce mo-
ment, et, j'ose à peine Ta vouer, je me surprends à envier le sort de ces charmants animaux. Tout en rêvant, mon cigare se consume. Je fume, dans ma chambre ! et cependant un avis donné par la maîtresse de pension interdit d'une manière absolue cet exercice dans Tappartement ! Le remords est bien près de m'assiéger ; bah ! je me console par ce raisonnement digne d'un casuiste : 11 est interdit de fumer dans la chambre; mais, comme je suis assis sur la fenêtre, je suis en plus grande partie au dehors, donc je puis fumer sans que ma conscience me reproche rien. Et d'ailleurs, pourquoi se refuser cette jouissance si innocente. Les moralistes endurcis vous protes* teront contre cette habitude malsaine, dispendieuse, nuisible à celui qui en est victime et aux autres. Mais, pourtant, que de vieillards qui ne pourrai«it vivre sans leur chère vieille pipe. Puis, un cigare, c'est un compagnon, presque un ami ; on ne s'ennuie pas avec cet objet, on suit la fumée bleue qui s'envole lentement, en tourbiHonanl*....
Mais le cigare est fini, je le jette sur' le toit d'un hangar qui s'élève devant la fenêtre; au-dessus du hangar, une grande maison étale son mur uniforme et blanc. Oa ne se douterait pas de la quantité d'objets intéressants que ce mur révèle à l'observateur attentif. Directement en face de ma fenêtre, une cavité creusée sous les tuiles montre son ouverture béante. Un couple de moineaux y établit sa résidence au printemps. C'était un plaisir de voir ces oiseaux aller et venir, empressés, rapportant toujours un brin de paille pour construire leur nid. Les moineaux sont batailleurs, aussi, souvent il y avait guerre à l'entour du nid : si quelque galant avait l'audace d'approcher d'un peu trop de l'entrée de l'asile conjugal, aussitôt, l'époux irrité se montrait, furieux, hérissé, il tombait à coups de becs* sur l'imprudent excursioniste * et n'était' content que lorsqu'il l'avait chassé bien loin. Aujourd'hui, le nid est désert, quelques débns pendent tristement, ballottés par tous les vents. Le toit est surmonté d'une girouette, pièce fantastique, qui aurait besoin d un traitement à l'huile, car elle crie comme si chaque coup de vent lui arrachait un morceau de ses capricieux dessins. Au milieu de la nuit, par un grand vent, ce bruit ne manque pas de charme ; tantôt elle tourne lentement et parcourt avec peine toute l'étendue de sa gamme, tantôt, elle s'irrite, mugit bruyamment et semble vouloir partir sur l'aile des vents déchaînés.
La maison ne borne pourtant pas la vue ; à droite, un char-
mant coup d'œil s'offre aUx regards : un petit coin gazonné, ombragé de platanes, abrite toute la troupe enfantine du quartier qui vient s*y livrer à des ébats sans nombre ; ces voix enfantines, ces jeux animés, me reportent au temps où je courais par monts et vaux, sans autre souci que de bien m'amuser. Sur une hauteur, à droite, se dresse le château, qui supporte vaillamment ses sept siècles. Plus loin, à Tarrière-plan, les montagnes de la Savoie et un petit point de vue sur le lac; audevant, et plus rapprochées, des maisons, des cheminées, tout ce qui annonce. une ville.
Le tableau n'est pas bien grand, mais il est animé et je Taime dans sa simplicité. Et puis, pourvu que la lumière et l'air puissent pénétrer dans ma chambre, le paysage m'importe assez peu, car, si je veux travailler, il ne faut pas une tentation trop grande d'admirer la nature, et quand je n'ai rien à faire, alors je sors.
Sans doute, trouverait- on encore une foule de choses intéressantes à dire sur ma chambre ; le peu que j'en ai raconté pourra donner une idée de la multitude de souvenirs que chaque objet me rappelle ; on comprendra ainsi que je me sois attaché à ce lieu où j'ai passé quelques-unes des années les plus ensoleillées de ma petite vie.
H. BURDET.
Agé de dix-neuf ans, — 1" élève sur 20 .
1" classe (garçons), ou 4" année.
(Npte : 40.)
LES PREMIERS PAS DE L'ENFANT
Plan (1). JPn secret. — La mère et l'enfant. — Les premiers pas du bébé. — Hésitation. — Encouragements de la mère. — L'enfant reprend sa marche. — Attendrissement des parents. — Les premiers pas dans la vie chrétienne, comparés aux premiers pas do l'enfant.
« Le voilà! le voilà I notre mimi ; il vient avec maman. Petit père, tu ne sais pas que.... que;...
c Mais tais-toi, Marie », dit tante Clara, oublies-tu que ton
(i) Ce plan est Toeuvrede Télève.
papa ne doit rien savoir? Tâches* donc de garder un secret, au moins une fois.
Ah que je suis donc étourdie ! s'écria la petite fille, toute confuse.
Qu'y a-t-il? demanda M. Brenck, qui ne comprenait rien à tant d'énigmes.
Marie vous le dira ce soir, répondit tante Clara, en souriant.
Le père reprit la lecture de son journal, qu'il avait laissé de côté pour écouter la conversation de sa fillette. Tout à coup il fut de nouveau interrompu par le bruit d'une porte, qu'on ouvrait. Madame Brenck et un joli bébé de quelques mois, entraient dans le salon. La turbulante* Marie, ne fit qu'un bond auprès de sa mère, pour s'emparer de son frère ; mais, celle-ci, la relient, pose l'enfant à terre et regarde son mari avec un doux sourire. Le père lève alors les yeux ; oh ! qu'elle * agréable surprise ! Il voit debout, son petit Henri, son enfant bien aimé ! Mais ce n'est pas tout : le bébé veut marcher. Il prend un air résolu, ferme ses mains potelées, se redresse fièrement, et s'avance, quoique en trébuchant, vers son bon papa qui lui tend les bras. Il fait quelques pas et il va arriver; cependant, il a un moment de crainte ; il se trouble, il hésite; il regarde d'un air indécis, son père, sa mère ; ses yeux se tournent suppliants, vers celle-ci. Que faire, bébé ? Te voilà donc dans une bien triste position, puisque tu n'oses plus avancer! Oh! prends pourage! N'erilends-tu pas la voix chérie de celle qui te donnas* le jour, qui te dis* : « Avance mon enfant! ne crains rien; tu ne tomberas pas ? Ne la vois-tu pas, là, souriante, suivant avec amour tes mouvements encore incertains ? Si tu savais comme son cœur a tressailli, lorsqu'elle t'a vu si beau et si fier. Continues* donc ta marche, si tu veux lui faire plaisir.
Mais bébé n'a plus peur; il est de nouveau courageux. Le voyez-vous, relever la tête d'un air victorieux ? « Je vaincrai, }» s'est-il dit, et il recommence sa course. Soudain, un petit cri de joie et un soupir de satisfaction se font entendre. Bébé est dans les bras de son bon papa ; il % réussi ! Oh comme il est heureux ; il n'a plus rien à craindre maintenant. Sa mère attendrie, essuie furtivement les larmes qu'elle né peut retenir. Comme elle est récompensée maintenant de tous ses soins ! Le père sert* son fils sur son cœur: c Oui,
lu es brave, lui dit- il ; et son émotion l'empêclie d'en dire davantage. L'enfant, tout étonné, regarde ses parents; il comprend qu'il leur a fait plaisir, et il est heureux.
Les premiers pas de l'enfant, ne nous rappellent-ils pas, nos premiers pas dans la vie de chrétien? Lorsque nous nous sommes promis de renoncer au monde et à ses tentations, n'avons-nous pas jeté bien souvent, en arrière, un regard sur ces plaisirs que nous avons abandonnés? Ne nous sommes-nous jamais laissés * entraîner hors de la bonne route? Et enfin, lorsque, après bien des luttes, nous sommes arrivés au port, n'avons-nous pas trouvé eu Dieu un bon père prêt à nous recevoir avec joie?
E. Jaccard.
(Noie : 9.)
Agée de dix-sept tins, — 14" élève sur 33.
2* classe (filles), ou !'• année.
UN ALBUM D15 PHOTOGRAPHIES
Nous sommes en Allemagne, dans une petite ville du Nord ; une jeune fille venait d'arriver dans une des principales familles en qualité d'institutrice. Elle était Suissesse, et, forcée par les circonstances, venait de quitter des parents et des amis chéris. Ses manières étaient aisées et polies, et l'on se sentait tout de suite attiré vers elle par sou air doux et mélancolique. Elle fut reçue très-froidement par la noble famille, dont les membres auraient cru déroger à leurs prérogatives en laissant percer la moindre nuance d'intérêt pour la nouvelle arrivée. Souvent pendant la journée elle fut sur le point de pleurer, et dut faire un grand efibrt sur elle-même pour refouler ses larmes. Enfin, l'heure de la délivrance sonne, elle peut gagner la petite chambre qui lui est destinée. Quel bonheur pour elle ! elle va pouvoir pleurer à son aise et se délecter du souvenir de ceux qu'elle a laissés bien loin derrière elle. En entrant, la première chose qui frappe ses yeux sont ses effets arrivés dans l'après-midi. Avec quelle fiévreuse impatience elle fouille sa malle pour en retirer sa Bible ; mais que touchet-elle ? un corps dur enveloppé de papier. Elle l'ouvre vivement et ne .peut retenir un cri de joie, c'est son album de photographies, son album ^ qu'une main attentive et pré-
voyante, celle de sa mère sans doute, a placé là à son insu. Vite elle s'assied, et bientôt elle est absorbée dans la contemplation des êtres chéris qu'elle ne doit revoir que dans beaucoup d'années.
La première personne qui frappe ses regards est son pasteur, vénérable vieillard qui l'a admise à la sainte Cène et pour qui elle a toujours eu un respect sans bornes. Dans les pages suivantes, elle revoit avec émotion ses parents bienaimés. Combien elle verse de larmes en contemplant les traits doux et calmes de sa mère qui semble vouloir lui sourire ! Son père est aussi là, lui le vieillard sévère mais bon qui marche ferme dans le sentier du devoir ; il a l'air de lui dire : Courage, ma fille, point de faiblesse. En revoyant ses parents, la jeune fille tombe dans une profonde rêverie, elle se voit toute petite quand sa mère la conduisait par la main dans ses longues promenades, puis lorsque, devenue grande, elle a été obligée de quitter la maison paternelle pour aller au loin goûter le pain amer de la servitude. Elle entend encore les paroles de consolation et les bons souhaits que lui adressait sa mère au moment de son départ, et ce n'est qu'avec peine qu'elle peut s'arracher à ces chers souvenirs et revenir à la réalité. Elle tourne une feuille et se trouve en face de ses grands- parents, tous deux morts depuis longtemps, mais qui semblent encore veiller sur leur petite-fille avec amour. Sur eux aussi elle verse quelques larmes, et peut-être dans le fond de son cœur envie-t-elle leur sort ? Mais non, elle doit rejeter cette pensée loin d'elle et envisager courageusement l'avenir. Plus loin, et sur une même carte, elle voit ses frères tout petits qui lui sourient naïvement, et, à côté d'eux, sa sœur ainée, avec laquelle, lorsqu'elles étaient petites toutes deux, elle s'est si souvent amusée et même querellée : elle revoit tout cela, mais elle oublie les mauvais moments pour ne se souvenir que des témoignages de tendresse et des paroles affectueuses que lui a prodiguées sa sœur. Voilà maintenant une amie intime; quels doux souvenirs elle lui rappelle! quelles bonnes causeries faites dans le jardin ou à l'ombre du beau sapin qui ombrage le sentier conduisant à la forêt! point de secrets entre les deux ; joies et souffrances, tout est partagé, et ce n'est que le départ de l'une d'elles qui a pu rompre cette touchante liaison. A côté d'elle est une autre jeune fiUe, aussi une amie, morte au printemps de son âge, et qui, pendant sa courte vie, lui a si souvent donné de bons
conseils. Plus loin encore, voici des tantes et des oncles, tous parents aimés qui ont été fort affligés du départ de la nièce qu'ils chérissent. Ces souvenirs sont si doux au cœur de notre jeune fille, qu'elle reprend un peu courage; elle se trouve encore bien heureuse d'avoir un si grand nombre de parents qui l'aiment, tandis que d'autres jeunes filles sont tout à fait seules et isolées dans le monde. Enfin, tout à l'extrémité de l'album sont les simples connaissances et les indifférents. Ceuxci ne lui rappellent pas des souvenirs bien vifs, mais ils sont éloignés d'elle, et cela seul suffit pour qu'elle s'en souvienne avec plaisir.
Maintenant elle a tout vu; elle ouvre encore l'album dans la page où se trouvent son père et sa mère, leur sourit malgré sa tristesse, et se sent renaître à l'espérance. Tombant à genoux, elle supplie le bon Dieu de la préserver de tout mal et de la fortifier, et bientôt, dans le silence de la nuit, de joyeux rêves la transportent; dans son pays et lui donnent quelques instants dejbonheur.
Louise GUIGNARD.
Agée de dix-huit ans, — 8* élève sur 23 1" classe (filles), ou 2» année, (Note : 9).
Analyse
DEVOIR
Votre compassion, lui répondit Tarbuste^ Part d*un bon naturel. Mais quittez ce souci : Les vents me sont moins qu'à vous redoutable : Je plie et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici
Contre leurs coups épouvantables
Résisté sans courber le dos ;
Mais attendons la fin.
Phrase composée par subordination, comprenant 9 propositions :
i. L*arbuste lui répondit. — 2. Votre compassion part d*un bon naturel. — 3. Mais quittez ce souci. — 4. Les vents me sont moins (qu'à [5.) vous) redoutables. — 6. Je plie. — 7. Et (je) ne romps pas. — 8. Vous avez courber le dos. >— 9. Mais attendons la fin.
17i DEVOIRS D'ÉCOLIERS.
La première est la principale ; toutes les autres sont des compléments directs.
1. L'arbuste lui répondit — affirmative, positive, citative, inverse. Sujet : Varbuste, complexe : mot principal arbuste^ modifié par /*; copule et attribut : répondit; l'attribut est rendu complexe par le reste de la phrase. Complément direct : toute la citation , proposition composée par coordination et subordination; complément indirect : luiy incomplexe.
2. Votre compassion part d'un bon naturel — affirmative, positive, directe, subordonnée, complément direct de la première. Sujet : Votre compassion, complexe, mot principal compassion, modifié par votre; copule et attribut : part, attribut rendu complexe par le compl. indir. suivant ; complément indirect : d'un bon naturel, complexe, mot principal naturel, modifié par bon et par un,
3. Mais quittez ce souci — impérative, positive, directe, ^bordonnée, compl. direct à la première, coordonnée adversative à la précédente, au moyen de la conjonction mais. Sujet sous-entendu ; copule et attribut : quittez, attribut complexe (à cause du compl. direct); complément direct : ce souci, complexe ; mot principal : souci, modifié par ce.
4. Les vents me sont moins [qu'à vous] redoutables — affirmative, positive, directe; subordonnée complément directe la première, subordonnée circonstancielle de cause à la précédente par la conjonct. sous-entendue car ; sujet : les vents, complexe ; mot principal : vents, modifié par les ; copule : sont; attribut : redoutables, complexe à cause des compléments suivants ; complément indirect : me, incomplexe ;
moins que met en rapport les deux comparatives.
Qu'à vous, subordonnée comparative, affirmative, posi
tive, contracte, elliptique.
Sujet : les vents, sous-entendu ; copule, sont, sous-entendu ; attribut, redoutables, sous-entendu ; complément indirect : à vous, incomplexe.
6. Je plie, affirmative, positive, directe, subordonnée complément direct à la première ; subordonnée causale à la
précédente par la conjonction car sous-entendue ; sujet : je, incomplexe ; copuje et attribut : plie, incomplexe.
7. et ne romps paSy affirmative, négative, elliptique, coordonnée copulativement à la 6^ par la conjonction et; sujet : je, sous-entendu; romps, copule et attribut ; ne ^^as, négation.
8. Vous avez jusqu'ici contre leurs coups épouvantables résisté sans courber le dos , affirmative , positive, subordonnée complément direct de la 1"*; sujet : vous, incomplexe; copule et attribut : avez résisté; circonstanciel de temps : jusquHci, incomplexe; circonstanciel de manière : sans courber le dos, complexe, mot principal : courber, complété par le dos, dont le mot principal dos est modifié par le circonstanciel de manière : contre leurs coups épouvantables, complexe, mot principal : coups, modifié par leurs et épouvantables.
9. Mais attendons la fin, impérative, positive, subordonnée complément direct de la première ; coordonnée adversative à la précédente par la conjonction mais; sujet : nous, sous-entendu; attendons, copule et attribut, attribut complexe; complément direct : la fin, complexe ; mot principal : fin, modifié par la*
Analyse grammaticale.
Votre article possessif, fém* sing« de la 2"* pers. du
plur., déterm. compassion, compassion subst. commun, fém. sing.
lui pronom personnel complétif, 3® pers. du sing.
répondit ;]'' pers. du sing. du passé défini de Taffirma-
tif du verbe transitif répondre, ^^^ conjug.; sujet : Varbuste: compl. dir. : Votre compassion, etc.
rarbuste V mis pour/e, article simple masc. sing.,
détermine arbuste; arbuste, substantif commun masc. sing.
part li* pers. du sing. du présent de Taffirmatif du
verbe intransitif partir, t^ conjugaison ; sujet : Votre compassion, d^un d' mis pour de, préposition, met en rapport
le complément indirect un bon naturel avec
bon
naturel
mais
quittez
ce
souci
les vents
me sont
moins que
vous redoutables
je plie
et
ne-. ,pas romps
son verbe part; un, article indéfini, masc.
sing. déterm. Ttaturel.
adjectif, qualifie naturel, masc. sing.
substantif commun masc. sing.
Conjonction coordinative adversative, met en
rapport les deux coordonnées.
2® pers. pi. présent de l'impératif du verbe
transitif quitter, 1**® conjugaison; sujet : vous,
sous-entendu; compl. direct : ce souci.'
article démonstratif, masc. sing., détermine
souci.
substantif commun, masc. sing.
article simple, masc. plur. détermine vents.
subst. commun, masc. plur.
pronom pers., Qomplétif, \^ pers. du sing.
3« pers. du pluriel du présent de Taffimnatif
du verbe absolu être, 4« conjugaison ; sujet :
les vents ; attribut : redoutables.
expression conjonctive comparative.
préposition, met en rapport ('-expression conj.
et son complément.
pronom personnel, 2« pers. pi.
adj., qualifie vents, masc. pi.
pronom personnel subjectif, 1" pers. sing.
V« pers. du sing. du présent de l'afGrmatif
du verbe accidentellement intransitif plier,
i^ conjugaison ; sujet : je.
conjonction coordinative copulative, met en
rapport les deux coordonnées je j)/î« — je ne
romps pas.
adverbe de négation.
1" pers. du sing. du présent de l'affirm. du
verbe accidentellement intransitif rompre,
AUTRE DEVOIR
« Lorsqu'on ejst asssis sur les débris de quelque ville renversée, on repasse dans sa pensée toutes les causes qui en ont amené la destruction. »
Analyse logique.
1. Une proposition principale, affirmative, positive ; On repasse dans sa pensée toutes les causes.
On, sujet ;
Repasse, attribut et copule;
Toutes les causes, complément direct ;
Dans sa pensée, circonstanciel de lieu.
2. Proportion subordonnée, circonstancielle de temps, affirmative, positive : Lorsqu'on est assis sur les débris de quelque ville renversée.
On, sujet;
Est, copule;
Assis, attribut;.
Sur les débris de quelque ville renversée, circonstanciel de lieu ; il est complexe : le mot principal est les débris, déterminé par sur et de quelque ville renversée.
3. Proposition affirmative positive : Qui en ont amenées * la destruction.
Qui, sujet;
Ont amenées *, copule et attribut ;
La destruction, complément direct.
Analyse grammoiticale.
Lœ'sque conjonction.
on pronom indéfini du masculin singulier.
est verbe à la 3* personne du singulier du présent
de l'affirmatif du verbe attributif être de la 4« conjugaison. Son sujet est on.
assis adjectif qualificatif du masculin singulier.
sur préposition.
les article simple du masculin plurieL
débris
de quelque
ville
renversée,
on
repasse
dans
sa pensée toutes
les causes
qui
en ont amenées*
la destruction
(rs'otc : 6).
substantif commun du masculin pluriel.
préposition.
article indéfmi du féminin sing.
substantif commun du féminin singulier.
adjectif qualificatif du féminin singulier.
pronom indéfini.
verbe à la 3* personne du singulier du présent
de Taffirmatif du verbe transitif repasser de
la 1*^ conjugaison. Son sujet est on.
préposition, met en rapport le verbe avec les
causes.
adjectif possessif du féminin singulier.
substantif commun du féminin singulier.
adjectif indéfini du féminin pluriel.
article simple du féminin pluriel.
substantif commun du féminin pluriel.
pronom conjonctif ou relatif.
pronom personnel de la 3* personne du plur.
verbe à la 3* personne du pluriel du présent
de Taffirmatif du verbe transitif avoir de la
3*^ conjugaison. Son sujet est en mis pour
causes*
article simple du féminin singulier.
substantif commun du féminin singulier.
Fanny Dumusque.
Agée de dix-sept ans. — 30* élève sur 33.
2* classe (filles), i" année.
Histoire.
LA RÉFORME EN ALLEMAGNE
De grands abus s'étaient introduits dans l'Église, et le be* soin d'une réforme se faisait vivement sentir, lorsque la vente des indulgences vint lui servir de prétexte. Ce fut Luther qui réforma l'Allemagne.
Luther naquit à Ëisleben en Saxe le 10 novembre 1483. Il possédait de grands talents, mais. ses parents étaient pauvres et ne purent pas lui aider dans le commencement de ses études
Il étudia II Magdebourg, où le pain lui manqua plus d*une fois. De Magdebourg il passa à Eisenach où il reçut Thospitalité chez une veuve. Son père, qui était arrivé à une modeste aisance, voulut lui faire étudier le droit, et il entra à Tacadémie d'Erfurt. Là il trouva une bible et la lut ; Thistoire du jeune Samuel consacre à Dieu avant sa naissance, la mort subite d'un de ses amis et la foudre qui était tombée à côté de lui jetèrent de grandes angoisses dans son âme et développèrent en lui le goût de la vie monastique. Il entra dans un couvent de St. Augustin; il se livrait à toutes sortes de macérations, il s'imposait les plus dures pénitences; mais il ne pouvait pas arriver par les bonnes œuvres. Son confesseur lui dit de méditer ce verset de la bible : L'homme est justifié par la foi sans les œuvres de la loi. Il continua à méditer les Saintes Écritures et arriva à la vérité de ce dogme évangélique, savoir : La justification par la foi. Ce dogme fut la base de tous ses enseignements futurs.
En ce moment l'électeur de Saxe, Frédéric le Sage, qui venait d'ouvrir une université à Vittemberg*, fit donnera Luther une place de professeur de théologie. C'est en ce temps que Tetzel parut en Allemagne ; Luther prêcha avec une grande force contre le vendeur d'indulgences. Tetzel fit allumer un grand feu sur la place publique de la ville où il se trouvait et déclara que quiconque s'opposerait à la vente des indulgences serait brûlé comme hérétique. Luther publia alors contre lui quatre-vingt-quinze thèses en latin, et au bout de peu de temps elles furent répandues dans toute l'Allemagne. Le pape cita Luther à comparaître à Augsbourg. 11 ne voulut se rétracter que si on lui prouvait par les Saintes Écritures qu'il ne disait pas la vérité. Peu après, dans la fameuse dispute à Leipzig, entre le docteur Eck, le plus fougueux défenseur de l'Église romaine, et Luther et son ami Garlostadt, le réformateur en vint à nier l'infaillibilité des conciles, le pouvoir spirituel du pape, et à ne reconnaître d'autre autorité que celle de l'Écriture sainte. Dans la dispute de Leipzig, se trouvait le doux Mélancluhon ; sa vie se trouve intimement liée a celle de Luther, et quoiqu'il fût timide , il a cependant beaucoup aidé Luther dans sou œuvre. A la suite de cette dispute, le pape excommunia Luther. Celui-ci lui répondit* en brûlant toutes les décrétales du pape et la bulle d'excommunication ; c'était se séparer définitivement de la"" papauté (10 décembre 1520). A la mort de Maximilien il y eut un interrègne d'un an pendant lequel
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OU voulut transmettre Tautorité à Frédéric le Sage. Les princes électeurs élurent empereur Charles Y roi d'Espagne et qui prend le nom de Gharles-Quint. Le nouvel empereur cita Luther à comparaître devant la diète de Worms. Ses amis lui représentèrent le sort de Jean Rus. Jy irai, s'écria-t-il, quand même il s'y trouverait autant de diables qu'il y a de tuiles sur les toits. Il se mit en route muni d'un sauf-conduit de l'empereur. Sur son chemin il était arrêté partout, chacun voulait entendre ses prédications. U arriva à Worms le 16 avril 1521 ; il se présenta devant la diète, et on lui demanda de se rétracter et aussi s'il reconnaissait ses écrits. U déclara qu'il ne pouvait se rétracter et tout en condamnant ce qu'il pouvait y avoir de faux dans ses écrits , il ne pouvait condaniner les sentiments qui l'avaient fait écrire, étant basés sur l'Écriture Sainte. Les membres de la diète demandèrent à l'empereur de le faire mourir. Quand la bonne foi se trouverait bannie de dessus la terre, répondit-il, elle devrait au moins se trouver dans le cœur d'un empereur. Ses amis le firent sortir de Worms et il se réfugia dans le château de la Wartbourg. 11 y resta une anuée pendant laquelle il traduisit la bible en allemand. Ses écrits se répandirent dans toute l'Allemagne; mais dénaturés ils donnèrent naissance à des sectes, entre autres celle des anabaptistes. Les paysans entendant sans cesse parler de liberté se soulevèrent; Luther prêcha contre eux une guerre sans merci. Dès lors le culte luthérien fît place {sic) au culte catholique. Toutes les images furent enlevées des églises, la Sainte scène * lit place {sic) à la messe. Mais en organisant le culte luthérien, Luther ne rompit pas assez complètement avec l'Église romaine et donna aux princes un trop grand pouvoir sur la direction de l'Église. Ce culte luthérien se répandit dans presque tous les États d'Allemagne. Charles - Quint résolut de mettre un terme à la propagation de ces doctrines; il convoqua la diète de Spire qui accordait la liberté de conscience, mais interdit la prédication de l'Évangile. Les réformés protestèrent, et de là leur nom de protestants. Peu après, à Augsbourg, les protestants présentèrent leur confession de foi, dite confession d'Augsbourg (1529). Les princes protestants, toujours menacés par Charles-Quint, s'unirent et formèrent la Ligue de Smalkalden; mais la paix ne fut troublée qu'après la mort de Luther (1547). Frédéric le Sage, chef de la Ûgue, fut trahi par son neveu Maurice,qui se jeta du côté de l'empereur. Après la mort de Frédéric le Sage, la dignité électorale passa à Maurice ; il se tourna contre
Tempereur et le força d'accorder aux protestants la paix de religion (1555). Cette paix accordait la liberté de conscience et régalité politique.
Louis Granjdban.
Agé de dix-sept ans cinq mois. — 4" élève sur 35. 3"* classe (garnons) ou 2* année.
ORIGINES DE LA CONFÉDÉRATION SUISSE
Au centre de la Suisse existent trois petits pays alpestres, dont on entend parler lors de Rodolphe de Habsbourg; ce sont Uri, Schwitz* et Unterwald, ordinairement désignés dans leur ensemble sous le nom de Waldstaetten ou pays forestiers. On ne croit pas que ces contrées aient été habitées avant le vu» siècle; Uri était habité par des serfs fîscalins et quelques hommes libres, Schwitz* par des hommes libres spécialement et Unterwald par des serfs dépendant de certains monastères ou bien de seigneurs. En 853 nous voyons Louis le Germanique donnant au couvent (Fraumunster) de Zurich le pays d*Uri ; par cet acte il le plaçait sous la direction immédiate de l'empire ; les avoués de Zurich exerçaient l'administration et la justice.
L'avoué du monastère venait tous les ans deux fois pour rendre justice soûs le tilleul d'Altorf ; tous prenaient part à ces réunions; la charge d'avoué passa de famille en famille; il y eut d'abord les Nellenbourg, lesZaeringen* et les Lenzbourg; Uri passa ensuite sous la domination des Habsbourg; en 1231 ils revinrent {sic) fief immédiat de l'empire sous Henri, roi des Romains. A ce moment nous leur, voyons un amman qui les dirige, ils se réunissent en landsgemeinden , c'est à ce moment que commence l'émancipation d'Uri.
Le pays de Schwitz * comme nous l'avons dit fut habité par des hommes libres et quelques serfs appartenant au couvent d'Einsiedlen. Pendant longtemps Schwitz * fut en lutte avec le couvent d'Einsiedlen, à propos de quelques pâturages* limitrophes ; en 1144 les montagnards furent condamnés par Henri V, mais ils n'en continuèrent pas moins la lutte et sorticent vainqueurs de cette lutte. Ils passèrent ensuite sous la domination des Habsbourg- Lauffenbourg qui dominaient un peu tyranniquement , les Schwitzois * se soulevèrent et deman-
dèrent leur appui (sic) à l'empereur Frédéric qui les soustrait au comte de Habsbourg et les plaça sous la direction immédiate de Tempire. Après la mort de Frédéric II Schwilz * rentra sous la domination des Habsbourg-Lauffenbourg, qui vendirent cette propriété à Tempereur Rodolphe. 11 se montra bienveillant envers eux, leur accorda un grand nombre de privilèges ; elle ( sic ) fut dès lors sous la protection de TAutriche.
Quant à Unterwald, les terres étaient habitées par des serfs appartenant à des couvents et à des seigneurs du voisinage, ce pays tomba de bonne heure sous la domination des Habsbourg, mais peu à peu il s'affranchit et parvint à conquérir certains droits.
Déjà en maintes fois, les trois pays avaient conclu des alliances temporaires, en 1291 après la mort de l'empereur Rodolphe ils signèrent le pacte de 1291 ayant pour but de maintenir leurs droits et leurs libertés, sans vouloir se soustraire à l'autorité de l'empire; à la fin de la même année ils conclurent une alliance avec Zurich, puis entrèrent dans une ligue ayant pour but de renverser Albert d'Autriche, successeur de Rodolphe. C'est à ce moment que les princes allemands nommèrent Adolphe de Nassau au trône impérial en 1292 , la colère d'Albert n'a alors plus de bornes, il vient en Suisse, faire rentrer les Waldstaetten sous sa domination, en 1298 Adolphe de Nassau est tué dans une bataille contre Albert et ce dernier monte sur le trône, il abaisse tous les seigneurs et leur fait reconnaître sa souveraineté. Mais en 1308 il est assassiné par son neveu Jean de Souabe à qui il refusait son patrimoine, les partisans de ce dernier furent cruellement punis ils furent punis de Thorrible suplice* de la roue entr 'autres Jean de Wart. La reine Agnès fit élever au lieu de l'assasinat * une chapelle Kœnigsfelden (champ du roi) ou * elle finit ses jours. Enfin les Waldstaetten ont acquis leur complète indépendance après la bataille de Morgarten le 15 novembre 1315.
L'origine de la confédération nous est raccontée * tout autrement dans une légende. Albert d'Autriche avait placé dans les Waldstaetten des baillis qui gouvernaient le pays d'une manière tyrannique, c'étaient Gessler (Hermann), Landenberg et un lieutenant de ce dernier Wolfenschiess. Gessler à Schwylz, Landenberg à Unterwald et Wolfenschiess au château de Ro^zberg. Ils commettaient des actes d'une grande cruauté; un jour un valet de Landenberg, voyant une paire de bœufs
dans un champ dit au paysan : Les paysans peuvent traîner leurs charrues eux-mêmes. Le jeune paysan nommé Arnold de Melchthal cassa un doigt au valet et s'enfuit devant la colère du bailli, à Attinghausen chez son ami Walther Fiirst, là il trouve Werner Stauffacher indigné de quelques paroles du bailli Gessler et qui venait se plaindre chez son ami. Nos trois amis jurent de défendre leur pays, et pour un jour fixé , ils choisiront chacun dix hommes de leur pays. Au jour fixé ils se réunissent au Grutli au nombre de trente-trois et jurent là de se défaire des baillis. Le jour fixé était le l*"" janvier 1303. Gessler se méfiant de quelque conjuration fit élever sur la place d'Aïtorf une longue perche au bout de laquelle était le chapeau de la maison d'Autriche et tous les paysans passant là devaient s'incliner. Tell passe et ne s'incline pas, il doit tirer une pomme sur la tête de son fils, il la perce de son trait , mais Gessler apperçoit * sur le sein de Tell une autre flèche et lui demande, a * quoi elle- devait servir. Pour te percer le cœur, si j'avais tué mon enfant. Gessler le fait garotter* et emmener par le lac à Kussnacht , un orage se lève, Tell parvient à s'échapper et va se cacher dans le chemin creu * de Kussnacht et quand Gessler passe illui décoche^une flèche et le tue ; Tell s'enfuit dans les montagnes.
Au !•''■ janvier fixé ^308 les conjurés rasèrent les châteaux et chassèrent les baillis de leur pays en leur faisant promettre de n'y pas rentrer. Quant à Tell la légende dit qu'il mourut en voulant sauver un enfant qui se noyait lors d'une grande inondation.
Telle est l'origine de la^Gonfédération telle que la tradition la racconte*.
Paul GiLLiÉhoN.
Agé de dix-sept ans, — 6' élève sur 22 2* classe (garçons), ou 3* année.
LE MAJOR DAVEL.
Le major Davel naquit à Morrens où son père était pasteur. 11 reçut une éducation solide qui devait contribuer avec son caractère grand et généreux à faire de lui un des hommes les plus remarquables dont parle l'histoire de notre canton.
Comme beaucoup de jeunes Yaudois, il chercha à satisfaire son besoin d'activité en prenant du service dans les armées étrangères. Il y déploya un grand talent militaire. Après son retour, il eut bientôt l'occasion de déployer de nouveau ses talents dans les guerres de Villmergen. Il se lit remarquer par sa vaillance. Pour le récompenser de ses services les Bernois relevèrent au grade de major des milices de Lavaux. Après son retour de l'étranger, Davel s'était retiré à Cully, son lieu d'origine où il se fit bientôt remarquer par ses hautes qualités. Dans cette ville il jouit d'une vie agréable et tranquille. Davel comme tous les Suisses possédait ce sentiment si puissant, Tamour de la patrie, qui, bien souvent, l'avait fait soupirer sur la terre étrangère après le pays natal. Il aimait notre lac, nos grandes Alpes, nos vignobles, ses combourgeois ; il aimait le pays de Vaud, aussi soufifrait-il de le voir sous la domination de l'étranger qui lui réclamait la dîme de la censé, l'écrasait d'impôts qui enrichissaient le trésor de Berne, tandis que le commerce était rendu impossible par le manque absolu de route *. La ville de Berne regardait le pays comme un vaste grenier et une immense cave qui devaient lui fournir et le vin et le blé pour ne recevoir en retour que l'oppression. Le gouvernement de Berne faisait administrer le pays par des baillis qui ne songeaient qu'à s'enrichir en pressurant le peuple, en l'accablant d'impôts dont une faible partie seulement s'en allait grossir le trésor de Leurs Excellences. Ces hommes, une fois enrichis,^ s'en allaient, puis étaient remplacés par quelque Bernois ruiné impatient aussi de renouveler sa fortune, administrateur plus cupide encore que le précédent qui augmentait encore les impôts à son prbfit, et ne se faisait souvent pas scrupule de vendre la justice. Les Bernois cependant ont fait, il faut le reconnaître, quelque bien au pays dans le commencement de leur domination, ils ont introduit la réforme, créé l'académie et le collège. Mais, il n'en est pas moins vrai qu'au temps où vivait Davel, le pays de Vaud offrait alors le triste aspect d'un pays asservi courbé sous le joug pesant du gouvernement bernois. Ce qui est affligeant surtout, c'est de voir comme les Vaudois acceptaient facilement cette lourde domination; l'esclavage leur avait fait perdre tout sentiment de liberté et toute l'énergie nécessaire pour réagir contre ce déplorable état de choses. Davel qui aimait sincèrement son pays était attristé du malheur de sa patrie ; il souffrait de voir ses concitoyens placés
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dans det conditions pareilles, aussi devait-il bientôt chercher à délivrer son pays de la domination étrangère. Après avoir mûremrtit réfléchi et combiné d'avance son plan, Davel se décida àinettre à exécution ses projets. Son grade de major al]ai^1e servir dans cette occasion.
Le 30 mars 1723 il réunit la petite troupe dont il était majdr sous prétexte de leur (sic) faire passer revue. Il les conduit à Lausanne où il entre tambour battant au grand éConnement de la population. II conduit ses soldats sur la place de la cathédrale. De là il se rend à T Hôtel de Ville où le Conseil des Deux Cents était assemblé. Avant d'entrer dans le conseil, il trouve un de ses amis, le major De Crousaz, puis le boursier Milot ; il a avec eux une conférence particulière dans une salle de la maison de ville. Là, il s'ouvre à eux. Ceux-ci feignent d'entrer dans ses vues. Alors Davel leur remet le manifeste qu'il avait l'intention d'adresser au gouvernement bernois. Après avoir conféré encore quelque temps avec Davel, ces deux hommes se rendirent au Conseil qui était déjà réuni. Milot qui présidait le conseil en cas d'absence du président, commença la séance en faisant renouveler aux membres de l'assemblée le serment de fidélité à Leurs Excellences; après quoi il donna connaissance au conseil des intentions de Davel. Les membres de ce digne corps furent tous saisis d'horreur en entendant le discours de Milot; ils se trouvaient si bien sous la patte de Fours qu'ils craignaient de voir s'évanouir cette douce pression en favorisant le retour de l'indépendance. Cependant, ils décident de recevoir Davel. Celuici se présente au Conseil auquel il communique lui-même ses intentions en lisant son manifeste. Le noble major est prié de se retirer pendant la délibération. Le Conseil alors décida d'envoyer immédiatement un courrier à Berne afin de prévenir Leurs Excellences de ce qui se passait à Lausanne. Le seigneur de Sévery, chargé de cette mission, partit en toute hâte dans la nuit même pour Berne.
Les soldats amenés à Lausanne par Davel furent logés dans les différents quartiers. Le major soupa lui-même chez son fidèle ami, qiii devait si bien le soutenir, le major De Crousaz. A minuit il put s'aller livrer au repos ; pour la dernière fois il regagnait son lit çn homme libre. Le lendemain, comme il montait à cheval pour aller à Moudon qu'il compte soulever et gagner à sa cause, comme il croyait avoir fait à Lausanne, Descombes, capitaine de la ville, l'arrêta en lui disant : « Mon-
sieur Davel, vous êles mon prisonnier. > Davel crut d'àhord à un malentendu, tant sa surprise fut grande, maisilvitbicMotqu'il avait été trahi et il remit son épée en disant : c Je voisbi^'. !{ue je serai la victime de cette affaire, mais, n'importe, il en r.- , «adra quelque bien à ma patrie. » Le gouvernement bernois • l'arrivée du messager des Deux Cents envoya le haut ce j] • mdant de Wattenwyl à Lausanne avec des pouvoirs illimit- ^^
Pendant plusieurs jours de suite Davel fut mis à la to * .t*^ afin de lui faire avouer qu'il avait des complices et de le- • faire nommer. Mais, cela lui eût été fort difficile car D.. avait conçu et exécuté ce plan sans en parler à personne saui . De Crousaz, Milot et ensuite au Conseil des Deux-Cents. îi supporta toutes les barbaries que l'on jugea à propos de lui faire subir avec joie, espérant toujours que son entreprise produirait quelques fruits. Après de longues enquêtes, Davel fut enfin sorti de sa* prison pour être conduit devant le tribimal qui devait le juger. L'insigne honneur de ce jugement avait été confié aux bourgeois de Bourg (1). Ceux-ci décidèrent que la noire tentative du major Davel devait être cruellement expiée par la mort précédée de l'amputation du poing. Cette sentence fut envoyée à Berne. Leurs Excellences firent grâce au martyr de l'amputation du poing. L'exécution eut lieu dans la plaine de Vidy le 24 avril 1723. Du haut de l'échafaud, Davel adressa à la foule un .discours plein d'émotion dans lequel il recommanda aux Yaudois d'éviter les procès qui trop souvent avaient ruiné des familles, puis... il mourut, pénétré de la conviction que c'était le plus beau jour de sa vie et qu'il produirait des fruits excellents.
A.-J. Clol'x.
Dix-neuf ans, — 2* élève sur 30.
1" classe (garçons), ou 4* année.
GUERRES d'indépendance DE L'APPENZELL.
Dans le moyen âge les limites du pays d'Appenzell étaient à peu près les mêmes qu'elles ne {sic) le sont aujourd'hui ; ce petit pays était sous la dépendance d'abbés qui lui faisaient sentir cruellement leur domination ; ces abbés résidaient au mo-
(1) La Cité de Lausanne.
nastère de S^-Gall et ils nommaient des baillis chargés de percevoir des impôts ; ces impôts devenant (sic) toujours plus nombreux et rabl3é était si dur que les Appenzellois tentèrent une insurrection ;^mais leur chef leur ayant accordé quelques franchises entre autres le droit de se nommer un conseil, ils se soumirent et pendant quelque temps demeurèrent en repos.
Mais Tabbé étant mort il fut remplacé par un homme dur nommé Cuno de Stoffeln qui multiplia les impôts ; ses baillis faisaient subir aux Appenzellois toute espèce de vexations qui exaspéraient ceux-ci. On raconte qu'un d'entre eux élevait des chiens qui s'élançaient sur ceux qui passaient à côté du bureau des péages sans payer les impôts ; un autre fit rouvrir la tombe d'un homme à qui Ton avait mis, pour l'enterrer, son meilleur habit ; cet habit devait lui être donné en vertu d'un droit que Ton appelait le ^meilleur catel.
Un état pareil ne pouvait pas durer ; les Appenzellois, encouragés par rexemple des Suisses, se soulevèrent et prirent trois châteaux des nobles; les villes souabes des bords du lac essayèrent de calmer les deux partis afin d'éviter une guerre. Mais les Appenzellois qui avaient fait une alliance avec S^-Gall voulaient leur indépendance.
Lorsque Cuno de Stoifeln apprit qu'une alliance unissait ses sujets à la ville de S*-Gall, il voulut forcer les Appenzellois à la rompre; ceux-ci s'y refusant, il brisa lui-même cette alliance : ce fut le signal de la guerre. Les Schwytzois avec quelques centaines de volontaires d'Uri arrivèrent au secours des opprimés. Les autres cantons se joignirent aux troupes de l'abbé. Le 15 mai 1403, les Appenzellois bien inférieurs en nombre que leurs adversaires (sic), allèrent se poster sur le Speicher; leurs ennemis au nombre de 5000 s'avancèrent par le chemin de Vœglisegg et les deux troupes se rencontrèrent. Une mêlée sanglante eu * lieu de laquelle les Appenzellois sortirent vainqueurs.
Cuno de Stoffeln rempli de colère demanda un secours à l'Autriche car il ne désespérait pas de soumettre les Appenzellois. Frédéric d'Autriche lui envoya une armée à laquelle se joignirent les S*-Gallois forcés de tourner leurs armes contre leurs alliés. Les Schwytzois, qui à la suite de la guerre de Sempach (1386) avaient conclu une paix de 20 ans avec l'empereur, ne purent venir en aide aux Appenzellois. Mais Rodolphe de Werdenberg qui avait des griefs contre l'abbé se joignit à eux et une seconde guerre eut lieu. Le Stoss fut le
i88 DEVOIRS D'ÉCOLIERS.
théâtre du combat. Cette fois encore, la victoire fut pour ceux qui combattaient pour leur indépeudance, quoique leurs adversaires fussent beaucoup plus nombreux. Les Autrichiens furent mis en pleine déroute, et ce qui contribua à la victoire des ÂppenzelloiSyCe fut la vue d'un petit corps de troupe* arrivant à leur aide. Les Autrichiens croyant que c'était un renfort prirent la fuite ; ce qui les avait tant effrayés n'était autre chose qu'un petit nombre de femmes et de filles d'Appenzell vêtues de sarreaux * qui arrivaient au secours de leurs frères (en juin 1405).
Les Appenzellois encouragés par ces succès poursuivent leur marche victorieuse, s'emparent de plusieurs villes et villages et mettent tout à feu et à sang sur leur passage ; mais défaits près de Brégenz ils rentrèrent dans leurs montagnes, après avoir restitué au comte de Werdenberg les possessions * que l'abbé lui avait enlevées et restitué à Schwytz la Marche près du lac de Zurich.
La paix devenait un besoin général pour tous ; aussi l'abbé Guno étant mort, il fut facile de la signer.
En 1411, les Appenzellois firent une alliance avec tous les cantons suisses sauf Berne. Leur indépendance fut désormais assurée.
Adèle Mayor.
Dix-sept ans et demi) — 3® élève sur 23.
1" classe (filles), ou 2* année.
Sciences naturelles.
LE TODCHER.
Le toucher nous met en contact avec les objets qui nous entourent; il nous donne des notions étendues sur différentes propriétés et différentes manières d'être des corps, telles que : la figure, les dimensions, l'élasticité, le poids, la température, les mouvements de translation et ceux de vibration.
Le sens du toucher s'exerce sur toute la surface de la peau, mais particulièrement sur les points de cette membrane qui présentent le plus grand nombre de terminaisons nerveuses, ainsi : la face palmaire de l'extrémité des doigts, la partie
rouge des lèvres et le bout du nez ; d'autres, comme la ligne médiane du dos, certaines portions du bras et de la cuisse n'ont qu'une sensibilité très-obtuse.
La peau du corps, organe du toucher, présente une superficie de un mètre 33 décimètres, elle enveloppe notre corps et le préserve des influences extérieures. Son épaisseur est partout augmentée intérieurement par une couche de graisse, empêchant la chaleur du corps de s'échapper et facilitant les glissements de la peau dans les mouvements.
La peau est pourvue d'un riche système vasculaire, elle jouit d'une grande vitalité et les agents extérieurs l'impressionnent facilement. Les maladies si repoussantes et si tenaces que Ton désigne sous le nom de maladies de la peau doivent leur origine à l'inflammation de celte membrane dont les vaisseaux sont devenus variqueux et ont cessé d'exclure les globules.
La peau se compose de trois parties : l'épiderme, le tissu colorant et le derme. L'épiderme est un vernis préservateur, mince, transparent, qui recouvre la peau. Dans certains endroits exposés à des frottements il devient épais et constitue la callosité que l'on remarque à la cheville chez les tailleurs, à la rotule chez les boulangers, à la paume de la main chez les ouvriers d'un grand nombre de professions. La formation des ampoules est due à l'accumulation de la sérosité sur certains points; comme l'air exerce une mauvaise influence sur nos tissus intérieurs, il résulte de là qu'on doit faire sortir le liquide que contient l'ampoule par une petite ouverture, et n'enlever l'ancien épiderme que lorsqu'il y en aura un nouveau.
Le tissu colorant ou pigment consiste en une multitude de granulations microscopiques de couleur brune placées immédiatement sous l'épiderme, et qui donnent à la peau une teinte plus ou moins foncée suivant les races et les individus. Chez les albinos le tissu colorant fait complètement défaut, de là une peau blafarde et des cheveux incolores. Une fois détruit le pigment ne se reproduit plus ; des traces blanches de cicatrices indiquent le passage où il a été enlevé.
Le derme forme au-dessous du tissu colorant une troisième couche infiniment plus épaisse que les deux autres réunies. De petites éminences coniques, les papilles, dans lesquelles viennent se terminer les nerfs de la sensibilité, font saillie à la surface du derme ; elles forment des séries de ponctuations séparées par des sillons réguliers. Leur nombre très-consi-
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dérable devient véritablement prodigieux dans les endroits où le tact est le plus parfait.
Les glandes sébacées sont logées dans l'épaisseur du derme, la matière grasse qu'elles contiennent lubrifie la peau, et lui conserve sa souplesse et son élasticité ; lorsque la sécrétion de cette matière grasse s'arrête, la peau durcie se gerce et se couvre partiellement de crevasses.
Les poils se trouvent en grande quantité sur la partie de la peau qui recouvre les os du crâne et que Ton appelle cuir chevelu. Toute la surface de l'épiderme, excepté la paume de la main et la plante des pieds, en est couverte ; les ongles eux-mêmes ne sont pour les anatomistes que des poils agglomérés et légèrement modifiés dans leur forme et leur couleur.
Les poils prennent naissance par une extrémité renflée ou bulbe du fond de petites cavités creusées dans le derme, extérieurement ils ont une substance fibreuse et intérieurement un liquide dans lequel se trouve le principe colorant, généralement divers sulfures et sels de fer. Avec la vieillesse les poils et les cheveux blanchissent, on les teint par différents procédés qui tous ont l'inconvénient de demander à être renouvelés souvent.
Les glandes sudorifères sont logées dans le tissu cellulaire sous-cutané; elles traversent le derme et viennent s'ouvrir obliquement à la surface de la peau ; la sueur qu'elles contiennent est un liquide acide dont la composition chimique est très-compliquée et assez variée. Il ne faut pas la confondre avec la transpiration insensible qui résulte d'un simple phénomène d'osmose.
Eugénie Chevallier.
Agée de seize ans et six mois, — 8* élève sur 33. 2' classe (filles), ou 1'* année.
(Note : 9.)
L — PHYSIQUE
Ébullition et évaporation.
On donne le nom général de vaporisation au changement d'un liquide en gaz et en vapeur; cette vaporisation peut se faire par ébullition ou par évaporation.
EimUition, — Lorsque l'on place de l*eau sur une source de chaleiu*, les molécules inférieures se chauffent, mais la vapeur, rencontrant les couches froides supérieures, se condense; c'est ce qui forme ces petites bulles que nous voyons monter et descendre. Les couches supérieures finissent par se chauffer et la vapeur se dégage, c'est ce qu'on nomme ébullition. Celle-ci dépend : l°de la nature du vase et de sa profondeur ; 2° de la nature du liquide ; 3" des substances contenues dans celui-ci.
L'eau bout plus vite dans un vase de métal que dans un vase de terre ou de verre ; mais si dans un vase de terre on fait chauffer de l'eau dans laquelle on a mis quelque pointes de fer qui «'altèrent pas le liquide, celui-ci bouillira à la môme température que si le vase était de fer. On a remarqué que l'ébullition est retardée de 1° centigrade par 27 millimètres de profondeur. L'eau bouillit (sic)k 100°, le mercure à 109*^. Si Ton met dans l'eau des substances moins volatiles qu'elle, cela relardera l'ébullition, si l'on met des substances plus volatiles l'ébullition est accélérée.
On a employé l'ébullition par la marmite Papin qui est destinée à réduire les os en gélatine. Dans cet appareil on renferme la vapeur qui par cela retarde l'ébullition et chauffe davantage l'eau, qui atteint jusqu'à 120* ou 130® de chaleur. Lorsque la vapeur a atteint une force telle qu'elle pourrait faire sauter les parois de la chaudière, elle soulève une ouverture conique à laquelle est fixée * un levier, à l'extrémité duquel sont attachés des poids. Cette vapeur a acquis ainsi une force considérable; on a employé le principe de la marmite Papin pour les locomotives et les machines à vapeur.
Êvaporatlon, — L'évaporation se fait à la surface des liquides; elle n'a pas à lutter comme l'ébullition, contre la pression atmosphérique, c'est pourquoi elle n'a pas de force et on ne pourrait pas l'employer comme moteur. On a prétendu que l'air aidait à l'évaporation ; s'il en était ainsi, l'eau placée sous le récipient de la machine pneumatique ne devrait pas du tout se vaporiser. Mais l'on a remarqué, au contraire, que l'évaporation était plus rapide ; donc, l'air est un obstacle à l'évaporation; mais celle-ci se fait quand même, seulement elle est plus rapide lorsque l'air est agité. Dans l'évaporation, se * sont les couches supérieures de 1 eau qui absorbent la
II. — SPHÈRE
Les comètes.
Les comètes sont des astres errants formés d*une matière très-légère ; elles se composent du noyau ou partie lumineuse, et d'une queue ou chevelure. A l'origine elles apparaissent à l'état de simples nébulosités, mais plus elles se rapprochent du soleil, plus elles sont lumineuses et le noyau lance des jets de lumière qui se replient en arrière de la comète, et forment sa queue; ainsi celle-ci est toujours à l'opposé du soleil. C'est lorsque la comète est au périhélie qu'elle est le plus éclairée, ensuite son éclat va en diminuant, et elle redevient une nébulosité comme à son origine. Les comètes sont formées de matières si légères que l'on voit à travers les étoiles même les plus petites, et que, lorsqu'elles se placent entre le soleil et la terre, elles n'interceptent nullement les rayons solaires. Elles se meuvent eu tous les sens.
A l'origine, l'apparition des comètes effrayait beaucoup les peuples qui y voyaient le présage de grands malheurs ; mais depuis que le retour de quelques-unes a été prédit, on a cessé de voir en elles un objet de terreur. Du reste si une comète venait à rencontrer la terre, elle ne pourrait pas la bouleverser comme on le croyait précédemment, c'est à peine si l'on s'apercevrait de la présence dans l'atmosphère de quelques vapeurs de souffre *.
Quelquefois les comètes ont plusieurs queues ; De Loys, astronome à Gheseaux en avait découvert une qui avait six queues en éventail.
Entre les plus belles comètes on peut citer celle de Donati qui apparut en 1848 (1); celle de 1871;' celle de Biela qui revient tous les trois ans, celle de Halley, celle d'Arrest.
Fanny Maillihd.
Agée de dix-sept ans six mois, — 10^ élève sur â3. 1" classe (filles), ou 2* année.
(Note : 9.)
(l) Sic, la date réelle est 1858.
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Arithmétique.
PROBLÈME
Une personne a placé, il y a 20ans, une somme de 50000 fr. à A i/2 0/0 et à intérêts composés. Avec l'argent qu'elle à touché» elle achète une maison qu'elle paie au comptant, mais dont le prix fixé à 148 500 fr. n'est payable que dans 5 ans. On demande le taux de l'escompte composé ?
Solution.
Dans ce problème on demande le taux de l'escompte composé.
Pour déti^rminer ce taux, il faut connaître ce qae vaut aujourd'hui cette maison. Eh bien, il nous est facile de le trouver, puisque cette personne qui paie comptant donne le produit d'un capital connu prêté à intérêts composés à 4 1/2 0/0 pendant 30 ans.
Cherchons donc cette valeur. D'après une formule des intérêts composés, nous savons qu'un capital prêté à intérêts composés à 1 0/0 pendant n ^c{i +r)''.
Représentons par $ cette valeur, nous aurons
Par logarithmes, nous avons log. s = log. c -^-n log. (1 4- r)
c = 50 000 (i -fr)= 1,045 n= 20
log. «= log. 50 000 + 20 log 1,045 log. 1,045 = 0,01912
log. 50000=4,69897 20 log. 1,045 = 0,38240
5,08137 N. 120 610 fr.
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La personne paie donc 190 610 fr. Mais si l'on paie seulement au boot de 5 ans il faudra donner la somme de li8 500 £r.
S snit de là que la différence des deux sommes peut être coosidérée comme provenant des intérêts composés de 1^610 fr. placés à t 0/0 pendant 5 ans. En sorte que nous pouvons représenter ISO 610 fr. par c et 148500 fr. par $. D'après une formule nous avons
Paur logarithmes nous avons
log. s — log. c
log. (1 X r) =
log. (1 + r) =
n log. 148 500 — log. 190 610
log. 148 500 = 5,17178 log. 190 610^5,08138
90 dif. tab. 41
900 l_4i lo,5
De 1 ,0495, je retrîinche 1 ; il me restera
Pour 100 fr. ce sera 0,0495 X iOO = 4,95.
Réponse : Le taux d'escompte composé sera de 4 1/9 0/0.
H. Pahud.
Agé de vingt ans, — 6* élève sur 20.
1** classe (garçons) ou 4* année.
(Note : 9/10).
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CANTON DE NEUCHATEL
Le départemoflt de rinstruclîon publfquc de ce canton a fait exé> cuter à un jour donné (le 19 mars 1878), dans un certain nombre d*écoles primaires, des devoirs d*élèves en vue de TExposition universelle. Ces devoirs comprennent une dictée, des calculs et une composition en langue française. Les élèves ont travaillé sous la surveillance de délégués spéciaux.
Nous donnons ci-dessous quelqyies compositions, qui représentent à peu près la moyenne des travaux exposés. Les élèves n*ont eu connaissance des divers sujets qu*au moment où ils ont dû prendre la plume, en sorte qu*il n'y a eu aucune préparation préalable.
Nous donnons également le texte des problèmes de calcul.
Compositions en français et en histoire.
LETTRE A UNE AMIE SUR LES OCCUPATIONS JOURNALIÈRES
DE l'enfant qui ÉCRIT.
Chère araie.
Tu m'excuseras de n'avoir pas répondu plus tôt à ta lettre du mois passé, mais j'ai eu des occupations qui m'en ont empêchée. En sortant de Técole à onze heures, il faut que je fasse les commissions, car mon frère est malade, et il faut qn il reste dans la chambre. Après midi j'aide à maman à ranger la table, et pendant qu'elle relave je brosse la cuisine, et j'essuie les verres. Après cela ï'heure de l'école arrive et il faut partir; la sdrée nous allons à l'école de deux à quatre heures. En sortant à quatre heures, je dois faire mes tâches jusqu'à cinq heures et demie, après cela si j'ai fini je vais faire le souper. C'est ainsi que se passent à peu près mes journées. Le samedi nous n'allons à l'école que le matin, l'après midi nous allons mon frère et moi faire les emplettes pour la cuisine. Le dimanche je vais à l'école du dimanche le matin de onze heures à midi ; la soirée quand il fait beau temps je vais me promener avec mes amies, mais quand il fait mauvais temps nous nous amusons dans In chambre.
196 DEVOIRS D*£COLIERS.
Je t'ai à peu près raconter * comme mon temps se passe, et tu Tois par là que je n'ai g^ère le temps de t'écrire. Fais mes salutations à tes parents et reçois mes baisers.
Ta dévouée,
Julia ROURQUIN.
Agée de treize ans, — 24« élève sur 51.
I^® classe primaire des filles; âge moyen, treize ans.
Chaux-kle-Ponds, ville industrielle de 20,8^ habitants.
MÊME SUJET
Cher ami,
Je m'en vais te décrire comment je passe ma journée, car mes occupations sont très-limitées. A 8 heures du miatin, nous aevons aller à l'école, notre instituteur commença la leçon, il questionna les élèves tour à tour sur la géométrie, la géographie et la grammaire. De onze heures à douze nous eûmes la leçon d'écriture; notre maître nous donna des modèles en grosse et en fine écriture ; nous commençâmes à les copier. A midi la cloche desortie sonna, et i)Ous pûmes retourner chacun chez soi. J'arrivai à la maison à midi et dix minutes ; je dtnai; puis l'on m'occupa pour faire des commissions ; après que je les eus faites , je demandai à mes parents s'il y avait encore quelque chose à faire; ils me répondirent que non. Je m'en allais* dans ma chambre où je commençai le brouillon delà lettre que je t'ai envoyer * précédemment. Je n'avais pas encore fini, que tout d'un coup j'entendis sonner deux heures, je laissai là pliune, lettre, enfin tout; je sautai sur mon chapeau^ et je courus de toutes mes forces vers le collège ; j'arrivai heureusement à temps. Nous avions la leçon de gymnastique , donnée par un maître spécial. Il nous fit répéter les exercices qu'on devait apprendre, pour les examens de gymnastique. A 3 heures, nous retournâmes à l'école, où nous eûmes une leçon de dictée. A quatre heures sonnant*, j'étais déjà sur le chemin de la maison. En arrivant, je dus commencer les tâches, que l'on avait pour le lendemain. Après cela* j'étais libre ; j'allai m'amuser
jusqu'à six heure*, où je dus rentrer. Je termine ma lettre en te disant : Au revoir.
Ton ami dévoué,
Fritz Wengjbr.
Agé de douze ans neuf mois, — 34« éiève sur 34. 1 '6 classe primaire de garçons; âge moyen, treize ans.
Neuchàtel, ville de 14,116 habitants.
MEME SUJET
Cher ami,
Si tu savais comme je suis heureux dans la classe où je suis. J'ai bien du plâiàir à venir à Técole surtout quand il fait mauvais temps, mais cela n'empêche pas que je suis bien contant* d'avoir congé de temps en temps ; c'est alors quâ je m'amuse avec mes camarades, mes frères. Je me rappelle qu'il y a environ 2 ans, je fît* avec quelque {sic) de mes amis une charmante promenade à la Tourne. Partis de Neuchâtel à 10 heures du matin nous traversâmes les villages de Peseux, Corsel * (Corcelles) et Gormondrèche, puis de là ne sachant quel chemin prendre, j'allai demander à un vieux paysan qui fauchait son champ de nous indiquer la route qui conduit à Rôchefort , il nous invita avec politesse à le suivre et nous conduisit jusqu'à l'extrémité du village, je tire alors ma bourse et je lui donne un pour-boire ; je n'accepte pas s'écrie-t-il aussitôt, je ne veux pas qpi*on me paye* les services que je rends puis' il partit en nous saluant. Nous entrâmes dans le village, puis avec bonheur j'entendis sonner midi,j'entre à l'hôtel de commune et je commande un dîner pour 1 i/% heures *. Après que nous eûmes diner* j'eus le désir de faire une visite à un de mes amis qui demeurais* au Valderuz* (Val-de-Ruz),je me suis mis en route. Tout en cheminant j'entendis mon nom , je me retourne et je vois avec bonheur mon ami avec ses parents , nous arrivâmes donc au Valderuz * sur le déclin du jour. Nous fîmes nos adieux à notre ami et nous nous en retournâmes à Neuchâtel le cœur joyeux d'avoir feit une si belle journée.
Jean Bardet.
Agé de douate ans neuf mois, — l'^' élève sur 34. Ire classe primaire de garçons, Neuchâtel.
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LE CANTON DE NECCHATEL
Le canton de Neuchâtel est situé au nord-ouest de la Suisse et renferme 4 chaînes de montagnes. Il est arrosé par l'Areuse et le Seyon. Il se divise en trois régions : les vignobles, les vallons, et les montagnes, et en 6 districts. Tête de Ran sa plus haute sommité a 1420 mètres. Les mines d'asphalte du Val de Travers donnent lieu à un commerce important.
Les touristes viennent en grand nombre visiter les gorges de FAreuse, le Col des Roches et le Saut du Doubs ainsi que les beaux points de vue des Tabkttes, du Ghasseron et du Creuxdu-Vent.
Le canton de Neuchâtel entré dans la Confédération en 1815 compte 97,000 habitants protestants, sauf les villes de Landerou et de Cressier qui sont entièrement catholiques. Neuchâtel chef-lieu du canton est une jolie ville au pied de Chaumont,elle a d'excellents vins rouges et 11,000 habitants. On y remarque la statue du réformateur Farel, la collégiale, Thôpital, le gymnase, rhôtel-de-ville, le pénitencier, etc.
Serrières village voisin de Neuchâtel a une papeterie et une fabrique de chocolat.
Le Val de Ruz renferme un grand numbre de villages agricoles. La Chaux-de-Fonds qui compte 20,000 habitants est la première ville du canton en population les habitants s'occupent à l'horlogerie ainsi qu'au Locle.
Le Val de Travers a de très-beaux villages ceux de Motiers, Couvet, Travers sont les principaux.
Charles Petupierre.
Agé de quatoi'ze ans, — 3° élève sur 18.
Classe primaire supérieure mixte; âge moyen, treize ans huit mois.
Rochefort, village agricole de 704 habitants.
BATAILLE DE MORGARTEN
16 novembre 1315.
Les confédérés avaient chassé les baillis et s'étaient déclarés pour Louis de Ravière: alors Léopold irrité leur déclare la guerre et prépare une armée de 10,000 hommes. Cependant
les confédérés ne perdent pas courage, il * vont avec une armée de 1300 hommes se poster sur les hauteurs du mont Morgarten. Les Autrichiens commandés par Léopold gravissent pénibiemeni le sentier loi'sque les confédérés fondent sur eux; tout à coup des cris de guerre retentissent sur les hauteurs et 50 bannis de Schwytz se précipitent sur les Autrichiens et en tuent un grand nombre. Les confédérés remportèrent une éclatante victoire ; ils ne perdirent que 16 hommes et les Autrichiens 1500. Après la bataille les Confédérés renouvelèrent leur alliance à Brunnen le 9 décembre 1 315. Us adoptèrent la devise : Un pour tous, tous pour un.
Cécile PfiftRET.
OnEe ans et six mois, — 4fi élève sur 39.
^° classe primaire de filles.
Le Locle, ville industrielle de 10,140 habitants.
BATAILLE D£ LAUPEN EN 1339.
Au milieu du }QY® siècle Berne était une ville libre et impériale. Louis de Bavière était monté sur le trône d'Allemagne ; les Bernois ne voulurent pas le reconnaître pour empereur d'Allemagne, ce qui attira de la haine entre les nobles et- les habitants de Berne. Les nobles formèrent une ligue avec Fribourg et attaquèrent la ville de Laupen qui était défendue seulement par 600 guerriers sous la conduite de Adrien de Bubenberg. Les Bernois à Touïe de cette attaque, invoquèrent leurs alliés à leur envoyer des troupes ; ils reçurent environ (lie) 2000 guerriers. Les Bernois étaient au nombre de 5000 hommes, pendant qu'ils discutaient ù qui ils donneraient le commandement, il arrivera à Berne un homme nommé Rodolphe d'Erlach qui vivait hors de Berne et qui venait aider ses concitoyens à la bataille. On le nomma général de l'armée bernoise, il dit, j'ai assisté à 6 affaires et le petit nombre a toujours écrasé le grand, grâce à l'ordre et à la discipline; ils marchèrent contre Laupen. L'armée des nobles était d'environ 20,000 guerriers, les Fribourgeois montrèrent beaucoup de courage, entr'autres im banneretqui avait conseillé de faire la paix, un Fribourgeois lui répondit tu as peur, tu aurais du * rester auprès des femmes, le banneret lui dit on verra lequel de nous deux tiendra sa bannière la plus haute. Les Bernois furent vainqueurs, grâce à
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leur courage» à leur discipline et au bon commandement de Rodolphe d'Erlach.
Henri Viscber.
Agé de onze ans et six mois, — 5*" élève sur 4â. 3" classe primaire de garçons. Ghaux-de-Fonds.
Problèmes de calcul.
Degré inférieur,
i. Je possède 10,000 fr.; avec cette somme j'achète i^ montres à 50 fr. Tune et 12 pendules à 140 fr. la pièce. Combien me reste-t-it de cette somme?
2. 98 personnes ont à se partager 893,270 fr. Combien recevra chaque personne ?
Degré intei^médiaire,
1. Un marchand achète '48'",55 de drap à iâ fr. 601e mètre; il donne en paiement 350^^50 de toile à 1 fr. 25 le mètre et 25 pièces de 5 francs. Combien redoit-il encore?
2. One route mesure 2 kilomètres 522 mètres de long; on veut la border des deux côtés de bouteroues espacés de 5'",20. Combien enfaudra-t-il?
Degré supérieur.
i. Un négociant vend 12 tapis de chambre mesurant chacun 6" ,80 de long sur 5",70 de large, à raison de 8 fr. 50 le mètre carré ; Tacheteur le payant comptant, il lui fait un escompte de 3 1/2 0/0. Combien retire-t-il?
2. Un propriétaire vend un champ ayant la forme d'un trapèze dont la grande base est de 26",50, la petite de 19'°,50 et la hauteur de lO^jOO.
Il l'avait acheté pour 5 fr. le mètre et veut gagner en le revendant le 20 0/0. Combien doit-il le vendre le mètre ?
3. Quelques ouvriers travaillant 10 heures par jour pendant 15 jours ont creusé un bassin mesurant 2°>,50 de hauteur, 4",50 de longueur et l^jSO de largeur. Combien mettront-ils de jours en travaillant huit heures par jour pour creuser un second bassin pouvant contenir 27,000 litres?
SUISSE. dOt
ASILE DU SONNENBERG(PRÈS LUCERNE
(ReltuoganstaU Sonnenberg)
La Société suisse d'utilité publique, à qui l'on devait déjà la création de rinstitut agricole delà Bœchtelen près Berne, fondé en 1840 pour des élèves protestants, a établi en 1859, sur un plan analogue, l'institut ou asile du Sonnenberg, spécialement destiné aux catholiques. On y admet, moyennant une modique pension payée par la famille ou par la commune, des enfknts pauvres qui y reçoivent tine bonne instruction primaire, et dont Tinstitut fait en même temps des agriculteurs. En 1877, le Sonnenberg comptait 46 élèves, groupés en trois famiUêi dont chacune est placée sous la surveillance d'un mattre; un cUrecteur marié est à la tète de l'établissement. L'école se tient surtout en hiver, au moment où l'interruption des travaux de la [campagne laisse plus de temps libre aux élèves. Les ressources de l'institut sont : le revenu du domaine, qui est cultivé par les élèves euxmômes; les dons et legs faits à l'établissement; et les pensions des élèves.
Les devoirs scolaires exposés par l'asile du Sonnenberg consistaient en compositions en langue allemande et en exercices de calcul et de comptabilité. Nous donnons la traduction de deux compositions.
KÉfLEtlOMâ A l'occasion DU i^' JANVIER 1877/
Le renouvellement de l'année^ est pour chacun un événement d* une grande importance. C'est une pierre milliaire sur le chemin de la vie. Gomme le pèlerin, l'homme doit alors jeter un regard en arrière sur le chemin déjà parcouru, et un autre regard en avant sur le chemin qui lui reste à faire. 11 faut qu'il envisage Tavenir. Nous aussi nous allons jeter un regard rétrospectif sur Tannée 1876, en ce qui concerne la situation de notre établissement. L'année 1876 a été, somme toute, très-satisfaisante. Il n'y a pas eu de cas graves de maladie. Toutefois au commencemeut de décembre les choses changèrent. L'angine et la scar* latine régnèrent dans diverses parties de la Sursse, et anss? à
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Lucerne. Cette épidémie atteignit malheureasement notre établissement au commencement de décembre. Plus de vingt élèves prirent des angines, et quatre eurent la scarlatine trèsfort.
Ce fut là un moment très-pénible pour rétablissement, car Técole dut être interrompue. Mais grâce à Dieu la maladie suivit un cours favorable. Nous devons cet heureux résultat aux efforts de notre infatigable médecin, M. Siegwart, et aux bons soins qui furent donnés, mais aussi au secours de Dieu. Mais ce qu'il y a de mieux nous n'avons eu aucun cas de mort à déplorer. En conséquence nous pouvons remercier le Tout-Puissant pour l'heureuse issue de cette épreuve. M*"^ Bachmann dut partir avec ses deux enfants, Edmond et Francisca, pour les soustraire au danger de la contagion.
En ce qui concerne les travaux de la campagne tout a bien marché. Au début, le paysan avait d'assez tristes perspectives, car le temps était mauvais; mais la 6n de Tété et l'automne réparèrent le mal en partie. Notre établissement a eu une bonne année moyenne, nous pouvons même dire une année bénie. La récolte du fourrage a été très-satisfaisante, et le lait a été abondant ; quant au froment, si la quantité a été minime, la qualité a été très-bonne ; les pommes de terre et les légumes sont très-bien venus ; les choux-raves et les choux ont souffert des vers, mais ont donné pourtant un produit satisfaisant; quant aux fruits, il n'y en a malheureusement pas eu : nous n'avons pu faire que 1 mum 1/2 de cidre, et il n'a pas été possible d'obtenir des fruits secs.
Nous n'avons pas eu de grêle ni d'inondations dans notre distinct; que le Tout-Puissant en soit loué. Malheureusement on n'a pas fait partout en Suisse de bonnes récoltes comme les nôtres. Les 12 et 13 juin il y a eu dans la Suisse orientale et occidentale des pluies torrentielles et des inondations. Les rivières sortirent de leur lit, et submergèrent ainsi les champs et les prairies. A Lucerne par exemple l'eau monta de 33 centimètres* Des fabriques furent emportées ; on a même des morts à déplorer. Ce sinistre causa une perte de 9 millions. On fît des collectes, mais la somme réunie pour ces malheureux n'atteignit que le chiffre de 3 millions environ. C'était un témoignage de charité chrétienne.
Dans toute l'Europe la récolte des grains a été médiocre, en conséquence le pain va probablement renchérir.
L'année 1876 a été prospère pour l'établissement; il a pu
conlinuer sa tâche, doDDer à ses élèves uno bonne instruction et une éducation utile. 11 ne s'est pas produit d'incidents particuliers dans ce domaine.
Beaucoup de témoignages d'intérêt et de chanté ont été donnés à rétablissement par nos concitoyens; de nombreux bienfaiteurs lui ont fait des dons considérables durant Tannée 1876. Nous devons nous montrer dignes de ces dons, et prouver notre reconnaissance par notre bonne conduite.
Sans les dons de ses bienfaiteurs l'établissement ne pourrait pas subsister. Chaque élève coûte 430 francs par an. La pension annuelle payée par chaque élève atteint à peine SOO francs en moyenne. Le produit du travail agricole est de 50 à 60 francs par élève. 11 faut donc que la charité fournisse pour chaque élève 170 à 180 francs par an. Pour la totalité des élèves^ ou pour l'établissement tout entier, nous avons besom de 9000 francs par an, sans quoi l'établissement serait en déficit. Heureusement, depuis qu'il existe, nous avons chaque année reçu cette sonuue. En conséquence nous devons être reconnaissants envers Dieu et nos bienfaiteurs, qui ont soutenu l'établissement depuis sa fondation jusqu'à ce jour, c'est-ànlire pendant 19 ans.
C'est aujourd'hui Tanniversaire de la fondation de l'établissement. Il y a aujourd'hui 19 ans qu'il a commencé d'exister. 11 n'y avait alors rien encore d'organisé, le directeur vint seul, tout était encore vide; il n'y avait point de mobilier, point d'installation, tout a dû étrecréépeu à peu. Cela a coûté beaucoup de travail et de peine. Le premier élève entra le 15 janvier; au printemps on arriva auchitfre de 6, 12 et 18; au bout de quelques années on atteignit les chiffres de 25 et 30, et en 1868 il y eut 45 et même 47 élèves. Il n'y avait point encore de bâtiments. C'est en 1859 que fut construite la maison d'en bas; en 1860 et 1861 on construisit la maison du haut; en 1871 elle fut agrandie et devint le bâtûnent principal. En 1870 fut construite la maison de l'économe. Le terrain était maigre et en mauvais état, il produisait peu : le travail agricole bouclait même toujours par un déficit. Le terrain fut mieux soigné, travaillé, fumé ; il s'améliora graduellement. L'état du domaine est actuellement satisfaisant, il est d'un bon rapport. C'est ainsi que l'établissement s'est développé et agrandi peu à peu, et il a déjà accompli beaucoup de bien. Il en est déjà sorti plus de cent élèves, dont le plus grand nombre se conduisent bien. C'est à la charité de nos concitoyens et à l'aide de Dieu que
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ooos derons cet heareux résohaU. Que Dîea ▼«lille dods contimwr sa pnrt€ctioii*
Le joor le tnnail, le s«ir les bdteB; Dures semaioes, lèles jo5eiftse« (I),
tel est le principe de l'étaMisseneiiL Après le pénible travail des diamps, doqs aTons de belles lèles et d'agréables promenades. Telles ont été la fêle sérieuse de l'examen, pois la fête de la moisson avec ses gais amoaements ; comme promenades, il y a à mentionner la visite an champ de intaiUe de Seaqiach, et la promenade à l'arsenal et an musée d'histoire naturelle .
Durant l'année 1876 il n'y a pas ea de guerre dans notre chère Suisse. Dans le canton du Tessin seulement quelques troubles ont eu lieu, mais le calme a été bientôt rétaibli. Par contre, dans les autres pays il n'esa a pas été partout ainsi.
Le commerce et l'industrie n'ont pas en en 1876 une marche complètement satisfaisante. Il y a eu beanooup de faillites, de pertes, de manque d'argent ; le travail a aussi manqué parfois. Nous terminerons là notre revue en ce qui concerne notre établissement et notre patrie.
Tous les pères de famiUe et tous les commerçants établissent leur bilan au renouvellement de l'année, et voient s'ils ont avancé ou reculé. C'est ce que doit faire chaque homme, chaque élève, sous le rapport intellectueL 11 doit se demander quelle est sa situation morale et s'il est devenu meilleur et plus vertueux. D doit se demander en outre comment il s'est conduit à l'école, s'O a cultivé ses facultés intellectuelles, s'il a acquis le plus de connaissances possible, et s'il a bien employé le temps précieux de la jeunesse. Je suis heureux pour ma part de pouvoir répondre affirmativement à presque toutes ces questions; néanmoins sous quelques rapports cela aurait pu alla* mieux.
Que Dieu veuille donner à mes parents le bonheur, la santé et de longs jours.
Je veux prendre larésolution, pour l'avenir, de travailler fermement à mon amélioration monde, et de rechercher la vertu et rhonnéteté, car il n'y a que la vertu qui rende véritablement heureux. Je veux aussi travailler à développer mes forces cor- Ci) Tagcs Ârbeit, Abeiids Gaste,
SaureWoehen, frohe Peste.
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porelles ; car c*est le travail qui donne le pain^ et qui maintient l'homme robuste et vigoureux. Pour un homme le travail n'est pas une honte, mais un honneur.
Je veux étudier avec zèle à l'école, pour acquérir des connaissances et faire de rapides progrés. Des connaissances solides sont un beau capital pour un jeune homme. Lorsque je quitterai la maison, je me conduirai honnêtement, de manière à faire honneur à l'établissement et à moi-même.
Antoine Wirz, de Soleure.
(Age non indiqué.)
l'utilité de la gymnastique.
Dans toutes les localités des divers cantons la gynmastique est aujourd'hui cultivée, et c'est là une chose d'une grande importance pour les écoliers.
Si un écolier s'exerce à la gymnastique, il acquiert une stature* droite et virile, la démarche devient plus légère, la circulation du sang se fait avec rapidité, les bras et tous les membres se fortifient. Lorsqu'un écolier a été assis pendant trois ou quatre heures devant son pupitre, il est bon de lui accorder une récréation, qui peut consister par exemple en exercices libres. De cette façon il se repose, au grand air, comme s'il n'avait pas du tout été à l'école. La gymnastique prévient les difformités du corps; il arrive ainsi moins d'infirmités. A la longue la gymnastique endurcit le corps ; on est moins sensible aux influences extérieures, comme la pluie, le froid, l'ardeur du soleil, ce qui est très-avantageux plus tard pour le service militaire. En outre un gymnaste est généralement agile, adroit, et exempt du vertige. Un bon gymnaste doit pouvoir courir sur les murs et les échelles sans avoir peur de tomber.
La gymnastique exerce l'œil et la main ; si le gymnaste fait des exercices des bras, sa main devient souple et adroite ; s'il fait le saut périlleux à la barre, il doit le faire avec agilité et sûreté, sans avoir peur de se fouler le poignet. L'œil aussi est exercé, car on le voit dans les .différents exercices gymnastiques tels que le jet du jave]ot,'où les bâtons sont jetés contre le but avec une adresse surprenante.
Mais la gymnastique a aussi une grande influence sur Tesprit.
La gymnastique enseigne l'obéissance. Il n'est pas si facile d'exécuter ponctuellement un ordre. On doit faire attention au commandement, puis bien se rendre compte de l'ordre reçu, et l'exécuter ensuite ponctuellement et correctement, car il n'y^ a rien de plus ennuyeux que de recommencer plusieurs fois un exercice sans résultat. Un proverbe bien vrai s'exprime ainsi € Dans un corps sain loge un esprit sain. »
Lorsqu'un écolier s'est livré au travail intellectuel, il ne doit pas rester ensuite oisif, mais chercher à se restaurer d'une autre façon; il peut jouer et faire de- la gymnastique, car cela rafraîchit et fortifie l'esprit. La gymnastique donne du courage, de la résolution, de la force de caractère, et de la fermeté morale. Le courage est la source de plusieurs autres belles qualités, telles que : l'amour de la patrie, l'abnégation et la grandeur d'âme. Déjà plus d'un gymnaste a sauvé des vies humaines par son habileté à nager ou à grimper. La plupart des gymnastes font partie des corps de pompiers ; là, le gymnaste a l'occasion de montrer du courage en grimpant aux échelles de sauvetage, et en sauvant des etfets et même quelquefois des personnes.
Puisque le [gouvernement reconnaît l'utilité de la gymnastique sous tous les rapports, celle-ci devrait être toujours plus propagée et introduite partout, aiin que toute la jeunesse puisse profiter de ses heureux effets.
Wilhem Kisung, de Diessenhofen.
(Agé de seize ans.)
DICTÉE DU MATIN
Ouand, à Taurore, du point culminant d'une montagne, considéré comme inaccessible par les gens peu accoutumés aux sentiers escarpés, on laisse errer ses regards sur l'horizon, on n'aperçoit de tous les côtés que de charmants tableaux. Au premier plan, on admire l'enchevêtrement des crôtes neigeuses, le chaos des pics et des excavations, le fouillis des forêts; plus ba3, le pâturage alpin étale orgueilleusement sa flore étincelante, aurdessus de laquelle s'élèvent le thym, la gentiane, l'absinthe, et même la belladone trompeuse y présente aux enfants inexpérimentés l'appât de fruits ressemblant aux ce* rises.
Au pied d'un rocher abrupt apparaît le chalet : des murs en pierres sèches surmontés d'un toit de bardeaux en composent toute l'architecture. C'est là que le berger, assisté de ses aides, transforme en beurre et en fromage le lait qu'un nombreux troupeau de vaches lui livre chaque jour. Cette hutte solitaire est, pour le voyageur, l'emblèrae du calme et de la paix.
Parfois, cependant, l'inquiétude y pénètre; c'est lorsqu'à une sécheresse intense s'ajoutent les épizooties qui déciment les troupeaux. Les propriétaires, quelque riches qu'ils soient, quelles que puissent être, d'ailleurs, leurs autres ressources, ne sauraient échapper à de cruelles appréhensions, car c'est quelquefois par milliers qu'ils ont vu leurs animaux succom • ber aux atteintes de ces terribles maladies.
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ÉCOLES SECONDAIRES RURALES Concours des ^ et 90 mai 1877
Allemand.
Première année, — (Texte français à traduire en allemand) :
11 y a quatre cents ans environ, régnait en Wurtemberg le vertueux comte Eberhard. Un jour que beaucoup de princes allemands étaient réunis à Worms, l'une des plus anciennes villes de TAllemagne, chacun vantait sa puissance et ses richesses. L'électeur de Saxe s'écria : c Mon pays est le pins riche, il possède des montagnes d'où l'on tire les métaux les plus précieux. — Ma principauté, disait le comte palatin, produit les meilleurs vins. -*- Le Wurtemberg est la plus petite et la plus pauvre do nos contrées, dit modestement Eberhard; ses montagnes ne renferment ni or ni argent, elle n'a point de grandes cités, mais son peuple est heureux. >
(Texte allemand à traduire en français) :
Gefàlligkeit. — Wer ist so gut und lèiht mir eine Feder? sagte oines Tages zu seinen Geschwistem der kleine Fritx. Karl, der drei Federn vor sich batte, antwortete : c Ich branche meine selbst ; wer eine faaben will, soll sich eine kaufen. — Eine Feder willst du, lieber Brader, fragte die junge Schwes* ter? Hier ist die meinige; » und sie gab ihm ihre beste Feder.
Deuxième année. — (Texte allemand à traduire) ':
Guten Tag, lieber Freund! Was machst du? Ich suche eînige schône Blumen fur meinen Lehrer, der dieselben sehr liebt. Er macht damit prâchtige Blumenstrâusse. Kommst du mit mir? Wir woUen sie miteinander zu ihm tragen. Vielleicht erzâhlt er uns eine schône Geschichte oder zeigt uns seinen ' grossen Blumengarten. Derselbe ist etwa 130 Fuss iang und 55 Fuss breit. Es sind darin mehr als zwanzigerlei Rosen, Nelken, und mancherlei andere Blumen. Der Herr Lehrer erinnert sich aller Namen derselben.
(Texte français à traduire en allemand) :
Il y a là aussi un chêne haut de cent pieds et lin grand ïm*
sin avec beaucoup de poissons. L'iastiluteur demeure à peine à quarante ou cinquante minutes d'ici. Dans une heure et demie, nous pouvons être de retour.
Troisième année. — (Texte allemand à traduire) :
Zwei Knaben, Heinrich und Karl, suchten eines Tages Holz im Walde. Der Jûngereder beiden, Karl fand bald ToUkirschen (belladone). £r zeigte dieselben seinem firuder und fragte ihn : c Willst du einige davon mit mir essen>. Dieser aber sagte zu ihm : « Erinnerst du dich nicht mehr der Worte unseres Lehrers, der uns immer sagte, nie Frûchte zu essen, deren Namen und Eigenschaften wir nicht kennen. — ja, erwiderte Karl, ich denke noch immer daran. Allein dièse Frucht ist so schôn. »
(Texte français à traduire en allemand) :
c Ce ne peut-être Tune de celles dont il nous a parlé. Vois> quelles belles feuilles et quels beaux fruits !» — c La plante dont tu loues la beauté, répliqua Henri, est certainement une plante vénéneuse. > — c Je ne suis pas convaincu de ce que tu dis, répondit Charles; mais nous la porterons ensemble à notre instituteur, et nous lui demanderons quelle est cette plante. >
Cosmographie (les 3 années).
a. <2u'appelle-t-on longitude et latitude?
6. Quelle heure (du matin ou du soir) est-il à New-York quand il est midi à Genève, sachant que la longitude de Genève est d'environ 4 degrés et celle de New- York de 76<* à peu près ? La première est orientale, la seconde occidentale.
Météorologie (les 3 années).
Les nuages : leur formation, leur rôle dans la nature.
Français.
l'* année. — Dictée ci-jointe (1).
(1) Le texte de cette dictée n'est pas donné, à moins que ce ne soit celui de la dictée destinée aux écoles primaires, que nous avons reproduite plus haut.
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1'* tft â* année. — Analysez logiquement la phrase suivante :
c Les paresseux ont toujours envie de faire quelque chose, quand l'heure du travail est passée ou que l'ouvrage est terminé. >
2* et 3*^ année. — Composition : Une veillée à la ferme (Travaux — Lectures — Récits — Conversations — Réflexions).
3" année. — Qu'est-ce qu'une périphrase ? Remplacez par le mot propre les périphrases qui se trouvent dans les exemples suivants :
c Le fleuve qui féconde l'Egypte a vu sur ses rives l'homme au visage noir insulter de ses cris sauvages le flambeau de la nuit. >
c Le chef de l'empire du Nord porte en ce moment le fer et le feu dans les pays gouvernés par les successeurs de Mahomet. >
Arithmétiqae.
1^ année.--- i. Un rentier place son argent au 5 0/0. 11 perçoit un revenu de fr* 1150 par mois, après avoir payé au gérant de sa fortune le 8 0/0 de ses intérêts. Il réalise ensuite ses capitaux et les prête à des cultivateurs. Il obtient ainsi une rente de 37 fr. 50 par mois plus forte que celle qu'il retirait auparavant» A quel taux a-t-il fait ce dernier placement ?
2. Gonunent réduiriez-vous en nombre décimal de journées un nombre de jours, heui*es, minutes et secondes ? (journée de 10 heures de travail.)
2* année. — 1. B. achète 30 hectolitres de vin à 58 fr. l'hectolitre ; C. a du vin qu'il a payé 60 fr. l'hectolitre. Ces deux personnes se proposent de faire un mélange qui leur re* vienne à 58 fr. 80 l'hectolitre : aux 30 hectolitres du premier vin elles ajoutent une certaine quantité du second. Elles revendent ce mélange à 64 fr. 68 l'hectolitre et se partagent le bénéfice proportionnellement à la somme que représentait le vin fourni par chacun. Combien 6. gagne-t-il de plus que C?
2. Quel changement apporterait-on au produit d'une multiplication en ajoutant ^ aux chifi'res des dizaines du multiplicande? Justifiez votre réponse*
3^ année. — 1. Trois associés ont à vendre 330 Hectolitres de vin. Le l*"" se contenterait d'un bénéfice de 4 0/0, le 2* voudrait gagner l/2âduprix auquel revient Ielitre,etle 3* 1410 fr. sur le tout. Ils prennent la moyenne de ces gains et réalisent un bénéflce total de 1297 fr. 20.
a. Combien avaient-ils payé le litre?
b. Quelle sera la part de ohaque associé au bénéfice total, sachant que les quantités de litres fournies par chacun d'eux à la cave commune sont indiquées par les trois termes d'une progression arithmétique dont la raison est 1000?
2. A quoi reconnaissez-vous, sans faire l'opération, qu'un nombre peut se diviser exactement par i ?
Géométrie.
i*"* année. — 1 . Le coude d'une route forme exactement un arc de 120 degrés. Le côté extérieur a un rayon de 84 mètres, la route a une largeur de 7 mètres. Combien une personne qui suit le long côté de cette partie de route parcourra-t-elle de mètres de plus qu'en prenant l'autre- côté ?
2. Un triangle et un rectangle ont la même base. Quelle devra être la hauteur du rectangle pour que sa surfs^ce soit la moitié de celle du triangle ? Justifiez votre réponse.
2« année. — 1. Un pré de forme triangulaire a 120 mètres de base et 90 mètres de hauteur. Il doit être partagé on deux parties inégales par une droite parallèle à la base et distante de celle-ci de 30 mètres. Calculez les surfaces respectives de chacune des deux parties du terrain.
2.' Expliquez comment, à l'aide de l'équerre d'arpenteur, de la chaîne et des jalons, en suivant la méthode dite des perpendiculaires, vous lèveriez le plan d'une pièce de terre formant un polygone irrégulier. Traitez une figure très-simple servant d'exemple.
3« année» — 1^ iJn pré de 135 mètres de longueur et 40 mètres 8 de largeur, doit être traversé obliquement par une route large de 8 mèti^es. Sachant que les deux points m et ode l'un des côtés de la route sont, le 1«^ à 15 mètres de A, le 2<' à 45<*j6 de B, On demande :
a. La surface du terrain productif enlevée par la roule ;
b, La longueur des lignes m o eXn p.
(M. le commissaire tracera sur le tableau la figure ci-dessus en en conservant les proportions.)
2. Divisez une ligne droite en deux parties égales au moyen du compas et de la règle. Justifiez votre procédé.
Physique.
Le$ 3 année$^ — Quels changements d'état, de volume, de propriétés subirait un kilogramme d*eau pure portée graduellement delà température de 20 degrés centigrades au-dessous de à la température de 120 degrés au-dessus de 0, par exemple ?
Géographie.
Les 3 années, — Dites ce que vous savez du golfe du Mexique. Description générale. Bornes. Iles. Fleuves. Ports, etc.
Histoire.
Les 3 années, — Quels événements entraînèrent l'indépendance des États-Unis?
Instruction civique.
Les 3 années. — Quels droits politiques la Gonstitotion fédérale et la Constitution cantonale donnent-elles à un citoyen genevois?
Agriculture.
hn 3 onne^j. — Expliquez comment on doit conserver, puis employer le fumier de ferme. Quels sont les engrais oiga^
niques et inorganiques qui peuvent être utilisés avec succès, à défaut d'une quantité suffisante de fumier?
Horticulture.
Le$ 3 années, — Dites ce jque la ménagère doit connaître en horticulture, pour pouvoir donner au jardin les soins qui la concernent.
De toutes les Expositions scolaires qui figuraient au Champ de Mars dans les sections étrangères, la plus complète et la mieux organisée était incontestablement celle de la Belgique, qui mettait trè^ clairement en évidence la marche et Tesprit de renseignement donné dans les écoles du pays. Les spécimens publiés ici, bien que choisis avec le plus grand soin de façon à donner de cet enseignement une idée aussi fidèle que possible, ne sont qu'une représentation extrêmement réduite de la masse considérable des documents d*où ils ont été tirés.
Ces documents [comportaient une seule critique digne d*être signalée. Les cahiers, exposés par les écoles primaires étaient presque tous des cahiers « au propre », c'est-à-dire des recueils, généralement identiques pour chaque école, de devoirs transcrits après la correction en classe du travail original des élèves, quMl était ainsi impossible d'apprécier.
Nous avons classé nos extraits dans Tordre suivant :
Ecoles primaires : I.|Écoles relevant du ministère ; II. Ville de Liège ; III. Ecoles des Frères.
Ecoles moyennes: I. Ecoles de l'État; II, Ville de Liège. Ecoles d'adultes.
Ecoles normales de VEtat, Ecoles normales et Cours professionnels dirigés par les Frères.
ÉCOLES PRIMAIRES
I. — Travaux expos<^0 iM^r le Mlalstère ûe VlmmtrmH^n pnMIqae. — Krolen eomiiiiia«lef« o« adeptéen.
Langue française — Grammaire.
Division inférieure.
ANALYSE GRAMMATICALE RAISONNÉE
Ces adj. démonstratif fém. plur. déter. plantes. Cei est un adj. parce qu'il est ajouté au nom; démoD-
stratif parce qu'il détermine le nom en y ajouUmt une idée démonstrative. Il est du fém. plur. parc(; qu'il se rapporte a * plantes qui est du fém. plur.
plantes nom commun féminin pluriel plantes est un nom parce qu'il désigne un être; il est commun parce qu'il convient à tous les êtres de la même espèce'^. 11 est du féminin parce qu'on peut placer la ou une devant se (ce, correction du maître) mot ; il est du pluriel parce qu'on parle de plusieurs.
sont verbe être mode indicatif temps présent 3» per« sonne du pluriel 4» conjugaison.
vénéneuses adj. quai. fém. pluriel quai, plantes vénéneuses est un adj. parce qu'il est ajouté a "* un nom ; il est un quai, parce qu'il dit comment sont lés plantes; il est du fém. plur. parce qu'il se rapporte a"* plante? qui est du féminin pluriel.
J. Petit, huit ans.
(Note : bien,) École communale de Spa (fiUes).
EXERCICE
Faites des phrases avec la i'* et 2" personne du singulier de Tindicatif des verbes suivants: tricoter, aimer, jouer, danser.
Je tricote un bas et tu tricotes une manchette. J'aime ma mère et tu aimes ton père.
Je joue dans le jardin et tu joues avec la balle. Je danse à la corde et tu dansés dans le jardin. Je donne un cadeau et tu donnes une aumône.
Marie Westendorp.
(Note : très-bien.) Ëcole communale de Gand (Hlles).
216 DEVOIRS D'ÉCOLIEBS.
Division moyenne.
CONJUGAISON
Verbe : Vendre ses légumes surabondants.
Futur simple. — Lorsque j'aurai un jardin, je vendrai mes légumes surabondants. — Lorsque tu auras un jardin, tu vendras tes légumes surabondants. — Lorsque Pierre aura un jardin, il vendra ses légumes surabondants. — Lorsque nous aurons un jardin, nous vendrons nos légumes surabondants. — Lorsque vous aurez un jardin, vous vendrez vos légumes surabondants. — Lorsque mes parents auront un jardin, ils vendront leurs légumes surabondants.
Présent ou futur du conditionnel, — Si j'avais un jardin, je vendrais mes légumes surabondants. — Si tu avais un jardin, tu vendrais tes légumes surabondants. -^ Si Joseph avait un jardin, il vendrait ses légumes surabondants. — Si nous avions un jardin, nous vendrions nos légumes surabondants. — Si vous aviez un jardin, vous vendriez vos légumes surabondants. — Si Eugène et Adolphe avaient un jardin, ils vendraient leurs légumes surabondants.
7 décembre 1877. Joseph Debry, dix ans six mois.
(Note : trèS'-înen.) École centrale de Namur.
AUTRE CONJUGAISON
Verbe : partager la douleur de sa mère.
Présent de Vindicatif. — Aujourd'hui et chaque jour, je partage la douleur de ma mère. Tu partages la douleur de ta mère. Emile partage la douleur de sa mère. Nous partageons la douleur de notre mère. Vous partagez la douleur de votre mère. Emile et Joseph partagent la douleur de leur mère.
Imparfait. — Dans la souffrance , je partageais la douleur de ma mère. Tu partageais la douleur de ta mère. Alphonse partageait la douleur de sa mère. Nous partagions la douleur
de notre* mère. Vous partagiez la douleur de votre mère. Alphonse et Henri partag^eaient la douleur de leur mère.
22 juin 1877. Ernest Plumeret, neuf ans six mois.
(Note : parfait.) École centrale de Bruges.
Division supérieure.
DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PROPOSITIONS
On distingue les propositions en principal* stibordonnées et incidentes.
On donne le nom de proposition principal * à celle qui a la principal * (principcUe , corr. du maître) importance dans la phrase.
La proposition principal* ne dépend d'aucune autre quelle que soit la place qu'elle occupe dans la phrase :
Exemple, — Si vous voulez être heureux soyez vertueux. La proposition principale est ici énoncée * en dernier lieu soyez vertueux.
L'orsque"*, dans une phrase , il y a plusieurs propositions principal* on les sipeWe* principales coordonnées.
Les principales coordonnées se lient entre elles par certaines conjonctions et, oUy ni, mais, or, donc, car, soit, qu'on appelle conjonction * de coordination.
On appelle proposition subordonnée celle qui est sous la dépendance * immédiate d'une autre, proposition.
Je crois que Dieu est souverainement bon.
Les propositions subordonnées commencent par une des conjonctions que, si, pourvu que, parce que, pour que, afin que, quand, dès que, etc. qu'on apelle * conjonction * de subordination.
15 novembre i877, Marguerite Séan.
École primaire du Bellenay, commune de Herstal.
ilH DEVOflîS D'£C0LIERS.
Langue française. — Exercices de style.
Division moyenne,
DEVOIR DE STYLE
Employés chacun des mots suivants dans une phrase : Dieu, institutrice, Christophe Colomb, Belgique , mer, temple, Godefroy de Bouillon, printemps.
Tout ce que je vois dans la nature m'annonce la toute-puissance de Dieu.
Une bonne institutrice est .une seconde mère pour ses élèves.
C'est à Christophe Colomb que nous devons la découverte de l'Amérique.
Dans notre Belgique, les pauvres orphelins ne sont point oubliés.
Les Phéniciens se sont les premiers confiés à la mer.
C'est dans le Parthénon, temple superbe, que se trouvait la statue de Minerye.
Godefroid de Bouillon, duc de Lotharingie, fut chef de la première croisade.
Le printemps est la plus belle des quatre saisons.
26 mai 1877. Pauline De Meyere. .
(Note : Ecrit,, 3 h, p.; Orth,, 3 ^. p.). École primaire de Gand.
exercice d'invention sur les homonymes.
La gale est une maladie de la peau> La ville de Pau est dans la partie méridionale de la France. Le Pô est un fleuve deTItalie. 11 a son embouchure dans la mer Adriatique. Il y a des pots en cristal, en porcelaine, en faïence*, en verre, en pierre, eh grès et en terre.
Le temps se divise en année *,en mois, en semaines, en jours, en heures, en minutes, en secondes et en tierces. Si j'en avais le temps, j'irais efTeuiller les plantes de fougère et de charmille pour nous faire des paillasses ; mais j'ai tant d'occupation que je serai obligé d'envoyer une journalière.
La politesse défend de tutoyer les personnes qui nous sont supérieures : ainsi une demoiselle ne dira pas à sa mère en parlant de pantoufles, je fen procurerai.
BELGIQUE. :21tr
En ce moment on pèle les écorces des chênes qui se trouvent dans le bois de bassin. Ces écorces sont destinées à faire du tan pour la préparatipn des cuirs.
Élise Mariage, onze ans. École primaire d*HaveIange.
Division supérieure.
EXERCICE DE STYLE
Cherchez les composég et les dérivés des substantifs :
Personne^ Nom, Beauté,
Personne» Personnage, personnaliser, personnalisme, personnalité, personnel (lement), personniflcation, personnifier^ impersonnel (lement), unipersonnel.
Nom. Nomenclateur, nomenclature, nominal, nominatif, nomination, nominativement, nomément*, nommer, nominateur, dénominateur, dénomination, dénominatif, dénommer, innomé*, innominé/prénom , [pronom, pronominal (ement), renom, renommer, renomée'* (renommer, corr.), surnom, surnommée.
Beauté. Beau, bel, beaucoup, beau-fils, beau-frère, beaupère, belle-mère, belle-rdle, belle-sœur, embellir, embellissement, enibellisseur.
23 mars 1877. Louise d'Hondt.
(Note : bien.) École primaire de Gand.
Langue française. — Composition littéraire.
Dimion moyenne.
LETTRE
Une élève annonce à son amie qu^elle a repris ses études. De quelle division de Tétude elle fait partie. Quelles sont ses voisines de classe. Quelles ré^lutions elle forme en commençant l'année scolaire. Elle espère que Félicie viendra bientôt la rejoindre.
Ma chère Félicie,
Je m*empresse de te faire savoir que, depuis la semaine dernière, j'ai repris mes cahiers et mes livres.
3^ DEVOIRS D*ÉCOLlËRS.
Je fais maiûtenant partie de la classe moyenoe ; mes voisines de classe sont : Marie D. et Gélénie L.
Nous avons déjà repassé le commencement de rarithmétique et de la grammaire. Nous avons commencé chacune un nouveau cahier au propre, et j'ai pris la résolution de le mieux écrire et de le mieux soigner encore que ceux de Tannée dernière. Je veux aussi si bien faire mes devoirs et savoir si parfaitement mes leçons, que je ne mérite jamais le nom de pares* seuse. Gomme en grandissant je comprends mieux le prix de Tétude, je veux faire plus de progrès cette année que pendant les précédentes. J'espère , chère Félicie , que tu ne tarderas pas à reprendre tes études aûn de venir rivaliser de zèle avec nous.
Eu attendant ton arrivée, je reste toujours ta sincère amie
Véronique RossiON, dix aos.
Ëcole primaire de Villers-sur-Lesso .
LETTRE
Harlebeke, 7 iQai 1877.
Ma chère tante,
Ma bonne mère désire m'acheter une nouvelle robe pour Tété. Elle me charge de vous demander quelques échantillons des étoffes que vous avez en magasin. Veuillez avoir la bonté de nous les envoyer le plus tôt possible.
Recevez, chère tante, les compliments de mes bons parents et l'expression des sentiments affectueux avec lesquels je- me dis Votre soumise nièce
Marie Kint, douze ans.
(Note : très-bien.) École primaire de Harlebeke.
EXERCICE LITTÉRAIRE SOUS FORME DE DICTEE
Prière au grand saint Nicolas (chant).
Mon bon patron Saint-Nicolas Entends ma fervente prière De mon toit ne t'écarte pas Quand tu descendras sur la terre.
BELGIQUE. ni
i^' Couplet. -* On dit qu'à Tlle des bonbons, Où des ruisseaux de conûture Roulent des Ilots de macarons Tu charges pour nous ta n^onture.
Refrain: — iMoa bon patron, etc.,
2* Couplet. — C'est là que croissent les joujoux ; Rapporte m'en une trompette, Un petit chien qui soit bien doux, Ou, si tu veux, une brouette !
Refrain : — Mon bon patron, etc..
3« Couplet. — Maman l'a dit, à ton retour.
Dans les villes et les vilages,
Tu répandras avec amour
Tes faveurs sur les enfants sages.
Refrain: — Mon bon patron, etc..
Joseph Debry, dix ans six mois.
(Note : bien.) École centrale de Namur.
Division supérieure.
LETTRE
Annoncez à une amie que votre classe prendra pari
à Vexposition de Paris.
Thourout, le 6 novembre 1877.
Ma Chère Amie,
Tu sais n'est-ce pas, que l'année prochaine aura lieu à Paris une exposition universelle. La Belgique, cette terre si féconde en productions de toutes.espèces ne manquera pas d'y prendre part. Il parait que notre pays a envie de montrer jusqu'à quel point est arrivé l'enseignement primaire. En conséquence on enverra à l'exposition les cahiers de devoirs, les mieux tenus, d'entre les différentes écoles communales et adoptées. Nous pouvons donc aussi y prendre part et c'est pourquoi nous avons redoublé de zèle et de soins pour que nos cahiers soient dignes de fixer l'attention de Messieurs les membres de la
commission Belge pour l'exposition, car tu sais qu'on fera un triage et qu'on enverra seulement à l'exposition les meilleurs d'entre tous. Oh! que nous serions fîères si nos cahiers étaient de ce nombre.
Dans ce doux espoir j'aime à te répéter que je suis pour la rie
Ton amie attachée,
Maria De Baabandère, treize ans.
École primaire de Thoorout.
LETTRE SUR L'ORIGINE DES VÉGÉTAUX CULTIVES
Cher ami,
Vous vous figurez peut-être que, de tout temps, eu vue de notre alimentation, le poirier s*est empressé de produire de gros fruits à chair fondante ; que le chou-cabus, dans le désir de nous être agréable, s'est avisé de lui-même d'empiler en tête compacte de belles feuilles blanches. Vous vous figurez que la rigne, la pomme de terre, la betterave et tant d'autres encore, épris d'un vif intérêt pour l'homme, ont de leur propre gré toujours travaillé pour lui. D vous semble enfin que les plantes alimentaires nous sont venues telles que nous les possédons aujourd'hui.
Détrompez-vous; une plante sauvage est en général pour nous une triste ressource alimentaire ; elle n'acquiert de valeur que par nos soins.
Dans son pays natal, sur les montagnes du Chili et du Pérou, la pomme de terre à l'état sauvage est un maigre tubercule de la grosseur d'une noisette. L'homme cultive ce misérable sauvageon dans une terre substantielle, il le soigne, il l'arrose.
Et voilà que^ d'année en année, la pomme de terre prospère et gagne en volume et en quantité {qualUé, corr.), et derient enfin de la grosseur * des denx poings. Et, ce mets royal, ce pain tout fait^ qui ne demande ni meunier, ni boulanger, comme disait Parmentier, est aujourd'hui à la discrétion des plus pauvres.
Je comptais vous parler encore du chou, du poirier et de la
vigae, mais je m'aperçois que ma lettre s'allonge et je termine en vous disant : A bientôt.
Tout à TOUS,
14 juin 1877. Maximilien Paul, onze ans.
(Note : 1 faute.) École primaire de Namur.
l'homme.
Sommaire : Créature noble et parfaite. — Image Corps et âme. -^
Squelette et chair. — Supériorité. — Parties du corps. — A quoi servent les membres. — La tête renferme quatre sen». — Ce que sont et ce que font les nerfs.
Développement
La créature la plus noble et la plus parfaite qui se trouve sur la terre est Thomnie. Il est créé à l'image de Dieu. Il se compose d'un corps mortelet d'une âme immortelle. Le corps de l'bomme se compose d'os qui forment la charpente et d'une partie molle, appelée chair qui recouvre la charpente. Le corps de l'homme est de beaucoup supérieur à celui des animaux. Les animaux marchent les yeux baissés et l'homme marche les yeux vers le ciel, sa véritable patrie. Le corps de l'honmie se compose de la tête, du tronc et des membres. Les jambes servent à transporter l'homme d'un lieu à un autre. Les bras servent à saisir les objets, à les repousser et à faire un grand nombre de choses. La tête renferme quatre sens, la vue qui a pour organe les yeux, qui sont placés dans des cavités et entourés d'os solides ; les oreilles, machines merveilleuses, au moyen desquelles j'entends de bons conseils et les leçons de mon instituteur; le flairer dont l'organe est le nez; le goûter dont les organes sont : le palais et la langue, enfin, le toucher, qui se trouve dans toutes les parties du corps, excepté dans les cheveux et dans les ongles. Les nerfs sont de petits fils blancs très-déliés qui transmettent les sensations dans toutes les parties du corps.
25 octobre 187(ji Hubin, treize ans.
(Note : bien,) École primaire de Nauiur.
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LETTRE POUR ENGAGER UNE AMIE A PLACER SES ÉCONOMIES
A LA CAISSE d'Épargnes.
Chère Anna,
On vient d'établir une caisse d'épargnes dans les écoles de la commune. Chaque élève peut y déposer tout ce qu'on lui donne fut-ce* même deux centimes, et quand elle a ainsi amassé un franc, Madame le porte à la caisse. Tu me dis que ta mère te donne chaque matin dix centimes pour aller à l'école. Eh bien ! ces dix centimes que tu dépenses en bonbons, épargneles, puis tu me les enverras, et je prendrai un livret en ton nom. Et ces dix centimes, que tu amasseras, formeront au bout d'un certain temps» un petit capital, car tu le sais : Ce sont les petits ruisseaux qui forment les grandes rivières. C'est par ce moyen que tu deviendras économe, car l'économie et l'ordre sont deux grandes choses pour une femme de ménage, tandis qu'une femme qui n'a ni ordre ni économie, fera le malheur de ceux qui l'entourent, elle aura autour d'elle des enfants nus et déguenillés, son mari, désespéré de voir son ménage en dé* sordre, ira au cabaret, et boira tout l'argent qu'il gagne, il se livrera à l'ivrognerie, et se fera mépriser de tout le monde par la mauvaise conduite qu'il mène, et tout cela arrivera à cause du désordre et du manque d'économie de la femme.
Prends donc un livret, Chère Anna, suis mes conseils, car ce sont ceux d'une amie dévouée à tes intérêts et qui ne veut que ton bonheur.
Ton amie sincère et dévouée,
Lucie Uerniûuin.
(Note : très-bien,) Ëcole primaire de Seraing (Ouest).
RÉDIGE D^UNE lecture.
Blanchissage du linge.
Catievûs. — Époque du blanchissage. — Procédé en usage en Belgique. — Emploi du sel d*oseille, de Técorce du Panama et de Teau de javelle.
Développement
Il ne faut pas longtemps conserver le linge sale; cela lui ôterait de sa qualité. Voici une méthode fort usitée eu lielgiqui*
pour le blanchissage du linge : on l'enduit de savon de potasse, on le soumet assez longtemps à une ébullition à grande eau ; on le rince tout de suite après ; car le savon de potasse lui serait nuisible. On fait disparaître les tâches (tciches corr.) qui restent avec du sel de soude, du bois de panama (Panama, corr.), de Teau de Javelle. On étend ensuite le linge sur le gazon et on Tarrose de temps en temps ; enfin on le fait sécher à Tair et on le repasse. La mise au bleu, également en usage dans notre pays, consiste à faire passer le linge dans une eau très-propre à laquelle on a ajouté une certaine quantité d'indigo.
Le sel d'oseille sert à effacer les taches d'encre ou de fer, l'eau de Javelle, les taches de jus de fruits, etc. Bien des personnes emploient l'ecorce * de Panama au lieu de savon pour certainnes (certaines, corr.) étoffes auxquelles le savon ferait tort,
Gélina Genârd, treize ans et six mois.
Ecole primaire de Lodelinsart , Vu : A. Marin.
Arithmétique.
Division inférieure.
PROBLÈME
Dans une pfairie, il y a 16 pommiers» ^3 poiriers^ H pru* iiiers. Combien y a-t-il d'arbres en tout?
Raisonnement. — Si dans une prairie il y a 16 pommiers, 23 poiriers, 14 pruniers, il y aura en tout 16 arbres -f* 23 arbres + 14 arbres =• 53 arbres.
Opération.
16 pommiers 23 poiriers 14 pruniers
53 arbres.
220 OEVOIUS D'ÉOOLIEUS.
Réponse.
Il y a 53 arbres dans cette prairie.
24 octobre 1877. M. Legros, âjjée de onze ans,
(ISote : bien.) École communale de Spa (lilles).
Division moyenne.
PROBLÈME SUR LES MESURES DE SURFACES
Pour mettre en couleur le plancher d'une chambre, le peintre demande 1 fr. 50 par mètre carré. Combien ce travail coùtera-t-il si la chambre a 6 mètres de long ^t 5 mètres de large ?
Raisonnement. — Si la longueur est de 6 mètres sur 5 me- * très de large, la surface sera de 6 X 5 == 30 mètres. Si le peintre demande 1 fr. 50 par mètre carré, 30 mètres carrés coûteront 30 x i,50 = 45 francs.
Opérations.
X5 Xl,50
30 m. carrés 15,00
45,00 francs.
Louis Havaux, âgé de dix ans.
École primaire de Nivelles.
Divimn supérieure.
SYSTÈME MÉTRIQUE
Notions préliminaires. — On appelle système métrique ou système légal de poids et mesures Tensemble des prin-
Belgique. tu
clpes d'après lesquels On a déterminé les poids et mesures actuellement en usage.
On appelle {l'appelle^ corr.) métrique parce que le mètre a servi à former toutes les autres mesures, et légals {légal, corr.) parce qu'il est le seul reconnu par la loi.
Il y {n*yy corr.) a pas encore cents (cent, corr.) ans que ce système a été iventé (inventé j corr.). C'est à la révolution fran* çaise que nous devons cette amélioration. Avans (avant, con\) cela, non*seulement chaque pays, chaque province , mais presque chaque vUage (village, corr^) avait ses mesures, de sorte qu'il était non seulement (non-seulement, corr.) imposible {impossible, corr.) de les connaître * toutes, mais elles n'avaient entre elles aucune liaison et ne se subdivisaient pas de même. Ainsi il fallait savoir par cœur qu'une toise valait six pieds, un pieds (piedy corr.) 12 pouces, le pouce iâ lignes. C'était donc bien difficile de savoir calculer alors. On a fait disparaître (disparaUrej corr.) une bonne partie de ces difficutés * : 1" on ne s'est servi que de quelques mots qui sont les mômes par tout le pays ; 2® on a divisé les mesures de dix en dix, ce qui est beaucoup plus facile ; 3° on leur a donné des noms qui font connâitre (connaître, corr.) tout de suite leur valeur.
Unités de mesures. — On appelle m^esures tout ce qui sert de poins* de comparaison pour mesurer c'est a* dire évaluer des grandeurs. Ainsi si pour peser une mane* de pomme* vous vous servez de gros cailloux tous semblables votre mesure de poids serait le caillou. Si voulant mesuré * un champs " vous vous serviez d'une pefche que vous avez à la main votre mesure de longueur serait la perche, dans l'ancien temps on se sevaient * problablement * du bras. Voila pourquoi on évalue certaines grandeurs en coudées. Les unités de mesures dans le système métrique sont :
1° Le mètre ou unité de longueur.
2° Le mètre carré ou unité de surface.
3<* Le mètre cube ou unité de volume.
i^ Le litre ou unité de capacité.
^^ Le gramme ou unité de poids.
G*' Le franc ou unité de monaie (monnaie, corr.)'
Elise PlETTK.
École primaire du Belleaay, commune de Ucrslul. (Note : â bons points,)
ââ8 DEVOIRS O'ÊOOLIëHS.
Géographie.
Division moyenne.
VOYAGE PAR EAU DE LA ROCHE A ANVERS
La Roclie, ville du Luxembourg sur TOurthe.
Anvers, chef-lieu de la province d'Anvers, sur TËscaut.
Je m'embarque à La Roche siigr l'Ourthe, que je descends jusque Liège, je remonte la Meuse jusque Namur en passant par Seraing, Huy, Andenne; à Namur j'entre dans la Sambre que je remonte jusqu'au canal de Gbarleroi en passant par Ghâtelet, j'entre dans le canal de Gharleroi jusque Bruxelles en passant GosselieSy Hal; à Bruxelles je prends le canal de Willebroeck jusqu'au Rupel, je traverse le Rupel en passant par Boom ; à Rupelmonde je prends l'Escaut que je descends jusqu'à Anvers, lieu de ma destination.
Pauline de Meyere.
École primaire de Gand.
(Note : Écriture 3 bons points. Orthographe "1 bons points.)
GEOGRAPHIE HISTORIQUE
Statues élevées à la mémoire des grands hommes.
Bruxelles. — La statue équestre de Godefroy de Bouillon, sur la place royale. La* groupe des contes {comtes, corr.» d'Ëgmont et de Hom sur la Grand'Place. La statae d'André Vésale, médecin* anatomiste sur la place des Barricades, et dans la cour du musée de l'industrie, la statue de Gharles de Lorraine, beau-frère de Marie- Thérèse, gouverneur de la Belgique en 1748.
Anvers. — La statue équestre de Léopold I*"", celle de Boduognat, chef des Nerviens, celle de Rubeas, le prince des peintres flamands; celle d'Antoine Van Dyck, le plus célèbre des élèves de Rubens, et celle de Teniers, peintre reuomuié.
Maeseyck. — Le groupe des frères Van-Eyck, peintres célèbres.
Tongres. — La statue d'Ambiorix, chef des Eburons.
Liège, — La statue de Grétry, célèbre compositeur, et celle de Charlemagne.
Huy. — La statue de Joseph Lebeau, l'un des fondateurs de notre indépendance.
Namur. -— La statue de Lèopold I«^
Mons. — La statue équestre de Baudoin de Gonstantinople, celle de Roland Delaltre, célèbre compositeur ; celle de Léopold l*^ et celle d'Ambiorix.
Tournai. — La statue de Marie de Lalaing, princesse d'Epinoi.
Gand, — La statue de Jacques Van Artevelde.
Alost — La statue de Thierry Maertens qui, au W siècle, introduisit Timprimerie en Belgique.
Bruges. — La statue de Simon Stévin, mathématicien, inventeur du système décimal.
Damme. — La statue de Jacques Van Maerlant, célèbre poète flamand.
Alphonse Merqbr.
École primaire de Templ^uve.
DEVOIRS D'ÉCOLTERS.
Division supérieure.
ÉTATS DE I/EUROPE CLASSÉS PAR ORDRE D*ÉTENDDE
É^'^t^- Ktcnduo. avecuTlgique.
Russie 5 . 000 . 000 K2. 170 fois la Belgique .
Suède et Norwège. 800.000— 25 — ' —
Autriche 600.000 — 20 — —
France 500.000— 17 — —
Allemagne 500 . 000 — 17 — —
Turquie 500.000— 17 — —
Espagne 500.000 -« 17 — —
Iles Britaniques
{Britanniques,corT.) 300.000 — 10 - —
Italie 300.000— 10 — —
Portugal 100.000 _ 3 — —
Grèce - 50.000— 2 — —
Suisse 40.000— .11/3— —
Danemarck 40.000 — 1 1/3 — —
Hollande 30. 000 — 1 — —
Belgique 30.000. ^ 1 — —
ÉTATS DE L'EUROPE CLASSÉS PAR ORDRE DE POPOLATION
États. Popalation. avccu'^fôque.
Russie 65 . 000 . 000 h»«. 1 2 fois la Belgique.
Allemagne 40.000.000 — 7 — —
France 37.000.000— 61/2 — —
Autriche 35.000.000 — 6 -^ —
Iles Britanniques.. 30.000.000— 5 — —
Italie 26.000.000— 41/2 — —
Turquie 16.000.000 — 3 — —
Espagne 16.000.000— 3 — —
Suède et Norwège. . 5 . 800 . 000 - 1 — —
Belgique 5.800.000— 1 —
Portugal 4.500.000 — 4/5 — —
Hollande 3.500.000 — 3/5 — —
Suisse 2.500.000 — 2/5 - -
Grèce 1.500.000— 1/5 — —
Danemarck 1.500.000— 1/5 — —
18 juin 1877. Adolphe Hubin» onze ans et demi.
Ëcole priniaire.de Namur.
(Note du maître : 1 faute et les chiffres ne sont pas fameux,)
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Exercices d'intuition et éléments des sciences.
Division moyenne.
EXERCICE d'intuition.
Bois de construction, — Pour constraire les fortes charpentes de nos maisons, il est évident qu'il faut un bois solide. Or, c'est le chêne qui convient le mieux à cet usage, à cause de sa force et de sa dureté. On l'emploie aussi pour la construction des bateaux et des navires, parce qu'il se durcit dans l'eau.
Après le chêne, viennent le ^tre, le marronnier, le pin et le sapin. L'aune est surtout employé à la confection des tuyaux de gouttières et des baquets, parce qu'il résiste parfaitement à l'humidité.
Bois d\tmvre, — On appelle bois d'oeuvre, les bois qui servent à la confection des meubles et des objets d'art.
Le chône est en même temps bois de construction et bois d'œuvre. On en fait des meubles magnifiquement sculptés. On en fait aussi des chariots, des charrues, des herses, des rouleaux, etc.
Le noyer, Je poirier et le cerisier sont aussi employés pour la fabrication des meubles.
Joseph Debry, dix ans et demi.
(Noto ; Très-bien.) •' Ville de Namur. — École centrale .
mSTOIRE NATURELLE.
Exercice sur la lecture»
1. A quels animaux donne-t-on le nom de poissons? On donne le nom de poissons aux animaux qui ne vivent que dans l'eau et qui sont couverts d'écaillés.
% Nommez-en quelques-uns?
Le brochet, la carpe, la raie, la baleine, sont des poissons.
PHYSIQUE
Forces. — Mouvements.
On nomme mouvements tout déplacement de la matière.
On nomme forces les causes qui déterminent ou modifient le mouvement.
On donne le nom de puissances aux forces qui tendent à produire un certain effet, et celui de résistances aux forces qui s'opposent à cet effet.
Lois sur les forces et les mouvements.
Le fardeau qu'un homme ne peut traîner sera mis en mouvement, si un second homme vient ajouter son effort à celui du i'% donc Lorsque 2 forces agissent dans le même sens, leurs effets s'ajoutent.
Si les 2 hommes également forts agissent en sens contraire
*deau ne bouge pas, donc Lorsque 2 forces égales agissent is contraire^ leurs effets se détruisent,
Idalie Jongen, quatorze ans.
£cole primaire du Bellenay. — Commune de Herstal.
NOTIONS d'astronomie.
Les astres,
lombrables masses dispersées dans l'espace s'appelis. Les astres se caractérisent par leur grandeur, le sphéroïdale et leurs mouvements, distingue 4 classes : Les étoiles qui sont comme le \s astres lumineux par eux-mêmes.
»lanètes sont des corps opaques qui tournent autour lil. La terre est aussi une planète. Les satellites sont is opaques qui tournent autour des planètes. Exemple : tourne autour de la terre, ^comètes sont des corps opaques qui tournent autour du solW comme les planètes mais en décrivant des ellipses beaucoHplus allongées.
!s trois dernières sortes d'astres ne brillent que par la 1ère qu'ils reçoivent du soleil dont ils réfléchissent les ms.
soleil avec toutes les planètes et les satellites qui en lendent composent notre système plaitétaire ou monde so* •e.
octobre 1876. Nicolas Brahy, quatorze ans.
£cole primaire de Gesves.
[(Note du maitre : La première phrase est détestable pour Vhar" mie : masses, espace, astres,)
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elle, il a trouvé le moyen de suppléer à la force qui lui nian«que, ot à* faire servir à la satisfaction de ses besoins, les prcductions des trois règnes de la nature.
Le chien et le chat, vivent dans nos habitations; le cheval, Tâne, le bœuf, la brebis, la chèvre, les poules, les canares {canards, corr.) peuplent nos écuries, nos étables et nos basses-cours.
L'homme a su les attirer, les apprivoiser et les dompter. Il s*est occupé de leur multiplication et de Tamélioration des races. Ces animaux s'appellent animaux domestiques, les uns nous aident dans nos rudes travaux, d'autres nous nourrissent de leur lait, de leur chair ou nous abandonnent leurs dépouilles que l'industrie (transformey mot sauté, ajouté par le maître) en vêtements et en divers objets d'utilité.
Un grand nombre d'animaux n'ont pu être réduits en domesticité, ce sont les animaux sauvages.
Parmi ceux-ci il y en a qui sont seulement farouches, c'està-dire qu'ils fuient la présence de l'homme : le cerf, le chevreuil, le lièvre sont des animaux farouches.
D'autres, comme le lion, le tigre, la panthère surprennent et tuent les plus faibles animaux, dont ils se nourrissent, et osent même attaquer l'homme. Ce sont des animaux féiroces.
26 novembre 1877. J. Vandeputte, quinze ans.
Ëcole primaire de Harlebeke. — Division supérieure.
Économie domestique, notions commerciales élémentaires,
hygiène, instruction civique.
Diviêion inférieure,
ENTRETIEN SUR L'ÉCONOMIE DOMESTIQUE
Ce sont nos parents, qui nous fournissent nos vêtements. Maman veille à leur conservation, elle les lave, les brosse, les raccommode quand ils sont déchirés. Papa et Maman, se donnent beaucoup de peine pour me procurer la nourriture, les vêtements et tout ce dont j'ai besoin. Je dois être, bien reconnaissante, à l'égard de mes parents, qui sont si bons
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pour moi. Je dois aussi avoir beaucoup de soin de mes vêtements. Je ferai grande attention pour ne pas les salir, ni les déchirer.
Sophie Renard, huit ans.
Ëcole communale de fllles d*Havelange.
Division moyenne.
ÉCONOMIE DOMESTIQUE
Ragoût de veau, — On découpe le veau en plusieurs morceaux qu'on tourne dans la farine et on les place dans une casserole où Ton fait brunir du beurre avec une tranche de lard. Quand la viande a pris couleur, on y verse du bouillon ou de l 'eau bouillante ; on laisse mijoter, puis on y met des échalottes hachées qu'on laisse cuire environ 5 minutes, puis on y ajoute persil et ciboule.
25 mai 1877.
Viande salée, — On saupoudre de gros sel gris bien sec les différents morceaux de viande qu'on veut saler ^ o^n les range ensuite dans le saloir ou cuve de bois fermée d'un couvercle. On en garnit le fond d'une couche de sel, poivre en graines, feuilles de laurier, thym.
Sur ce lit se place une couche de morceaux salés qu'on récouvre de sel et d'épices à leur tour, et ainsi de suite jusqu'à ce que le saloir soit rempli. II convient de ranger sur le dessus du saloir les morceaux dans lesquels il y a plus d'os que de chair et qui, par là môme, se gâtent plus vite.
10 juin 1877.
Le pain. — Avec de la farine, de l'eau, du sel et du levain, on fait du pain. Le levain est ordinairement un morceau de pâte réservée de la fournée précédente que l'on conserve au frais dans un vase.
On ajoute au levain, la levure de bière ; pour pétrir, on place de la farine dans le pétrin, on verse la levure ; on délaie la farine en y ajoutant de l'eau; ou du lait de manière à obtenir une pâte assez élastique. Cette pâte est retournée en tous sens, jusqu'à ce que le mélange soit parfait.
236 DËYOIKS D'ÉGOUEUS.
La pâte façonnée, est mise dans des paniers ou dans des formes de tôle. En hiver on place les paniers près du four ou de la cuisinière, en les couvrant pour faire lever la pâte. Dès que le four est chaud, et que la pâte est levée, on place les paniers dans le four, les plus gros au fond et les plus petits sur le devant; au bout d'une heure et demie, le pain cuit peut être retiré.
22 juin 1877.
Monte. — Après avoir dessalé la morue pendant 24 heures au moins, on la met dans une marmite avec de Teau froide ; on la retire au premier bouillon. On la sert avec des pommes de terre cuites dans la même eau, et on la mange avec du beurre fondu. Le stocfisch se cuit de la même manière.
Moules. — Après avoir ratissé leurs coquilles, on les lave bien ; on les met cuire à sec sur le feu dans une casserole avec sel, poivre, oignons.
Lorsqu'elles s'ouvrent on les retire et on les sert.
6 juillet 1877. Marie Michel, onze ans.
École primaire de Giney
DE LA PROPRETÉ
Mode indicatif. — Présent
Une bonne ménagère règle bien ses occupations, elle execute chaque chose en son temps.
Et d'abord, elle veille à la propreté de la maison, elle sait, du reste, que la propreté est la santé et qu'un intérieur où règne l'ordre attache et retient la famille. Si les beaux paysages raccourcissent les distances, les intérieurs gracieux retiennent les gens au logis.
Elle balaye * plusieurs fois par jour les parquets et les lave au moins deux ou trois fois par semaine.
Elle fait reluire le cuivre et le fer en les frottant avec une poignée d'oseille, de mouron d'oiseaux, de sable fin ou d'argile. Elle écure le poêle eh le frottant avec un oignon cru puis en étendant de la mine de plomb avec une brosse, après quoi elle frotte de nouveau avec un vieux morceau de laine.
Belgique. w
Elle donne elle-méoie une sorte de vernis à ses meubles. Pour cela elle fait fondre de la cire jaune dans de Feau de lessive et elle frotte vigoureusement.
Après chaque repas, elle lave à Teau chaude et essuie proprement la vaisselle de faïence ou de terre.
Elle ne permet pas aux araignées d'établir leurs toiles aux coins des murs et des poutres.
En un mot elle ne néglige rien pour donner à la maison ce cachet d'ordre et de propreté qui égayé * Tœil, épanouit le cœur et rend heureux même dans la plus grande médiocrité.
DES REPAS
Imparfait.
Quand y habitais la maison de mon père» disait une mare à sa fille, nous avions^ tes tantes et moi, chacune notre besogne bien déterminée.
Vêtais chargée de la cuisine ; en d'autres mots, je devais préparer le manger. Je m'attachais à tirer le meilleur parti de mes faibles ressources possible (sic)» Ma bonne mère me répétait souvent qu'il faut varier autant que possible la qualité des aliments et apporter la plus grande exactitude dans les heures- des repas.
Je me levais de bon matin et je préparais le café. Jamais je ne faisais attendre ceux qui devaient se mettre à l'ouvrage. Dès que le premier repas était terminé, je m'occupais du diner. Gelui-ci se composait ordinairement de soupe, de pommes de terre et autres légumes et d'un peu de viande, les jours où il était permis d'en manger.
Jamais je ne setDais deux jours de suite le même mets . J'avais en été le potager où je puisais à volonté. En hiver, j'avais ma provision de conserves : choucro&te, choux, pois, haricots, etc. Je t'indiquerai plus tard le moyen de préparer ces conserves si précieuses.
Quand l'heure du dîner sonnait, on était sûr de trouver la table mise et le potage servi.
J'apportais la môme exactitude aux autres repas et le sou-^ per était prêt quand les travailleurs renti^aient. Nous n'étions pas riches et tu conçois aisément que ce repas ne se composait que de pommes de terre et de salade. Cependant je n'étais
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jamais prise au dépourvu, grâce à mes coaserves et autres provisions que y avais toujours en abondance.
Je pf^éwyais aussi les retards et les embarras qui peuvent surgir à chaque instant, je préparais la veille ce qui m^était nécessaire pour le lendemain.
Je me contente, pour aujourd'hui, de ces indications générales me réservant d'entrer bientôt dans de plus longs détails sur ce sujet.
Berthe Kollër, douze ans.
Ëcole primaire de Saint-Servais.
FACTURE
Monsieur Green de Hal Doit.
à Julien Allard, marchand de drap àVerviers, Six pièces de drap expédiées par chemin de fer de l'État, et payables à 6 mois ou au comptant sous escompte de 3 pour 0/0.
Août
2 Pièces de drap noir mesurant ensemble 130 mètres à 6,75 frs le mètre •
3 Pièces de drap bruin*, chacune de 55 mètres à 3,20 frs. le mètre. .
1 Pièce de drap gris de 45 mètres à 4-,25 frs. le mètre
Escompte 3 p. 0/0
Total frs
CF
Ki
Ven
Pour acquit,
Julien ^ nersy 3 août 1876.
Aurélie Gosman, o
LLLARD.
nze ans.
(Note
.cole primaire de Harlebekc. — Enselgnem rès^bien.)
entconur
mnal.
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Division supérieure.
RÈGLES PRINCIPALES DE l'ëCONOAIIE.
1" règle.
Connaître son revenu et régler sa dépense d'après le tolal.
2« règle.
Savoir acheter et acheter chaque chose en son temps.
3* règle.
Avoir ToBil à tout et prendre garde aux petits dégâts.
4' règle.
Distribuer sa journée avec sagesse.
Connaître son revenu et régler sa dépense d'après le total.
Le premier meuble à se procurer est un livre de compte sur lequel on inscrit son revenu d*abord, puis ses recettes et ses dépenses et qui devient le régulateur de notre vie matérielle.
Connaissant son revenu, il faut établir la dépense que Ton peut faire pour le logement, pour la nourriture, pour les vêtetements et prendre garde de ne * jamais la dépasser. Si les revenus fixes ne sont pas suffisants, pour ses /oesoins, il faut travailler. Une personne n'est pas pauvre,; dit un économiste, parce qu'elle n'a rien, mais parce qu'elle ne travaille pas. Le travail nourrit toujours celui qui le fait dvec assiduité. Surtout, pas de dettes !
Rien n'assombrit la vie ne gâte les joies et ne ruine insensiblement comme les dettes. C'est cependant là qu'aboutissent les personnes qui négligent cette règle si simple et si élémentaire de la division nette et précise du revenu et qui ne savent pas se restreindre pour ne jamais le dépasser.
i octobre 1877. Léontine Lazard, treize ans.
Ëcole primaire de Cerfontaine.
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NOTIONS COMMERCIALES
Mémoire.
Doity Madame Cougnoa de Villers-sur-Lesse, à Monsieur Servais, négociant à VilIers-sur-Lesse, pour 'les épiceries à elle livrées pendant le mois de décembre.
Yillers-Bur-Lesse, le 31 décembre 1877.
3 kilogrammes de café à. 3,20. . .
2 — savon à 0,60. .
i litres de pétrole à 0,70
6 kilogrammes de sel à 0,15.. . .
5 — chicorée à 0,60.
1/2 litre d'huile d'olive à 2.10. .
1 pain de sucre de 5kilog. 2 hect.
Poivre et moutarde pour
Total
Le montant du mémoire est vingt-neuf francs trois centimes.
D. Servais.
Décemb.
Quittance.
Je soussigné, D. Servais, reconnais avoir reçu de Madame Cougnon, de Villers-sur-Lesse, la somme de vingt-neuf francs trois centimes, pour solde des marchandises à elles livrées pendant le mois de décembre.
D. Servais.
Villers-sur-Lesse, le 4 janvier 1878.
Ëlisa-Julia GouGNON^ quatorze ans.
École primaire de Villers-sur-Lesae.
BRUIQUK. ii\
l'-'' • ECONOMIE DOMESTIQUE.
Moyen de nettoyer les cols d'habits.
Versez dans une cuvette, ou tout autre vase propre, de l'eau naturelle autant qu'il en faut pour remplir un verre ordinaire. Ajoutez-y la quantité d'alcali volatil qui tiendrait dans une cuiller à bouche. Imbibez légèrement dans cette préparation le coin d'une serviette propre, frottez le collet gras avec ce linge mouillé. 11 se forme aussitôt une écume qu'il faut enlever avec un bois taillé en lame de couteau, ayant soin d'appuyer un peu pour mieux faire sortir l'humidité qui aura pénétré le. drap.
Imbibez de nouveau un autre endroit de la serviette, frot« tez, enlevez l'écume et recommencez jusqu'à ce que le drap soit bien net. Trois ou quatre fois suffisent ordinairement. Passez ensuite sur le collet un linge propre imbibé d'eau naturelle.
L'opération terminée, si elle est bien ' faite, le collet est à peine mouillé.
Cette eau ravive la couleur bleue ; on peut en faire l'expé-. rience sur les coutures qui commencent à blanchir.
16 mars 1877. Marie Michaux, quatorze ans.
lïcole primaire de Jemel|€,
LA SCIENCE DES DETAILS
Cette science contribue au bien-être plus qu'on ne le croit * ordinairement. Rien ne tourmente comme ces petites choses faites autrement qu'on le voudrait, comme ces petits vides qui, nous rappelant à chaque instant que quelque chose nous manque, impatientent d'autant plus qu'on n'ose pas s'en plaindre ; peu à peu le dégoût de la vie de famille naît dans le cœur, grandit, excité par l'imagination, et l'on va chercher ailleurs un bien-être qu'on ne trouve pas chez soi.
Voulez- vous fixer quelqu'un auprès de vous ? qu'il trouve sous la main tous les menus objets dont il peut avoir besoin,
toutes ces petites fantaisies que vous lui couuaissez et qu'il ne TOUS manifestera jamais, de peur de paraître ridicule.
Que la maîtresse de maison se persuade bien que le luxe qui ne demande que des soins, est V aimant qui attache la famille à son intérieur.
Que chaque chose à sa place, propre et luisante, égaie le regard, épanouisse le cœur, et que, avec l'esprit et le cœur à l'aise, les heures disparaissent toutes embaumées faisant regretter leur trop rapide disparition.
Les jolis tableaux raccourcissent les longues distances, les intérieurs gracieux retiennent les gens au logis.
19 octobre 1876.
QtMUtés de cette science.
La science des détails, se compose des qualités suivantes :
Avoir de la mémoire, avoir de la tête^ avoir une humeur égale,
1<^ Avoir de la mémoire. — La mémoire est essentielle dans le détail de la vie, l'oubli détruit les relations les plus intimes. C'est l'oubli qui fait que l'on ^ ne procure pas aux personnes de la maison ce dont elles ont besoin. Ce n'est rien quelquefois, un petit objet de toilette qu'on vous a demandé, une dépense de quelques centimes. Et parce que vous l'avez oublié ce rien^ celui qui a fait la demande n'ose plus la réitérer; il se croit négligé, et la froideur commence à s'introduire.
Et vous vous demandez pourquoi votre père, votre amie ont cet air embarassé^ qu'ils vous communiquent à vous-même... Un nouvel oubli le lendemain, achève le malaise.
C'est l'oubli qui empêche de payer un ouvrier qui a besoin de son salaire, et qui plusieurs fois a présenté son compte, toujours oublié. Pendant ce temps, il souffre, lui et sa famille, il parle mal de vous et vous accuse.
2° Avoir de la tête. — C'est ne pas se laisser dominer ni troubler par les événements imprévus ; mais, les considérer quelques moments au moins, de sang-froid, puis agir : il est rare qu'on ne voie pas ce qu'il y a à faire quand on est calme. Ainsi à Theure du dîner, un ou deux amis arrivent à l'impro-
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viste. Soyez d'abord aimable, dissimulez votre embarras par un air joyeux, et, pendant ces quelques minutes, voyez s*il n'y arien en réserve, puis agissez et donnez vos ordres sans empressement et sans trouble. La présence d'esprit est une des qualités les plus nécessaires à toute personne qui est obligée de commander; elle dépend du caractère, mais elle peut aussi s'acquérir par l'habitude.
3^ Avoir une humeur égale. — L'humeur égale, qui suppose une grande vertu, est la suite d'une vie régulière, réfléchie et pieuse. Elle se trouve rarement chez les jeunes personnes accoutumées à voir se réaliser toutes leurs fantaisies.
Avoir l'humeur égale, c'est ne pas s'impatienter des petits manquements, des oublis inévitables dans une famille.
Il faut avoir le courage de sourire quand le cœur est en larmes, la force de continuer à faire du bien quand on est continuellement froissé. Ce courage et cette force, se trouvent aux pieds du crucifix.
22 octobre 1877. Marie Legros, treize ans.
École primaire de Gerfontaine.
HYGIENE ET REGIME ALIMENTAIRE
If hygiène, c'est l'art de prévenir les maladies. Elle n'a pas de règles fixes, elle s'applique d'une manière générale à conserver au corps, sa force, et à l'âme, sa sérénité.
Le régime comprend l'usage des substances alimentaires, des boissons et de toutes les choses nécessaires à l'existence, dans l'état de santé ou dans l'état de maladie. Un bon régime a donc pour objet de conserver ou de rétablir la santé. Il diffère par conséquent suivant les tempéraments ; les jeunes gens dont le corps est dans la période d'accroissement, les personnes qui s'adonnent à des travaux fatigants ont besoin d'une alimentation surabondante. Ce qu'il faut surtout éviter, ce sont les brusques écarts de régime.
3 octobre 1877.
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, (Suite.)
Quelles que soient les modifications ù apporter au régime selon l'âge, la condition sociale et les habitudes, les conseils de Fhygiène prescrivent pour tout le monde la régularité dans les repas. La mère doit mettre tous ses soins à donner sous ce rapport de bonnes habitudes à ses enfants, et les empêcher de manger hors des heures des repas. L'heure des repas est réglée pour chacun d'après la nature de ses occupations, et surtout d'après les habitudes locales.
10 octobre 1877.
{Suite.)
Le régime alimentaire des enfants exige une attention toute particulière. 11 doit être mixte, composé de viande et de légumes, il faut en exclure toutes les substances exitantes* en général, quatre repas par jour, dont deux substantiels et deux légers, sont indispensables aux enfants. Il convient, pour assurer la bonne santé, non seulement de' surveiller attentivement leur alimentation, mais encore de leur faire respirer un air pur, de leur donner des distractions et du mouvement, et de les habituer aux exercices du corps. La gymnastique est l'instrument le plus actif de leur développement physique.
17 octobre 1877. Joséphine Neunen, seize ans.
École prioiaire de Villers-sur-Lesse.
LA BIER
La bière est la boisson populaire de notre pays.
C'est une boisson saine, tonique, stimulante, nutritive, digestive et peu coûteuse. Elle remplace le vin dans toutes les contrées où l'on ne cultive pas la vigne.
La bière, pour être bonne et bienfaisante, doit être bien brassée, ne renfermer que les principes de Forge et du houblon, sans l'adjonction de ces matières étrangères que les brasseurs y ajoutent quelquefois soit pour lui donner plus de force, plus de couleur, soit pour la clarifier.
Prise dans une sage mesure, la bière jouit de propriétés
HKLGiQUË. â45
qu*on demanderait en vain à une autre boisson. Elle ranime doucement les forces abattues, elle augmente légèrement la chaleur du corps, et favorise la digestion. Il convient surtout de la prendre aux repas.
Prise en trop grande quantité, la bière exagère ses effets ordinaires, et engendre ceke lourdeur et cette paresse du corps qui caractérisent le buveur de bière. Ainsi Tusage immodéré et habituel de la bière tend à alourdir l'esprit, et à lui enlever une partie de ce qu'il pourrait avoir de sémilliant * et d'éveillé. 11 favorise et produit des congestions au cerveau, plus tard des attaques d'apoplexie, des irritations des voies digestives, des paresses d'estomac, l'abaissement du niveau intellectuel, l'abrutissement.
Léopold GiLURD.
École primaire du Val Saint-Lambert. — Seraing (Ouest).
(Note : Très-bien.)
CONSTITUTION
L'égalité devant la loi.
Tous les Belges sont égaux devant la loi ; c'est-à dire que tous sont également protégés par la loi.
Que je sois pauvre ou riche, j'aurais raison devant les tribunaux, si je suis dans mon droit.
A quelque classe de la société que j'appartienne, je puis parvenir à tous les emplois, pourvu que j'aie l'aptitude et le zèle nécessaires.
D'autre part, je dois remplir tous les devoirs qu'impose la qualité de citoyen : nul n'est exempt de payer les impôts ni de satisfaire aux lois de la garde civique et de la milice.
La liberté individuelle.
La liberté individuelle est garantie. Nul ne peut être poursuivi, que dans les cas prévus par la loi et dans forme (sic) qu'elle prescrit.
Il y a des peines sévères pour toute arrestation illégale, pour toute séquestration de personne .
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Uinmolabilité du domicile.
' L'inviolabilité du domicile est une conséquence naturelle de la liberté individuelle. Aucune visite domiciliaire ne peut avoir lieu que dans les cas prévus par hloi et dans la*fonne qu'elle prescrit.
Pendant la nuit, nul n'a le droit de pénétrer dans ma demeure, hors le cas d'incendie, d'inondation ou d'un secours réclamé par moi-même.
8 octobre 1877.. Léopold Gillard.
École primaire du Vul Saint-Lambert. — Seraing (Ouest) /Note : Très-bien.)
H. -- Ville de Liège.
EXTRAIT d'une NOTE DE M. GUST. MOTTARD, BOURGMESTRE, SUR l'exposition SCOLAIRE ORGANISÉE PAR LA VILLE DE LIÈGE
A l'exposition de paris, en 1878.
La ville de Liège compte 66 élablisscments communaux d*iustruction, savoir :
13 Jardins d'enfants, 30 Ëcoles primaires, 16 Écoles du soir pour les adultes,
4 Écoles du dimanche,
1 École moyenne de garçons,
1 École moyenne professionnelle des demoiselles,
1 École industrielle.
Pendant la dernière année scolaire, ces diverses institutions ont été fréquentées par 14,969 élèves.
Travaux exposés.
On se plaint généralement du peu de sincérité des travaux scolaires qui figurent aux Expositions. Ils présentent parfois un , tel degré de perfection qu'un simple coup d*œil suffit pour reconnaître qu'ils ne peuvent être l'œuvre exclusive d'enfants de sept à treize ou quatorse ans.
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Les écoles de Liège ne peuvent pas encourir cette critique.
L'Administration a pris soin d'avertir le personnel enseignant, dans une circulaire en date du 24 mars 1877, et dont nous reproduisons les termes, que rien ne devait être fait en vue de l'Exposition.
« L'Exposition scolaire, écrivait-elle, doit être avant tout sincère ; B elle ne doit pas être le produit d'un travail factice ; sans cela, on 9 méconnaîtrait entièrement l'utilité du but à atteindre, il ne faut » pas qu'elle apporte la moindre modification, le moindre trouble, » dans la marche normale des études, dans les procédés habituels de » l'enseignement, dans la tenue des classes.
» Nous voulons montrer l'organisation de l'enseignement élémen- V taire telle qu'elle existe chez nous, en faire connaître les résultats B tels que nous les obtenons, rien de plus. »
Les cahiers, les cartes géographiques et les dessins exposés sont le travail ordinaire des élèves, leur travail de chaque jour et de toute l'année, à l'école et à domicile.
Nous ferons remarquer que la plupart de ces travaux appartiennent aux enfants de la classe ouvrière, souvent obligés de faire leurs devoirs sur un coin de l'unique table de la maison, dans un milieu défavorable à l'étude, privés des conseils que pourraient leur donner des parents instruits. Ce sont ces travaux qui peuvent le mieux, pensonsnous, permettre d'apprécier la valeur des écoles populaires.
Quelques observations au sujet des cahiers exposés.
Les élèves de la '5* division (f* année d'études) n'emploient les cahiers qu'à partir du second semestre; jusque-là, ils écrivent sur l'ardoise.
Dans les autres divisions on ne fait généralement usage des cahiers qu'après la récapitulation ordinaire des matières du cours précédent.
Langue irançaise. — Grammaire et exercices
d'application.
DICTEE
Lettre muette : S,
Mois, souris.
Le mois est une partie de Vanée {année, corr.).
La souris est un petit animal rongeur.
14 avril. Juliette Chaînage, sept ans.
(Note : Très^ien. — 1 faute,) 5« division.
Aéi*!
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DICTÉE
Les personnes.
Ferdinand est une personne.
Mou père, ma mère, mes sœurs et mes frères sont des personnes.
Mes oncles, mes tantes et mes cousins et mes cousines sont aussi des personnes.
Je suis une personne.
20 juin. Hyacinthe Bawin, sept ans,
5^ division.
DICTEE
Les cfwses.
L*ardoise est une chose.
La règle, la touche, Tencrier, le livre sont des choses. La chaise, la table, le lit, le plat, le couteau sont des choses.
Tous les vêtements sont aussi des choses.
30 juin. Hyacinthe Bawin, sept ans.
5* division.
PHRASES A COMPOSER
i*" Respect dû aux parents.
On aime à voir les enfants qui ont du respect pour leurs pa* rents.
2<^ Respect dû aux vieillards.
Un enfant qui a du respect pour les vieillards sera récompensé.
3® Sur la colère.
Ne VOUS mettez jamais en colère, car la colère est un vice.
4*" Sur le mensonge.
J'avais excusé ma faute par un mensonge.
S'^ Contenant l'article démonstratif cet.
Cet élève contrarie ses camarades.
6® Contenant l'article démonstratif cette.
Cette jeune fille est très-raisonnable.
Marie YERNA,neuf ans et demi.
3*^ division .
ADVERBES DERIVES DES ADJECTIFS
Adjectifs.
Adverbes.
Infini,
Infiniment.
Cruel,
Cruellement.
Innocent,
Innocemment.
Ostiné*.
Ostinément*.
Fou,
Follement.
Élégant, Eperdu, Gras,
Elégamment.
Éperdument.
Grassement.
Impertinent, Commode,
Impertinemmeiit.
Commodément.
Précis,
Précisément.
Lent,
Lentement.
Cru,
Crûment.
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Exprés, Violent,
Exprêsément {Expressément, corr.).
Violemment.
Risible,
Risiblement.
Sec,
Sèchement *.
Méchant,
Méchamment.
Opiniâtre, Obscur,
Opiniâtrement.
Obscurément.
Présent,
Présentement.
Forcé;
Forcément.
Certain,
Certainement.
Persévérant,
Persévéramment.
Résolu,
Résolument.
Commun,
Communément.
Patient,
Patiemment.
Catherine Godon, onze ans.
(Note : Très'bieti.)
2* division.
HOMONYMES
Chaîne. — Chêne.
Chaîne — Espèce de lien composé.
11 y a en Europe une chaîne de montagnes qui s'étend des monts Ourals à la Sierra-Nevada.
(Note du maître : Cette phrase ne concorde pas avec la définition que vous donner,)
Chêne. — Grand arbre quiporte le gland.
Quel plaisir on goûte en été lorsqu'à Tombre d'un vieux chêne on respire Tair pur et salutaire des forêts.
Champ. — Chant.
Champ. — Étendue, place de terre labourable.
Les laboureurs s'en vont aux champs de grand matin.
Chant. — Élévation et inflexion de voix sur différents tons.
Le chant déplaît aux malades.
E. Demorsée.
(Note : Très-^Mn.) 1" division.
BELGIQUE. :!5i
Composition française.
UNE LETTRE
Ma chère Louise,
Je suis depuis 8 jours à la campagne chez ma marraine et voici comment je passe ici mon temps.
Je me lève de bonne heure, je cueille un bouquet de fleurs pour ma marraine ; je donne à manger aux lapins, ensuite vers 9 heures je prends une tasse de lait chaud, je vais souhaiter le bonjour au vieux jardinier qui me remplit mon panier d'excellents fruits; ensuite j'étudie je festonne ou je brode cpielquefois je m'amuse avec ma poupée, je prends une leçon de musique. Ma marraine a la bonté de m' apprendre quelques airs. Ensuite nous allons faire de longues promenades. Je songe souvent à toi pendant ces promenades. Que de beaux cailloux vous rencontrez à chaque pas mais je ne songe pas à tout cela je préfère les beaux agneaux qui broutent Therbe rafraîchissante. Je voudrais bien chère Louise que tu viendrais à la campagne pour quelques jours avec ta bonne mère Maman TOUS remettra Fadresse en vous remettant cette lettre. Je vous embrasse de tout mon cœur.
Joséphine Milkin, onze ans et demi.
(Note : Très-bien.) 2" division.
LETTRE
Chère Sidonie,
Je viens de commettre une bien vilaine action, j^ai menti. Hier maman m'envoya chercher quelques commissions chez la voisine. Au lieu d'y aller, je courus chez une autre marchande dont la fille est mon amie et je dis à ma mère que j'avais été chez la voisine. Gomme je n'ai pas l'habitude de mentir, j'ai été crue sans peine.
Si tu savais combien je me repens d'avoir dit ce mensonge» cependant je n'ai pas le courage de l'avouer. C'est pourquoi je t'écris persuadée que tu me répondras bientôt en me disant ce qu'il faut que je fiasse.
Je regrette beaucoup de ne pas t'avoir près de moi pour
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me consoler cai* je suis dans une grande tristesse et je puis ie jurer que jamais plus de nia vie cela ne m'arrivera.
Adieu, chère sœur, j'attends une réponse dans trois jours au plus tard .
Ta sœur qui t'aime,
Emma Demorsée, f* division.
(Note : Votis n^avei pas traité le sujet indiqué. — Vous deviez écrire à mie amie qui a fait un mensonge.)
l'enfant et l'écho (narration).
Un jeune enfant jouait dans un jardin, il courait et il chan" tait (criait, corr,) à tue tête; mais il fut surpris d'entendre répéter les dernières paroles de ce qu'il disait (ses dernières paroles, corr.). Il crut que c'était un camarade qui voulait le moquer; il parcourût (parcourut, corr.) tout le jardin pour chercher ce prétendu railleur, mais il ne vit personne. Alors il se répandit en vaines menaces, en injures ; des injures il en vint à hprovoquation (provocation, corr.), sans obtenir d'autre réponse que ce qu'il disait (que la répétition de ses dernières syllabes, corr.). Survient sa mère qui lui dit : < Si tu avais parlé poliment on t'aurait répondu de même, car ce prétendu camarade n'est autre que l'écho. Essaye * donc seulement et on te répondra de même que tu auras parlé (et tu verras qu'on te renverra tes propres paroles, corr.). Ce qui te prouve mon cher enfant qu'il faut s'attendre à êtes (être, corr.) traité, comme tu auras traité les autres.
Félicie Postula.
. (Note : Très-bien,) 1" division.
MÊME SUJET
Un enfant s'amusait dans un jardin, et tachait (tâchait, corr.) de répéter le couplet d'une chanson que sa mère lui avait apprise ; étonné d'entendre redire les paroles de la chanson, et fâché (fâché, corr.) de l'entendre répéter aussi faux qu'il la chantait, il crut qu'un de ses amis se moquait de lui.
Gomme il ne voyait personne, il se mit en colère puis il passa aux menaces et à la provocation. Sa mère étant arrivée
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lui dit : « Parle plus poliment et tu verras qu'on te répondra poliment. > L'enfant se calme, parle doucement et récho lui renvoie ses {deSy corr.) paroles douces.
Morale.
Apprends (AttendS'-toi, corr.) à être traité comme tu auras traité les autres.
Élisa FiRCK.
(Note : TrèS'hien.) 1" division.
Géographie.
DICTÉE
Les principaux monuments de la ville de liège* sont : Thôtelde-ville, le palais de justice, la càthédral* de Saint-Paul, les églises de Saint- Jacques et de Saint-Martin, le théâtre *, Tuniversité, la fontaine du Perron, la station des Guillemins et celle de Longdoz encore inachevée.
. Il y a à liège * les statues de 3 grands hommes qui sont : Celle de Charlemagne vers le mileu* du boulevard d'Avroy, celle de Grétry sur la place du théâtre et celle d'André Dûment sur la place de l'université.
8 mai 1878. T. Renson, huit ans.
(Note : Très-bien.)
AUTRE DICTKR.
Grétry dont la statue est sur la place du théâtre * était un célèbre compositeur de misique *, il est né à Liège dans la rue des Récollets, il est mort à Paris. Charlemagne à qui on a élevé une statue sur le boulevard d'Avroy était * le fils de Pépin le bref, il fut, d'abord roi de France puis il devint empereur d'Occident;
André Dumontdontona placé la statue sur la place de l'Université, était ingénieur distingué il a été professeur à l'Université et il a inventé une lampe de sûreté pour les bouilleurs.
24 mai 1877. T. Renson, huit ans.
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CARTE DE h\ PROVINCE DE NAHUR.
La carte ci-dessous est extraite d'un atlas contenant les provinces i de la Belgique, dessinées par rélève Monon, 2* division. Les contours \ de la province sont au crayon rouge, le reste est à la plume. Facsimilé au quart de la dimension de Toriginal.
YJC^-^^r ^^^w^
CARTE DE LA FRANCE
{yo\^e% la planche ci-contre).
Celte carte est extraits d*nn atlas contenant les principaux pays de l'Europe, dessin<^s par l'élève Nondonfoz, U^ division. Les fron-
tières sont en rouge, les montagnes au crayon ordinaire, le reste à la plume. Fac-similé légèrement réduit.
Ariihmétiqae.
PROBLÈME
Louise veut fêter sa mère. Elle va au jardin et cueille 1 rose, 3 œillets et 5 pensées ; de combien de fleurs se compose le bouquet qu'elle offrira à sa maman ?
Solution, '
Louise cueille 1 rose, 3 œillets, 5 pensées.
Le bouquet se compose de :
DERNIER DEVOIR DE L ANNEE SCOLAIRE
Une messagère a acheté 900 œufs à 4 fr. lès .50 œufs. Combien gagnera-t-elle en les revendant à 11 centimes la pièce?
Solution.
On a acheté 100 œufs pour 2 fois 4 fr. ou
iX2 = 8fr.
Si 1 œuf est revendu 11 centimes
100 œufs sont revendus 100 fois 11 centimes
ou 11 X 100 = 1100 centimes ou 11 fr.
Elle gagne sur 100 œufs 11 fr, — 8 = 3 fr.
Sur 1 cent elle gagne 3 fr.
Sur 900 elle gagne 9 fois 3 fr. ou
3x9«27fr.
Réponse.
Sur 900 œufs elle gagne 27 fr.
P. AUDRIEN, dix ans.
(Note : TrèS'bien.) .3' division.
Un propriétaire a vendu 54 hectares 50 ares de terre labourable pour 42742 frs 17 centimes; il a perdu à ce marché 30 frs par Thectare. Combien avait-il payé cette propriétaire (sic) et combien lui coûtait* l'hectare.
Solution,
S'il perd 30 frs par hectare
il perdra sur 54 hectares 50 ares 54,5 fois plus ou
30X54,50= 1635 frs.
S'il avait vendu cette propriétaire * pour 42742 frs 17 et qu'il
a perdu 1635 fi-s il Tavait acheté ♦'pour 4274-2 frs 17 + 1635 frs = 44377 frs 17 centimes.
S*il a acheté 54 hectares 50 ares pour 41377 frs 17 c, il a acheté i hectare 54,50 fois moins ou 44377,17 : 5i,50 = 814 frs 26 centimes.
E. Olivier, douze ans.
(Noie : 5 poinls) 2* division .
PROBLEME
La densité du buis étant de 1 kilog. 32, quel est le volume d'un morceau de buis du poids de 62 kilog. 799?
Ce morceau de buis étant vendu à raison de 36 frs 21 le décastère, quel en est le prix?
62 799 Volmne du morceau de buis , ' ^ - =■ 47 d. 575 cent, cubes.
Si 100000 cent, cubes coûtent 36 frs 24, 1 cent, cube coûte 100000 fois ou '
Et 47575 cent, cubes coûtent 47575 fois plus ou ■ ^'^iXmTo _ 17,2111800 _ ,7 j^^ 2^ ^^„j 100000 100000
Réponses,
Le volume est de métré cube 047575 cent, cubes. Le prix ésl de 17 frs 24 cent.
E. Van Ulft, treize ans.
(Note : Très-bien.) !*• division.
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III. — Keoles de» Frèren
A. — CONCO0RS
ENTHE LES ÉCOLES TENUES PAR LES FRÈRES DES ÉCOLES CHRETIENNES DE BELGIQUE, EN 1877.
Ce concours a eu lieu entre les élèves des 1'*^ classes. Il s'est présenté 106 concurrents ayant atteint l'âge de 14 ans .1/2, et 390 concurrents n'ayant pas encore atteint cet âge. Le maximum des points à obtenir éUiit de 150 pour les élèves de la première catégorie, et de 120 pour ceux de la seconde.
Nous donnons in-extenso le cahier de l'élève qui est arrivé premier parmi les 106 concurrents âgés de plus de 14 ans 1/2, en faisant précéder chaque fois le travail de l'élève du texte du programme du concours.
Npus reproduirons ensuite, afin de fournir des points de comparaison, la composition française et un fragment de composition d'histoire de deux autres élèves, qui ont obtenu la 2* et la 21" place.
a. Racontez Tinstitution du sacrement de Pénitence
b. Quelles sont les conditions requises pour recevoir dignement ce sacrement?
c. Quels fruits retire-t^on de la réception de ce sacrement?
d. Racontez brièvement deux exemples de pénitence, Tun de TAncien Testament, Tautre du Nouveau.
4. Écrivez les huit Béatitudes, et donnez une courte explication de la première.
(Nota. Les chiffres placés entre crochets dans Vintérieur de ce devoir et des suivants indiquenty pour chaque réponsei Vapprêciation du jury d^ examen, exprimée en dixièmes de point ; ces chiffres sont totalisés à la fin du devoir.)
i. a. La Foi est un don de Dieu et une vertu surnaturelle par laquelle nous croyons fermement en Dieu et toutes les vérités queTÉglise enseigne, parce que Dieu qui les a révélées est la vérité même. [20]
b. Acte de foi. Mon Dieu, je crois fermement que vous êtes un seul Dieu en trois personnes, le Père, le Pils, et le Saint- Esprit, que la deuxième personne, Dieu le Fils s'est fait homme et a souffert la mort pour nous, et que vous récompensez les bons et punisses les méchants : je crois ces vérités et tout ce que croit et enseigne TÉglise catholique, parce que vous les avez révélées et que vous êtes la vérité même. [19J
c. L'objet est : c Mon Dieu, je crois fermement que vous êtes un seul Dieu en trois personnes, le Père, le Fils et le Saint- Esprit, que la deuxième personne Dieu le Fils s'est fait homme et a souffert la mort pour nous et que vous récompensez les bons et punissez les méchants : je crois ces vérités et tout ce que croit et enseigne rÉgHse catholique » : voilà proprement l'acte de Foi ; cette partie contient ce que nous devons croire ; les nécessités de moyen. [10]
2o partie : « parce que vous les avez révélées et que vous êtes la vérité même » : voilà le motif, voilà pourquoi nous croyons; c'est parce que Dieu qui révèle est la vérité même et qu'il ne peut se tromper, ni nous tromper. [10]
2. a.' Jésus-Christ, c'est Dieu le Fils, fait homme pour nous. [20]
Jésus-Christ a prouvé sa divinité jaar
i° Au commencement était le Verbe et le Verbe était Dieu.
2» Mon Père et moi, s&ommes une même cliose, [5]
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Les deux acte? sont : i^ Les œuvres que Jésus-Christ a faites (le ciel etlaterre), les prophètes qu'il a envoyés; 2» ses miracles et son témoignage; 3® les miracles et les témoignages de ses disciples. — Laguérison de Taveugle-né, de la multiplication des pains dans le désert, la résurrection du iils de la veuve de Naïm et 2° par sa mort, c'est par celle-ci qu'il nous a rachetés (1). [10]
3. a. Jésus-Christ vint les portes {sic) du lieu et où les disciples étaient assemblés. Il souffla sur eux et leur dit le jour de sa Résurrection {sic, les italiques sont dans Toriginal) : Recevez le Saint-Esprit ; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. [20]
b. Les conditions pour recevoir la Pénitence sont : 1° S'examiner et avoir la douleur de ses péchés et le propos de s'amender; 2" les confesser au prêtre au moins tous les mortels ; 3<^ recevoir l'absolution du prêtre qui en a la puissance. Faire la pénitence enjointe. [30]
c. Los fruits du Sacrement sont : 1° la rémission des péchés; 2° la grâce sanctifiante ou l'augmentation de celte grâce ; 3^ les grâces actuelles pour expier dignement nos péchés et pour n'y plus retomber. [20]
d. Ancien Testament — Manassès, fils d'ËzéchiaS) ne ressembla en rien à son père ; il rétablit l'idolâtrie et fit mourir le saint prophète Isaïe qui la lui reprochait. Pour punir tant d'excès, Dieu se servit d'Assaradon : les généraux de ce prince le mirent dans un cachot ténébreux. Réduit à un état triste, Manassès rentra en lui-même : sa pénitence fut sincère et désarma la colère de Dieu qui le rétablit sur son trône. Manassès répara le scandale de sa vie passée.
Nouveau Testament. — La femme pécheresse fut présentée par les pharisiens à J.-C. ; on voulait la condamner mais J.-C. les confondit et convertit la femme. Saint Paul sur le chemin de Damas : Saint Paul persécutait les chrétiens. J.-C. le ren'> contra sur le chemin de Damas et lui dit : Saul (c'était ainsi qu'on l'appelait), suivez-moi. Paul le suivit ; il se convertit et alla prêcher l'Évangile. [iO]
(1) Nous rappelons au lecteur, qui pourrait attribuer à une erreur d'impression l'incohérence de cette réponse, que nous rcprodui^ns le texte original avec une scrupuleuse fidélitt'.
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4. En ce temps-là Jésus monta sur une montagne où s'étant assis, ses disciples s'approchèrent de lui; et ouvrant la bouche, il les enseignait en disant : 1 .' Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieux est à eux; 2. Bienheureux ceux qui sont doux parce qu'ils posséderont la terre ; 3. Bienheureux ceitx qui pleurent parce qu'ils seront consolés; 4. Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils seront rassasiés; 5. Bienheureux ceux qui sont miséricordieux parce qu'ils obtiendront miséricorde ; 6. Bienheureux ceux qui ont le cœur pur parce qu'ils verront Dieu ; 7. Bienheureux ceux qui sont pacifiques parce qu'ils seront ap* pelés enfants de Dieu; 8. Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, parce que vous serez heureux, lorsqu'à cause de moi, les hommes vous chargeront d'opprobres, qu'ils vous persécuteront et qu'ils diront toutes sortes de mal de vous contre la vérité. Réjouissez-vous alors et tressaillez parce qu'une grande récompense vous est réservée dans les Cieux. [20]
Explication : Ceux qui sont pauvres d'esprit^ c'est-à-dire pauvres de l'esprit de fornication, de mauvaises pensées et de mauvais désirs; alors leur esprit est rempli de saines pensées et ils se conduisent selon la Religion et les bonnes mœurs. [2]
(Total des points : 22,6.)
IL Lecture (12 points).
Chaque concurrent a lu 15 à 20 lignes dans le livre de lecture on usage dans les écoles chrétiennes.
IV. Langue française
A, DICTÉE (8 points).
(20 minutes.)
Qui ne s'étonnerait des merveilles qu'ont opérées le travail et le génie de l'homme.
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11 a amendé les terres, et leur a fait produire des récoites plus abondantes } les races des animaux, illesaperfeclionnées ; et toutes, il les a forcées à lui payer tribut ; tous les éléments sont devenus dans sa main des auxiliaires puissants. En fermant Teau et le feu dans une étroite prison, il a fait naître de leur lutte une force victorieuse de tous les obstacles ; la machine à vapeur aux bras de fer, il Ta chargée du travail le plus rude dans ses fabriques et ses usines ; elle forge, elle scie, elle moud, elle tisse, elle sculpte même, puis, transformée en coursier rapide, elle s'élance sur sa voie ferrée, et franchit en un clin d'œil de grandes distances, entraînant avec elle des centaines de voyageurs ; ou bien, cachée dans les. flancs d'un navire elle anime cette immense cité flottante, et lui fait fendre les flots de V Océan en dépit des vents et des vagues mutinés.
(1 faute i/2. Total des points : 7,6.)
B, GRAMMAIRE, ANALYSE, ETC. (8 POINTS
(40 minutes.)
1. Indiquez la nature des propositions de la phrase suivante :
(' Vous, hommes, que Dieu a faits à son imagey qu'il a éclairés de « sa connaissance, qu*il a appelés à son Royaume, pouvez-vous « croire qu'il vous oubliBy et que vous soyez les seules de ses créait tures sur lesquelles les yeux toujours vigilants de sa providence « paternelle ne soient pas ouverts ? »
Analyse grammaticale des mots en italiques
3. Justifiez l'orthographe des mots : appelés, seules^ soient.
4-. Indiquez la racine des mots : éclairery royaume, créature^ et formez deux autres dérivés de chacune de ces trois racines.
5. Indiquez deux cas où le qualificatif ne s'accorde qu'avec le plus rapproché de plusieurs noms qui se suivent, et donnez des exemples.
6. Formez trois phrases où se trouvent employés : demi (substan*tif); quelque (adverbe); Tues le seul qui,..
Nature des propositions,'
1. i^^ proposition. Vous, mis pour je demande à vous proposition principale. [0]
Hommes étant mis en apostrophe ne forme pas de proposition. [0]
2* prop. Que Dieu a faits à son image prop. dépendante adjective explicative de hommes. [3]
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3" prop. Qu'il a éclairés de sa connaissance prop. dépend, adjective explicative de hommes. [3]
4» prop. Qu'il a appelés à son Royaume, prop. dépend, adjectiye explicative de hommes. [3]
5^ prop. Comment vous pouvez croire prop. complétive directe de la première, je demande sous-entendu. [0]
6® prop. Qu'il vous oublie Prop. complétive directe de croire. [3]
7* prop. (et) que vous soyez les seules de ses créatures prop. complétive directe de croire. [3]
8*^ prop. Sur lesquelles les yeux toujours vigilants de sa providence paternelle ne soient pas ouverts prop. dépendante adjective déterminative de créatures ? [3 1
Analyse grammaticale.
son adjectif possessif féminin singulier, détermine
image. [3] * image nom commun féminin singulier complément -indirect de faits et (jusqu^à un certain point) complément circonstantiel (de manière) de a faits. [3] qu" pronom conjonctif masculin pluriel, complément direct de a éclairés. [3] oublie verbe transitif, l**^ conjugaison mode subjonctif au présent, 3^ personne singulier. [3] lesquelles pronom conjonctif féminin pluriel, complément indirect de soient ouverts et (jusqu'à un certain point) complément circonstantiel (de lieu) de soient ouverts. [3] vigilants adjectif qualiiicatif masculin pluriel, qualifie yeux. [3] providence nom commun féminin singulier, complément dé-
terminatif de yeux. [3J
3. Appelés est variable en vertu de la règle qui dit que : le participe passé, conjugué avec l'auxiliaire avoir, s'accorde avec le complément direct quand il le précède, ici le complément est que mis pour hommes. [3]
Seules est adjectif et varie parce qu'il est placé devant un nom (créatures), sous-entendu; il s'accorde dans ce cas en
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genre et en nombre avec ce nom ; 2° il faut le pluriel parce que les, qui détermine seules, est au pluriel. [3]
Soient est variable parce qu'il a pour sujet yeux, il varie en vertu de cette règle : Le participe passé employé avec l'auxiliaire être s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe, ici c'est yeux. [2]
4. Racine des mots : éclairer : clair; — royaume : roi; — ci'éature : créer. [3]
Autres dérivés de : clair : clarté, clairement, éclaircissement; — roi : roitelet, royauté; — créer : création, créateur. [6]
.5. Lorsque deux noms sont joints par la conjonction ou, l'adjectif qui s'y rapporte ne s'accorde qu'avec le plus rapproché de ces noms, parce que cette conjonction donne l'exclusion à tous les autres : Sa conduite ne peut être que Veffet d'un stoïcisme, ou d'une insensibilité très-grande, [3] Pour évker la bizarrerie des 2 genres, on fait accorder l'adjectif avec tous les mots : Je désire parler au frère ou à la sœur amés* Les Samoyèdee se nourrissent de chair ou de poisson crus. [2]
2** Lorsque les noms sont placés par gradation, l'adjectif ne s'accorde qu'avec le dernier, parce que c'est celui qui frappe le plus l'esprit. La famille, la patrie, le genre humain, étonné. [3]
Deux sujets qui ne sont joints que par la virgule, l'adjectif ne s'accorde qu'avec le plus rapproché, si ceux-ci sont à peu près synonymes : Sa bravoure, son courage surprenant. [2]
6. Demi (substantif). Quatre demis font deux entiers tout justes *.
Les demis sont les doubles des quarts. [3]
Quelque : Quelque adroitement que ces hommes s'y prennent, ils échoueront;
2<' Nous avons fait quelque cinq cents pas;
3° Quelque malins qu'ils soient, ils éclioueront. [3]
Tu es le seul qui sois revenu et qui aies flétri la gloire de ton pays. [2]
(Total des points : 7,4.)
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X..., le 27 juin
Mon cher Alfred,
Je viens t'entretenir d'un sujet qui mérite toute ton attention : je veux parler de la civilisation de l'Afrique centrale.
C'est Léopol* II, qui a pris l'initiative de cette belle œuvre; c'est dans Tesprit de notre bicn-aimé Souverain qu'a surgi une pensée aussi noble. Aidé de quelques savants géographes, il a recherché les moyens pour effectuer son projet. Ensuite, il s'est adressé à son peuple, et a demandé le concours de chacun de nous. Nous avons répondu généreusement ù son juste appel : tous les mois, chaque élève de ma classe, verse sa petite obole dans un tronc, desiiné à ne recevoir que les offrandes pour cette œuvre sulslime. Je renonce à te décrire les tortures qu*endurent ces pauvres sauvages. Mais crois, que j'admire la conduite de tout Belge qui s'associe h l'œuvre de la civilisation.
Reçois, mon cher Alfred, l'expression de ma constante amitié et de l'affection de.
Ton dévoué,
(Total dos points : penséCy 3,0; forme^ 2,5; ensemble : 5,5.)
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Effets de commerce (3 points
(30 minutes.)
Julien, de Dison, vend à Michel, d*Ânvers, 320 mètres de drap noir, à 10 fr. le mètre; il accorde à Tacheteur 3 p. 100 d'escompte et tire sur lui à vue, à Tordre de Léon, de Malines. Rédigez la facture et la traite.
Dison, le 27 juin 1877.
Doit, Monsieur Michel dWnvers, A Julien de Dison.
Pour vente et livraison des marchandises suivantes, expédiées par chemin de fer, tarif 2, grande vitesse et vendues à 3 % d'escompte au comptant.
Marque J. D.
27 juin
320 mètres de drap à 10 frs
le mètre
Escompte 3 Vo ou 96 frs . .
Reste à payer. . .
Dison, le 27 juin 1877.
Â vue, il vous plaira payer par cette seule de change, à M. Léon, de Malines, ou à son ordre, la somme de trois mille cent quatre francs, valeur en marchandises que vous passerez suivant Tavis de,
Julien.
Monsieur Michel, négociant, rue de la Paiy, Anvers. [20|
(Total des points : 3.)
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V. Calcul (22 points
(i lieure 1/2.)
i. Calcul mental. — I. Indiquer un procédé facile pour résoudre Texercice suivant :
2. On a obtenu 6 francs de remise sur le prix de 5 douzaines de couteaux, à 18 francs la douzaine. Trouver le procédé le plus expéditif pour connaître le prix d'un couteau.
II. Arithmétique. — 1. Diviser, avec raisonnement, 17,05 par 2,5.
2. J'avais acheté 3 1/3 mètres de toile à 2 fr. 90 le mètre, et j*ai revendu le tout pour 11 3/4 fr. Combien ai-je gagné par mètre?
3. Trois ouvriers ont entrepris, pour 292 francs, de faire une citerne de 6 mètres de longueur, 4 mètres de largeur et 3 mètres 40 de profondeur. Le premier y a travaillé pendant 21 jours, et 8 heures par jour; le deuxième pendant 24 jours, et 9 heures par jour, et le troisième pendant 20 jours, et 10 heures par jour. Faites connaître : 1° le salaire de chaque ouvrier; 2^ la quantité d*eau, en hectolitres, que celte citerne pourra contenir. ^
III. Toisé métrique. — Le pignon droit d'une maison mesure 9 mètres de large, 13 mètres de haut jusqu'au faite et 8 mètres 50 seulement jusqu'au toit. Quelle est 1** la surface de ce pignon? 2° Combien de lozanges de zinc faudra«t-il pour le couvrir, sachant que les diagonales des losanges ont 36 centimètres et 30 centimètres, et que le 1/6 de la surface de chaque losange se perd par le recouvrement?
N. B. Toutes les opérations doivent être raisonnées.
Calcul mental
50 X 15 — 71/2 X 10, ceci revient à (50 X 15) —(5 X 15) ou (50 — 5) 45 fois 15.
On peut encore : (50 X 15) — (7 1/2 X 10) 'revient à
2. Le prix d'achat d*un couteau est 18 : 12 = 1.50; la remise est 6 : 60 = 0.10 elle prix de revient est 1.50 — 0.10 = R. 1.40. (Dans ce cas, on est sensé * connaître que 5 douzaines font 60 par: (12 X 10= 120 : 2 = 60), ou plus simplement (12 X 5) 60, [18]
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11. Arithmétique. — Diviser 17.05 par !2.50, c'est chercher le quotient d'une division dont ]e dividende est 17.05 et le diviseur 2.50. Pour faire cette opération rendons les décimales égales de part et d'autre et nous aurons 1705 à di« viser par 250. Comme 250 est le 1/4 de 1000, en multipliant
(1705 X A) on a 6.820àdiviser par 1000, quotient ^=« 6,82.
On pourrait encore dir» : en 17 combien de fois 2, il y est 8 fois, mais je n'écris que 6 à cause de la retenue ; je fais la multiplication de (250 X 6) on a 1500, que je retranche de 1705; il reste 205, je mets une virgule au quotient et j'écris un zéro à sa droite , je continue en disant : en 2050 combien de fois 250, il y est 8 fois, je fais la multiplication et la soustraction et il reste encore 50 ; j'écris un zéro à sa droite et je dis en 500 combien de fois 250, il y est 2, donc le quotient est 6.82. [25]
Les 3»l/3 ou les i2 de mètre coûtent
J'ai revendu le tout pour 11 3/4 ou •—-.
29 47 Retranchant. — de — , c'est-à-dire en les réduisant au même
3 4 dénominateur , et soustrayant les numérateurs , on obtient
lï ^^ l2"' "^^ ^^^ "* Î2'
Sur — de met. je gagne — ;
Sur 1/3 de met. je gagne rTr^-rrr. ou dix fois moins;
Sur 3/3 de met. ou 1 met. je gagne 3 fois plus ou
3. Le 1*' ouvrier a travaillé pendant 21 X 8 = 168 heures, Le 2« — — 24X 9 = 216 — Le3« — — 20XiO«200 --
Ensemble ils ont — 584 heures.
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Sur 584 heures ils gagnent 292 francs,
» J heure — ztt; ou 0.5.
• Sur 168 heures — 0.5 X 168 = R. 81 fr.
Le 2° recevra ?!î!X!iJ? = u; j 08 fr.
Le 3« recevra ^^^^^ = R. iOOfr. [-^5]
Le volume de la citerne est 6 X ^ X 3.4 = 81'"3,60. Puisque l'-s vaut 10 hectol. le nombre d'hectol. est 81,6X10 = 816 hectol. R. 816 hectol. [25]
IlL Toisé métrique, — En supposant qu'il n*y eut * rien audessus de S^jSO, c'est-à-dire en supposant la partie carrée ou au moins rectangulaire, cette surface sera 9X8.5 «Tô^jS. Le reste forme un triangle ayant la largeur du pignon pour base et la différence des hauteurs pour hauteui:. Cette dernière est donc de 13 — 8.5»= 4,50. Donc la surface du triangle est
^^~^ = 20«»,25. La surface totale est 76.5 + 20«,25.
Les 1/2 diagonales sont ^ — «O.lSet -V = 0.15. " 2 2
La surface de chaque losange est 0.18 X 0-15*= 0.027.
6 1 5 Puisque chaque losange perd 1/6, il conserve- — -»]^
ou «•'^^X^ = 0.0225.
Pour une surface de 0.0225, il faut 1 losange.
— — 1 mètre —
VI. Géographie (8 points
(10 minutes.)
1. Tracez, dans un rectangle d'environ 12 ceniimèlres sur 15, la carte de la Belgique, indiquant les homes, les provinces avec leur clief'lieUj les fleuves avec leurs affitients navigables, la populatton du chef-lieu de chaque province, un canal reliant TEscaut et la Meuse, quatre chemins de fer de Bruxelles jusqu'aux frontières du pays.
2. Nommez une des principales industries de chaque proviilcc.
Gomment est organisée la commune en Belgique
4. Comparez la Belgique, pour retendue et la population, à trois des pays les plus peuplés de TEurope.
5. Dites la nature et la situation des dénominations géographie ques suivantes :
Soudan, Liverpool, Sydney, Liban, Bornéo, £rié, Phare, Niagara, le Havre, Cordillères.
(Au lieu de la carte dessinée par Télève Toussaint Decerf, nous donnons le fac-similé, à la moitié des dimensions de Toriginal, de la carte de rélève Jules Plisnier, qui a obtenu le 11'' rang au concours. Nous avons donné la préférence à cette carte, parce qu'elle nous a piu-u
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plus claire et plus facile à réduire à un petit funiial ; elle a du reste valu à suii auteur plus de points que celle de Toussaint Decerf : 4,4 contre 3,55.
Nous n*avoas emprunté à Jules Plisnier que sa carte; les réponses qui vont suivre appartiennent de nouveau à Toussaint Decerf.)
2. Flandre occidentale. — Toile, coton et lin, dentelles. [1 J
FiANDRE orientale. — Uorliculture, toiles et produits agricoles^ [i]
PnoviiAîE d'Anvers. — Distilleries, pêche et commerce maritime, élève des chevaux et du bétail. [1]
LiMBOURG. — Grains, engraissement du bétail, produits agri* coles. [1]
Bradant. — Brasseries, agriculture, sucreries, industries de luxe, bijoux, voitures, carrières de grès. [1]
Province de Liège. :— Armurerie , draps , houille , fer, mines. [1]
Hainaut. — Houille, fer, mines, carrières. [IJ
Namor. — Mines et carrières, objets de cuivre, coutellerie. [1]
Luxembourg. — Agriculture pastorale, exploitation des bois et des ardoises. [1]
3. Chaque commune est organisée par un bourguemestre et des échevins, nommés par le roi, et par un conseil communal issu du peuple. [5]
AuUint de fois Autant de fois Population. . Superficie la population la superficie
belge. belge.
Belgique. . 5,100,000 30,000 > »
Russie 73,000,000 5,500,000 li 180
Allemagne. 11,000,000 550,000 8 il)
France.... 36,500,000 5^20,000 7 l/i 17
Autriche.. 35,000,000 620,000 7 :2!
Soudan. Contrée de l'Afrique, [i]
Liverpool, Ville et port de rAnglelerre. [1]
Sydney, Capitale des possessions anglaises en Australie. 1 1 1
Liban, Mont dans la Turquie d'Asie. [1J
Bornéo. Ile de la Malaisie. [i]
Érié. Lac de l'Amérique. [1]
Pharei Un détroit s'appelle parfois canal^ pas, manche, par exemple le phare de Messine. [1]
Niagara. Lac dans l'Amérique centrale. [0,5]
Le Havre est une ville de France sur la Seine. [J]
Cordillères. Chaîne de montagne de l'Amérique côtoyant le grand Océan, [i]
(Total des points, la carte étant comptée pour 3,55 : 6,7.)
Que fit Gharlemagne en faveur de la religion
3. Dites en peu de mots ce que vous rappellent de notre histoire les termes suivants :
Tréviriens, église Saint-Donat, 1555, Oslcnde, Berchem.
1. Né à Tronchiennes, près de Gand, d*une famille nohle et distinguée, Jacques Van Artevelde, pour plaire aux Gantois, s*était fait enregistrer au métier dés brasseurs et par sa simplicité, son éloquence, son désintéressement, sa hardiesse, il avait su gagner l'estime de la multitude qu'il passionnait ou apaisait à son gré [5]. Voyant que si les Flamands embrassaient le parti de la France leur industrie allait dépérir par suite de l'impossibilité où il * se trouverait * de se procurer en Angleterre les laines, matière première de leur principale industrie [5], Artevelde, en l'absence du comte Louis, négocia une alliance étroite entre Edouard III, roi d'Angleterre, et les villes flamandes et brabançonnes, et pour tranquilliser la conscience des Flamands liés au roi de France par leur serment, il conseilla à Edouard, qui prétendait à la couronne de France comme étant par sa mère petit-fils de Philippe le Bel, de prendre les insignes et le titre de roi de France. [5J
Alors Artevelde avançant dans la confiance de ses conci' toyens fut nommé chef doyen des 52 métiers de la ville de
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Gand, puis les autres villes confiantes dans son vaste génie, relevèrent à la dignité de ruwaert ou régent de coinlé [5]* Bientôt la flotte anglaise et la flotte française furent aux prises dans la mer du Nord, et le ruwaert amena aux Français la flotte flamande qui décida de la bataille navale de PÉglisc {sic) où les Français perdirent 30 000 hommes ainsi que leurs vaisseaux. Artevelde prit aussi part au siège de Tournay entrepris par les Anglais et obtint à la levée du siège qui fut conclue des conditions avantageuses pour ses compatriotes. [5]
Cependant le comte Louis, rentré en France {sic), ne voyait pas sans envie la puissance presque sans bornes d'Artevelde. Aussi, retourna-t-il en France où il trouva une patrie et des amis, laissant tout au ruwaert qui ayant accru immensément ses richesses étala un luxe royal et mécontenta le peuple par son entier (sic) [5]. Un partijaloux^e forma contre le grand homme et la guerre civile éclata. Les villes se rapprochèrent du comte, et le ruwaert acheva de se dépopulariser en voulant faire prononcer la déchéance du comte en faveur d'un des fils d'Edouard IIL Le peuple ameuté vint assaillir la demeure de Jacques Van Artevelde qui fut tué par son ennemi Gérard Denis, à Tâge de 55 ans. Il avait gouverné la Flandre avec intelligence et fermeté et balancé peiidant 7 ans les destinées de la France et de l'Angleterre. [5]
2. Les Saxons, dernier reste de Tantique Germanie portaient une haine aux Francs et au christianisme. Charlemagne leur déclara la guerre, abattit l'idole d'Irminsul et démolit la forteresse qui la défendait à Paderborn [5]. Cependant ce ne fut qu'après neuf expéditions célèbres entreprises dans Tespace de trente ans, après avoir transplanté en Belgique et en Suisse des milliers de familles saxonnes, et s'être assujetti leur chef Witikind par sa conversion au christianisme, que Charlemagne parvint à soumettre les Saxons ; il les détermina à se convertir au christianisme, fonda chez eux huit évèchés et leur donna des lois sévères. [5] Charlemagne confirma le pape dans la possession de son pouvoir temporel [5], délivra le pape Léon XII (faute marquée) d'une cruelle persécution ; il reçut de lui, le diadème impérial, Charlemagne aidé d'Alcuin et de religieux fonda des écoles où l'on enseignait le catéchisme et l'arithmétique.
En faisant construire des églises et des palais, Charlemagne encouragea les arts. Enfin Cf» bon prince qui faisait régner
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dans ses États Tordre, la justice et la religion se distingua dans sa vie privée par sa foi héroïque et sa piété sincère. [3]
3. Tréviriens, peuplade qui était située dans le Luxembourg, et qui combattirent* contre les Romains. Les Tréviriens étaient commandés par Induciomare. [5]
Baudoin IX prit la croix dans Téglise de Saint-Donat à Bruges, après avoir confié la tutelle de ses enfants, et puis il alla à Gonstantinople. [5]
1555. Abdication de Gharles-Quint. — Il abdiqua l'Espagne en faveur de son fils Philippe II. [5]
Ostende. — Siège d'Ostende; les archiducs parvinrent à arracher Ostende aux Hollandais ; ce fut grâce au génie d'Ambroise Spinola. [5]
Berchem. — Les Hollandais après la bataille de Walhem se replièrent sur Anvers. Près de cette ville se livra le combat de Berchem (14 octobre), dans lequel l'avantage resta aux Belges, qui perdirent Frédéric de Mérode, accouru de France au secours de sa patrie. Ce combat électrisa les Anversois qui chassèrent les Hollandais. [5]
(Total des points : 7,8.)
II. Définir les termes suivants
Angle droit, triangle équiangle, hypoténuse, trapèze isocèle, hexagone régulier.
(Nous ne reproduisons pas les dessins, qui sont propres et corrects, mais n'offrent du reste rien d^intéressant.)
Définitions.
Un angle est appelé angle droit quand les droites qui le forment sont perpendiculaires entre elles. [3]
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Un triangle équiangle est celui dont les côtés et les angles sont égaux. [3]
Le côté opposé à Tangle droit dans le triangle rectangle est |
l'hypoténuse. [3] i
Le trapèze isocèle est celui dont les côtés non-parallèles sont \
égaux. [3] '
L'hexagone régulier est celui qui a 6 côtés égaux ou 6 angles égaux. [3]
(Total des points, avec les dessins : 7,6.)
CONCOURS SUPPLEMENTAIRE
Pour les élèves âgés de plus de quatorze ans six mois. A. Langue maternelle (12 points).
Former neuf phrases où entrent les locutions suivantes : Tout (I*nn coup — davantage — à travers — de peur que — plus... que — par ce que — il s*en fallut de peu que... — quoi... que — je n*cnipâche pas que...
Tout d*un coup. — 11 s'éleva tout à coup une furieuse tempête, et le navire fut abimé* tout d'un coup dans les flots; il a bu cette eau tout d'un coup. [10]
Davantage. — Si cet homme était plus fort que moi, je le craindrai* (faute marquée) davantage. [10]
A travers. — Je cours à travers champs, à travers la cawpagnCy pour arriver à N... [10]
De peur que, — J*ai fait appeler cet enfant, de peur qu'il ne s'enrhume * {faute marquée), [10]
Plus,,, que, — Je crains plus sa colère que son châliment. [10]
Par ce que. — Par ce que vous dites, je vois que vous saisissez ; parce que si vous ne compreniez pas, vous ne sauriez que dire. [10]
Il s'en fallut de peu que — En allant à l'église ou en en revenant, il s'en fallut de peu qu'il ne vint nous voir chaque fois. Cet ivrogne longeait le fleuve, il s'en fallut de peu qu'il n'y tombe * (faute marquée), [iO\
Quoi que, — Quoi qu'on dise, on ne peut le convaincre ; quoi qu'il fasse, il est toujours blâmé. [10]
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Je n^ empêche pas. — Je n'empêche pas qu'on ne le saisisse; peut-être, m'arrèterait-oa raoi-raôme? [10]
(Points obtenus : 9.)
B. Arithmétique (6 points).
Deux nombres sont entre eux comme 3 : 4. Quels sont ces nombres, si la somme de leurs carrés égale celle des termes d*une progression par différence de 10 ternies, dont le premier est 45 et le dernier 360.
La somme du l®*" et du dernier = (360 -j- ^5) «*= 405.
La somme des termes est donc — = 2025.
Quand les nombres sont 3 et 4, les carrés sont respectivement (3 X 3)9 4- (4 X ^) 16 et leur somme = 25.
Quand la somme est 25, le plus petit carré est 9,
Le petit nombre est donc v/''29 = R. 27.
27 X 4 Le plus grand est — ^— - = R. 36.
o (Points obtenus : 6.)
C. Toisé métrique (6 points
Un maçon chargé de sonstruirc un réservoir cylindrique capable de contenir 94 1/2 hectolitres, lui donne les dimensions suivantes : 7,85 2/5 mètres de circonférence extérieure et 3,50 mè(res de profondeur : l'épaisseur des murs est de 25 centimètres. S'est-il trompé dans ses calculs, et de combien ? "*
La circonférence extérieure étant 7.854,
le diamètre extérieur sera ' , ^ --^ 2"',50.
2 5 Le rayon extérieur sera -1- = 1 .25.
Le rayon intérieur sera 1.25 — 0.25 = 1 mètre.
La surface intérieure sera i X ^ X 3.1il6 -e 3.1. il 6.
Et son volume sera 3.141*6 X 3,5 = 10.9956.
R. Le maçon s'est trompé dans ses calculs ; au lieu d'avoir S^^j^ô de contenance, il aura 10"'^,9956, soit une différence de 10.9956—3.45. R. 7™3,5456.
(Points obtenus : 6.)
D. Algèbre (6 points).
i . Quelle est là valeur de x dans réquatioii suivante i 3ia: = 69
Vix — 828 — ia; — 23 42« + 4x = 828— 2; 'i6x=805
(Points obtenus : 2,8.)
2. On partage 1650 francs entre 125 personnes. Chaque ouvrier reçoit 15 francs et chaque apprenti 10 francs. Combien y avait*il d'ouvriers ?
HISTOIRE
Né à Tronchiennes près de Gand d'une famille noble eldistinî^uée, Jacques Van Ârtevelde pour plaire aux Flamands s'était fait enregistrer* au métier des brasseurs et par son éloquence, son activité, son désintéressement sa hardiesse il avait su acquérir un empire sur la multitude qu'il passionnait ou apaisait à son gré [5]. Voyant que lesFlamands embrassaient le parti de la Flandre (sic) leur industrie allait dépérir par suite de l'impossibilité où ils se trouveraient de se procurer en Angleterre les laines matière première de leur principale industrie [5]. Artevelde en l'absence du comte Louis attaché à la cause du roi de France négocia une alliance étroite entre Edouard III roi d'Angleterre et les villes flamandes et brabançonnes et pour tranquiliser * la conscience des Flamands liés au roi de France par leurs serments, il conseilla à Edouard qui prétendait au trône de France comme étant par sa mère petit flls * de Philippe le Bel de prendre les insignes et le titre de roi de France [5]. Alors Artevelde avançant dans la con6ance de ses concitoyens fut nommé chef-doyen des 52 métiers de la ville et les autres villes également confiantes dans son vaste génie Vé' levèrent à la dignité de ruwaert ou régent du comté [5]. Bientôt la flotte française et la flotte anglaise se trouvèrent aux prises
dans la mer du Nord et le ruwaert amena aux au^lais* la llolte flamande qui décida de la bataille navale de rÉcluse ou * les Français perdirent 30.000 hommes et leurs vaisseaux. Artevelde prit aussi part au siège de Tournai et obtint à la levée du siège par suite de la trêve, des conditions avantageuses pour ses compatriotes [5]. Le comte Louis rentré en Flandre par suite de la trêve, ne voyait pas sans envie la puissance presque sans bornes d'Artavelde, aussi retourna-t-il en France. Le ruwaert accrut inunensément ses richesses étala un luxe royal et mécontenta le peuple par son air altier. Un parti jaloux se forma contre le grand homme [5]. Les villes se rapprochèrent du comt&et il acheva de se dépopulariser en voulant faire prononcer la déchéance du comte en faveur d'un des fils d*Édouard IIL Le peuple ameuté vint assaillir sa demeure et il fut tué à 55 ans par sou ennemi Gérard Denis. Il avait gouverné sagement et balancé 7 ans les destinées de la' France et de l'Angleterre. [5]
LETTRE
Mon cher Léon,
Tu as sans doute appris par la voie des journaux quelle est l'œuvre entreprise et fondée par notre bien-aimé souverain. La semaine dernière notre professeur nous entretint sur ce sujet, nous démontra l'utilité d'une telle œuvre nous apprit l'état dans lequel vivent les malheureux sauvages qu'on va tenter de civiliser, ensuite il nous excita à nous montrer les dignes sujets de notre souverain en appoi*tant chacun notre obole à une œuvre destinée à soulager nos frères souffrants. Montrez, nous dit-il, que la Belgique est la terre des grands hommes et des nobles pensées ; montrez que la Belgique est un peuple {phrase incorrecte, soulignée par le jury) bon et compatissant et digne de son roi Léopold IL Nous répondîmes au chaleureux appel de notre professeur et nous nous cotisâmes afin d'apporter nous aussi notre aide à l'œuvre si belle et si grande que celle {phrase incorrecte soulignée) de l'Œuvre do la civilisation de l'Afrique centrale.
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Si tôt * que j'aurai appris le moutaul de la somme recueillie dans notre classe, je m*empresserais * de te le faire savoir. Je t'engagerai à faire comme nous et mettre de côté quelques petites épargnes pour seconder la noble et belle idée de notre Souverain. Je me porte toujours bien, et j*espère qu'il en est de même pour toi.
Ton ami dévoué
X..., le 27 juillet 1877. N
(Total des points : pensée 3,5 ; forme 2,5 ; ensemble : 6.)
HISTOIRE BELGIi.
Jacques van Artevelde né à Tronchiennes près de Gand d'une famille noble et distinguée pour plaire aux Gantois s'était fait enregistrer dans le corps des métiers et sut gagner Testiu^e publique par sa bravoure et sou éloquence [5]. Alors il fut élu doyen des métiers et il Ht alliance avec les Anglais [5] voyant que si les Français étaient alliés avec les Flamands l'industrie de ces derniers allait dépérir par suite de l'impossibilité où ils se trouveraient de tirer d'Angleterre les laines matière première de leur industrie [5]. Alors à la bataille de l'Ecluse Jacques amena aux Anglais la flotte flamande qui décida du sort de cette journée où les Français perdirent 30000 hommes et de leurs vaisseaux [5]. Cependant le comte Louis comte de Flandre rentré en Flandre ne voyait pas d'un bon œil la puissance de Jacques et il se retira en France [3J. Mais Jacques mécontenta le peuple par son airaltier et son luxe loyal (sic). Il mourût* dans une émeute ou * il fut tué par son ennemi Gérard Denys à Tage * de 55 ans. [5]
LKTTRE.
X..., le 22 juillet
Cher ami,
Je t'écris ces quelques mots pour t 'apprendre une nouvelle qui te fera certainement plaisir; il y a quelques jours notre
professeur nous réunissait dans la salle, pour nous engager à faire une petite collecte, dans la classe en faveur de Tœuvre de la civilisation de l'Afrique centrale qui avait été émise par notre bon souverain. Cette demande fut accueillie avec des cris de joie et aussitôt nous nous sommes cotisés et nous avons donné à l'envi tout ce que nous avions sur nous. Mais ce fût * bien plus beau dans Taprès-dinée car chacun apportait les petites épargnes qu'il avait pu réunir et après avoir compté nous avons trouvé environ une vingtaine de francs que nous sommes allés porter à notre professeur.
Comme tu le sais peut-être on commence déjà à élever les premières stations qui devrons * aider énergiquement au développement de cette œuvre ainsi qu'à son succès.
Ainsi donc, cher ami, j'espère que tu seras satisfait du succès qu'a obtenu notre professeur.
Veuille bien recevoir les salutations de celui qui se dit, .
Ton ami dévoué,
(Points obtenus : pemée 3,0; forme 1,8; ememble î4,8.)
B. — DICTÉES COMPARATIVES
Nous donnons, aux deux pages suivantes, la reproduction d'uu exercice fort utile, n consiste en un devoir d*orthographe dicté à plusieurs reprises aux élèves dans le courant de Tannée scolaire. La répétition de la même dictée à différents intervalles permet de juger plus facilement des progrès accomplis.
Les trois feuillets portant le devoir d'orlliugraphe ci-contre avaient été collés en regard Tun de l'autre, sur une môme feuille de carton pliée en trois. Le bas des feuillets est rogné, ce qui explique pourquoi la fin des deux premières dictées manque. Nous reproduisons également la page lithographiée sen'ant de titre.
DEVOIRS D'ÊCOLIEUS.
(Devoir il*orlhograplie fait par
le même élève à trois époques
successives, et corrige à nouveau chaque fois.)
ÉCOLES CHRÉTIENNES
(Province de Belgique)
EnselsBement primaire.
ÉTABUSSEMENT DE COURTRAY
Travaux de M. Decraene (Georges), âgé de douze ans,
Fréquentant celte école depuis six ans.
' Le directeur, F. Maurius.
Compositions d'ortliograplic faites sans remploi du dictionnaire ni de la grani maire.
(1) Celte phrase inintelligible est répétée exactement dans les mêmes termes danslesdeux autres dictées, preuve que son incorrection ne vient pas de l'élève, mais du professeur.
Courtray, le 5 octobre 1876.
J6«U8, Marie, Joseph.
ORTHOGRAPHE
L'amour et le désir de bien hire abrège et allège le travail! Sans CCS deux qualités tout nous ennui, nous rebute, nous parait insupportable.
Avez-vous vus les livres que mon' ami m'a prêtés! Oui; je les ai lus et relus et plusieurs passages m'ont paru bien écrit.
Ces livres ont été faits par des hommes d'esprit qui ne se sont pas découragés devant les re^ cherches presque infinies ({u'ils ont dû faire, avant d'avoir atteint la perfection que j'ai admirée dans ces ouvrages. La lecture m'a toujours plu, je l'ai toujours aimée et j'en ai retiré de &;rands avantages.
Récompensés de leurs longs travaux, de leurs cruelles épreuves et des souffrances aiguës qu'ils ont endurés sur la terre, les saints, transportés de bonheur, goûtent les délices que nous n'avons jamais connues et ne goûteront jamais les malheureux mortels, compagnons de notre exil(i). Bénis soient le missionnaire et la sœur de charité I impie qui les insulte, qui \e\xv jette (Voutrage, mot omis), songe à ce que tu fais, reviens à des sentiments plus justes, et, avec nous, admire ces héros aussi modestes que sublimes de la charité et ae... (la fin manque.)
(10 fautes.)
Courtray, le 31 janvier 1877.
ORTHOGRAPHE
L'amour et le désir de bien faire abrègent et allègent le travail. Sans ces deux qualités tout nous ennuie, nous rebute, nous paraît insupportable. Avezvous lu les. livres que mon (ami, mot omis) m'a prêtés? Oui, je les ai lus et relus et plusie\u*s passages m'ont paru bien écrits.
Cest livres ont été faits par des hommes d*esprits qui ne se sont pas découragés devant les recherches presque infinies qu'ils ont dû faire avant d'avoir atteint la perfection que j'ai admirée dans ces ouvrages.
La lecture m'a toujours plu, je l'ai toujours aimée et j'en ai retiré oe grands avantages.
Récompensés de leurs longs travaux, de leurs cruelles épreuves et des souffrances aiguës qu'ils ont endurées sur la terre, les saints transportés de bonheur, goûtent les délices que nous n'avons jamais connues et ne goûteront jamais les malheureux mortels, compagnons de notre exil. Bénis soient le missionnaire et la sœur de charité ! Impie qui les insultes, qui leur jette l'outrage; songe à ce tu fais, reviens à des... {la fin manque.)
(4 fautes.)
Courtray, le 29 mai 1877.
ORTHOGRAPHE
L'amour et le désir de bien faire, abrègent et allègent le travail. Sans ces deux qualités, tout nous ennuie, nous rebute, nous paraît insupportable. Avezvouslules livres que mon ami m'a prêtées f Oui, je les ai lus et relus et plusieurs passages m'ont paru bien écrits. Ces livres ont été faits par des hommes d'esprit qui ne se sont pas découragés devant les recherches presque infinies qu'ils ont dû faire avant d'avoir atteint la perfection que i''ai admirée dans ces ouvrages.
a, lecture m'a toujours plu, je l'ai toujours aimée et j'en ai retiré de grands avantages.
Récompensés de leurs longs travaux, de leurs cruelles épreuves et des souffrances aiguës qu'ils ont endurées sur la terre, les saints, transportés de bonheur, goûtent les délices que nous n'avons jamais connues et ne goûteront jamais, les malheureux mortels, compagnons de notre exil.
Bénis soient le missionnaire et la sœur de charité ! Impie qui les insultes, qui leur jettes l'outrage, songe à ce que lu fais, reviens à des sentiments plus justes et avec nous admire ces héros aussi modestes 3ue sublimes de la charité et e la douceur évangéliques.
(1 faute,)
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FORMATION DU FÉMININ DANS LES ADJECTIFS
Mon frère est un homme probe, laborieux, charitable; ma mère est une femme probe, laborieuse, charitable, i^a Belgique est une terre heureuse, libre, hospitalière. Ma mère a chassé une domestique insolente et trompeuse. J'ai lu le récit d'une bataille cruelle et désastreuse. Tout le monde aime la petite Zoé, parce qu'elle est une petite fille soumise, douce, modeste, attentive, soigneuse, discrète. Ne prenez jamais de résolutions fofles, téméraires. Si vous voulez devenir un citoyen utile à la patrie, ne vous habituez pas à une vie molle et efféminée. La fausse modestie ressemble à l'orgueil. On est ému, lorsqu'on entend une voix douce et plaintive. Je reçois de mon maître une instruction solide et précieuse. N'oublions jamais un vieil ami. Le cœur d'une bonne mère se remplit d'une douce émotion quand elle voit régner l'union fraternelle entre ses enfants. Craignez lai maligne inconstance du sort. La pêche est douce, la cerise est surette.
Le régent certifie que ce devoir a été fait par Dubois Jules.
(Signé) : L. Mathieu.
Ëcole moyenne de Waremme.
(Note : 1 faute; hien.)
EXPLICATION
Mener, conduire, guider :
Espérer, avoir espérance.
Indicatif présent.
Je mène, espère, tu mènes, espères, il mène, espère, nous menons, espérons, vous menez, espérez, ils mènent, espèrent.
Imparfait.
Je menais , espérais, tu menais , espérais , il menait, espérait, nous menions, espérions, vous meniez, espériez, ils menaient, espéraient.
Passé défini.
Je menai, espérai, tu menas, espéras, il mena, espéra, nous menâmes, espérâmes, vous menâtes, espérâtes, ils menèrent, espérèrent.
Passé indéfini.
J'ai mené, espéré, tu as mené, espéré, il a mené, espéré, nous avons mené, espéré, vous avez mené, espéré, ils avaient (1 ) mené, espéré.
Futur.
Je mènerai, espérerai, tu mèneras, espéreras, il mènera, espérera, nous mènerons, espérerons, vous mènerez, espérerez, ils mèneront, espéreront.
Conditionnel présent.
Je mènerais, espérerais, tu mènerais, espérerais, il mènerait, espérerait, nous mènerions, espérerions, vous mèneriez, espé< reriez, ils mèneraient, espéreraient.
Impératif.
Mène, espère, menons, espérons, menez, espérez.
(1) Ont
Subjonctif présent.
Que je mène, espère, que tu mènes, espères, qu'il mène, espère, que nous menions, espérions, que tous meniez, espériez, qu'ils mènent, espèrent.
Imparfait, ,
Que je menasse, espérasse, que tu menasses, espérasses, qu'il menât, espérât, que nous menassions, espérassions, que vous menassiez, espérassiez, qu'ils menassent, espérassent.
Infinitif présent.
Mener, espérer.
Passé.
Avoir mené, espéré.
Participe présent.
Menant, espérant.
Passé,
Ayant mené, espéré.
Joseph Roux.
École moyenne de Waremme.
(Note du maître : Bien. 1 faute).
PRIX DU TEMPS
Pour que Von apprécie hien]e temps il faut qu*on le mesure; on doit jeter sa durée dans une balance fidèle , et sur l'autre plateau on doit mettre les devoirs sans nombre de Thomme sur la terre. Alors on comprend combien on doit (i) économiser les moindres parcelles. Chaque seconde que marque le balancier d'une pendule est une seconde que Dieu retranche a (i) notre existence , il Vinscrit au livre éternel , et un jour on en devra rendre un compte sévère.
{{)en addition. — (2) à.
BELGIQUE. 2i7
Tournej' à la forme passif (1) les Phrases (2;
qui précèdent.
Pour que le temps soit bien apprécié il faut le mesuré (3), sa durée doit être jetée dans un* balance fidèle, et sur l'autre plateau doivent ôtre mis les devoirs sans nombre de Thomme sur la terre. Alors on comprend combien les moindres parcelles doivent (4) être économisée (5). Chaque seconde qui est marquée par le balancier d'une pendule est une seconde qui est retranchée (6) a (7) notre existence ; elle est inscrite par lui au livre éternel et un jour un compte sévère devra en être rendît.
A. QUINET
École moyenne de Gosselies.
MÊME SUJET
Pour que Ton apprécie bien le temps, il faut qu'on le mesure ; on doit jeter sa durée dans une balance fidèle, et sur l'autre plateau, on doit mettre les devoirs sans nombre de l'homme sur la terre. Alors on comprend combien on doit en économiser les moindres parcelles. Chaque seconde que marque le balancier d'une pendule est une seconde que Dieu retranche à notre existence, et (8) Pinscrit au livre éternel, et un jour on en devra rendre un compte sévère.
Tourner en (9) passif les phrases qui précède (10).
Pour que le temps soit bien apprécié il faut qu'il soit mesuré et que{ii)8Si durée doit être jetée dans une balance fidèle, et sur Tautre plateau doivent être mis les devoirs sans nombre de l'homme sur la terre. Alors on comprend combien les (12) parcelles doivent être économisé (13). Chaque seconde qui est marcrué(14)par le balancier d'une pendule est une seconde qui
(1) passive. — (2j phrases. — (3) qu*il soit mesuré. — (4) en. — (5) économisées. — (6) par Dieu, addition. — (7) à. — (8) il. — (9) au. — (10) précèdent. — (11) supprimé. — (12; moindreSy addition. — (13) économisées. — (14) marquée.
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est retranché (i) de Dieu par(^) noire existence, et est inscrite au livre éternel, et un Jour un compte sévère devra (3) être rendu.
Eudoxe Rambaux.
École moyenne de Gosselies.
DEVOIR DE STYLE ET D INTUITION
Sujet. — I^e professeur vient de nous donner les nombreux services que le chien rend à l'homme. Nous en faisons part à un de nos camarades.
Plan,
Chien de l*aveugle —Chien de Terre-Neuve. —Chien Saint-Bernard. — Chien de berger. — Chien de chasse. — Fidélité et utilité. — Conclusion.
Cher ami,
Il y a quelques jours le professeur nous a donné une leçon de style sur Tutilité du chien : cette leçon m'a tant plut (4) que je ne saurais me appaisé (5) le désir de te transmettre les détails aiLssi exacte* que possible (6).
Qui n'a vu cet animal si fidèle et si protecteur que (7) le chien de l'aveugle, il guide (8) les pas de son malheureux maître et veille (9) sur son sommeil? N'y a-t-il pas là du dévouement sublime (iO) ? Le chien de Terre-Neuve par sa force sauve des enfants et même des hommes qui se noient (11) et qui (là) perdraient certainement la vie.
Cher ami, tu connais sans doute ce chien si intelligent et si courageux que le chien Saint-Bernard (13). Cet animal (14) cherche dans les neiges des Alpes les pauvres voyageurs égarés et (15) ensevelis dans la neige. 11 les réchauffe par son souffle, leur présente un petit tonneau qu'il porte au cou dans
(1) retranchée. — (2) à. — (3) en, addition. — (4) plu. — (5) résister au. — (6) les détails quHl nous a donnés. Les voici aussi exactement que possible. — (7) supprimé. — (8) guidant. — (9) veiUant. — (10) addition. — (11) supprimé. — (12) sans lui, addition. — (13) Quel animal plus intelligent et plus dangereu^x que le chien du Saint-BertMfd? -^ (U) Il — (15) ou.
lequel se trouvent des cordiaux nécessaires (1) et les conduit ainsi jusqu'au sommet où ils passent la nuit.
Le chien de berger veille sur le troupeau et sur la ferme; il défend aussi son maître.
Enfin le chien de chasse découvre, par (2) la finesse de son instinct (3), les traces du gibier ; et il y en a qui arrêtent (4) le gibier et donnent au chasseur le temps de tirer.
En général (5) les chiens sont très-utiles ; tous ils (6) défendent leur maître (7) gardent les maisons ; d'autres font gagner la vie à leur maître par leur travail (8). Les uns (9) sont aussi (10) très-fidèles et très-attachés. En effet (il) on en* a vu qui se laissaient mourir de faim sur la tombe de leur maître. C'est donc à juste titre que Vonpeut appeler le chien le symbole (12) de la fidélité.
Cher ami (13), je prends la ferme résolution de ne jamais maltraiter ces animaux, et j'espère que tu suivras mon exemple.
En attendant de tes nouvelles, je suis (14) ton ami dévoué,
Adelson Petillon.
École moyenne de Péruwelz.
(Note du maître : Un peu long»).
Arithmétique.
PROBLÈME
Énoncé. — Un tonneau d'huile de lin de 125 litres a été acheté à raison de 87*%50 l'hectolitre ; les firais de transport ayant été de 14'',75 par 100 kilog., on demande combien il faudra revendre le litre d'huile pour gagner 12 0/0, sachant que le fût pèse 35*^9,500 et que le poids spécifique de l'huile de lin est de œff,94.
(1) supprimé. — (2) grâce d. — (3) odorat, — (4) le chien d'arrêt étourdit et paralyse le gibier. — (5) supprimé. — (6) les uns. — (7) ou. — (8) ^autres nous viennent en aide pour transporter des fardeaux. — (9) Tous. — (10) supprimé. — (11) supprimé. — (12) que le chien est devenu le symbole. — (13) ne voulant pas être un ingrat, addition. — (14) je reste.
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Si un litre d'huile pèse 01^^,9^^ les 125 litres que ce tonneau contient pèseront 125 fois plus oull7''9,50. Silefûtpèse35''9,600 et que les 125 litres pèsent 117''9,50, l'huile et le fût pèsent donc 117'^9,50+35''3,500 = 153 kilog.
Si pour le transport de 100 kilog., il (1) paye* 14'',75 pour 1 kilog. il payera* 100 fois moins ou 0'%1475. Si pour 1 kildg. •il paye* 0'%1475, pour 153 kilog. il payera* 153 fois plus, ou 32,5675.
Si un hectolitre coûte 85^'", 50, un litre coûtera 100 fois moins ou 0'%8550 et les 125 litres coûteront 125 fois plus ou 106^'-,8750. S'il a payé pour le transport 22's5675 et pour l'huile 106,8750, il a donc payé pour l'huile et le transport 106'%8750-j- 22*^,5675 == 129*%4425.
Si sur 100 francs il veut gagner 12 francs, sur 1 franc il gagnera 100 fois moins ou 0''',12 et sur 129^'',4425 il gagnera 129,4425 fois plus ou 15^,5931.
S'il paye * 129''",4425 pour l'huile et qu'il veut * gagner 15*%5931, il devra donc recevoir 129,6425 + 15*%593l = 144'%9756.
S'il a payé pour (2) 125 litres 144'',9756, pour 1 litre il payera donc (3) 125 fois moins ou l'',159 ou l''',16.
Félix Bastin, âgé de quatorze ans et trois mois.
École moyenne de Limbourg.
(Note du maître : Passable.)
Le soussigné, régent à recelé moyenne de TÉtat à Limbourg, certifie que le devoir ci-dessus a été fait par l'élève Bastin, de la 1"* année d'études, le 10 janvier 1878.
Limbourg, le 13 janvier 1878.
(Signé) : Damseaux.
Vu par le directeur.
(Signé) : Lempereur.
(1) Vacheteurf addition. — (2) vendu» — (3) un litre sera donc vendu.
CONSTRUCTION DE PHRASES
Construire une phrase sur chacun des mots suivants : printemps, hiver, rossignol, laboureur, cimetière, bonheur, vie, vice, chien, vertu.
Printemps, — Le printemps est une saison de vie et de mouvement ; les premières chaleurs sont le signal du réveil de la nature.
Hiver. — En hiver, tout s'anéantit ; les arbres se dépouillent de leurs feuilles ; et les bocages attristés par le silence des oiseaux perdent leur verte parure.
Rossignol. — Dès Taurore le rossignol fait déjà retentir les bosquets et les bois.
Laboureur, — A peine le soleil est-il levé que le laboureur se rend à ses travaux.
Cimetière. — C'est dans un cimetière que, à la vue des riches et des puissants réduits en poussière, s'évanouissent toutes les passions humaines.
Bonheur. — Le bonheur parfait n'habite pas en ce monde.
Vie. — Le souvenir des bonnes actions embellit la vie et répand sur elle un parfum délicieux.
Vice. — L'oisiveté est la mère de tous les vices.
Chien. — Le chien est très-vigilant et très-fidèle, il défend son maître en toute circonstance.
VertUr, — La vertu obscure est souvent méprisée, parce que rien ne la relève à nos yeux.
septembre 1877. François Jumart
(Note du maître : Trés^bien.) École moyenne de Waremme
exercices.
(Les points obtenus sont marqués entre crochets. Les mots ou syllabes fautifs, soulignés par le maître, sont en italiques.)
Première question, — Conjuguez les temps dérivés irréguliers du verbe acquérir et dites pourquoi ces verbes sont irréguliers.
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Futur simple : J'acquerrai, tu acquerrai, il acquerra, nous acquerrons, vous acquerrez, ils acquerront. [0,1]
Indicatif présent : J'acquiers, tu acquiers^ il acquiert. [0,4]
Conditionnel présent : J'acquerrais, tu acquerrais, il acquerrait, nous acquerrions, vous acquerriez, ils acquerraient. [0,4]
Présent du subjonctif : Que j'acquière, que tu acquières, qu'il acquière, qu'ils acquièrent. [0,4. Total : 1,2]
DetMcième question. — Quand les substantifs couple et hymme sont-ils féminin * quand sont-ils masculin* ? Donnez des exemples.
Couple marquant le nombre deux est féminin; marquant l'union, l'assemblage de deux êtres unis par affection, par mariage ou une cause qui les rend propre à agir de conzert il est masculin. [0,8]
L'aigle ne pond guère qu'une couple à'œuf par année.
Un couple de vases orne bien une cheminée.
Quel heureux couple ! Un couple de vrais amis est chose extrêmement rare. [0,3]
Hymne qu'on chante à l'église est féminin; hors de ce cas il est masculin. [1,0]
Les premières hymnes qu'on chanta dans l'église furent composées par saint Hilaire.
La Brabançonne est notre hymne national. [0,3. Total 2,4]
Troisième question. — Comment s'écrivent au pluriel les substantifs pris adjectivement et les adjectifs pris substantivement pour désigner la couleur des objets?
Exemples : Les substantifs employés adjectivement pour désigner la couleur des objets restent invariables. Tels sont • marron, ponceau, cerise, carmin, aurore, jonquille. [2,0]
Les Italiennes aiment beaucoup les étoffes carmin et les soies ponceau. [0,5]
Excepté : rose, cramoisi , écarlate et mordoré qui sont passé k l'état d'adjectifs et par conséquent prennent la marque du pluriel : des souliers mordorés, de la soie cramoisie.
[Total 2,5]
Quatrième question. — Énumérez les règles de la répéti. tion des pronoms personnels employés comme complément. Exemples.
La répétition des pronoms personnels employés comme
compléffi^t est indispensable avant chaque verbe à un temps simple. [0,9]
La censure nous humilie, nous déconcerte et nous abat. [0,4]
Avant chaque verbe à un temps composé on a le choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms personnels. [1,0]
Ce sot personnage m'a dit et m'a répété vingt fois la môme chose (ou m'a dit et répété vingt fois la môme chose). [0,4]
Lorsqu'on supprime le pronom on supprime Vavailaire.
Lorsque les pronoms compléments représentent des corn, pléments de nature différente on doit toujours répéter les pronoms personnels compl. [1,0]
Exemples : La France révolutionnaire de 1789 nous avait vaincus et nous avait imposé ses institutions républicaines. [0,4. Total 4,1]
Cinquième question, — Justifiez l'emploi de l'orthographe des mots soulignés dans les phrases suivantes :
Les abeilles bâtissent chacune leur cellule.
Chacun est précédé d'un nom pluriel qui est le mot possesseur, de plus chacun précède le complément direct, donc on fait usage de leur. [1 ,4]
On tire souvent vanité des passions même les plus criminelles.
Même est adverbe parce qu'il signifie encore, jusqu'à. [1,4]
Il faut que toi et ceux qui sont ici fassiez la môme promesse.
Le sujet du verbe faire se compose de deux mots de différentes personnes le verbe se met donc au pluriel. [1,0]
Une foule d'écoliers remplissaient la cour.
Le verbe remplir se met au pluriel parce qu'il est précédé d'un collectif suivi d'un substantif, il s'accorde avec le substantif parce que le collectif est partitif et que le nom écolier est Vohiei principale de la pensée. [0. Total 3,8]
Louis Lambert.
École moyenne de Stavelot.
(Points oûtenus : 14.)
294 DEVOIRS DËGOUERS.
Histoire.
COMPOSITION EN HISTOIRE
l** Faites connaître la participation de Godefroy de Bouillon à la guerre des investitures.
La guerre des investitures lui permit bientôt de déployer sa bravoure sur un plus vaste théâtre et quoiqu'il n'eût pas à se louer de l'empereur d'Allemagne il le servit en fassal* fidèle, d'abord à Volksheim (1080) où il perça du fer de son étendard Rodolphe de Souabe chef des rebelles et puis au siège de Rome où il entre le premier. Enfin sa bravoure et les services qu'il avait rendues * à l'empereur d'Allemagne reçurent leur récompense. Il obtint le duché de Lorraine et le gouverna avec sagesse jusqu'à son départ pour la croisade. [15]
Faites connaître le 3® voyage de Christophe Colomb en Amérique.
Colomb entrepiit un 3* voyage, espérant de découvrir le continent. Après avoir beaucoup souffert du calme et de la grande chaleur il aborda, au bord de l'Orénoque malade. Son équipage épuisé, il regagna Hispaniola. Les colons s'étaient de nouveau révoltés et renouvelèrent leurs accusations. Colomb put sans peine rétablir ses accusation (sic) , mais les souverains d'Espagne envoyèrent en Amérique François de Bovadilla qui examinerait la conduite de l'amiral.
Ce misérable s'empara des biens de Colomb et le fit transporter en Europe chargé de chaînes, l'indignation fut générale quand on apprit les traitements indignes infligés au célèbre navigateur. Bovadilla fut destitué, mais on ne rendit pas à Colomb les dignités qu'il avait obtenues. [14]
Faites connaître les guerres de Charles-Quint contre les pro« testants.
Alors débarrassé des guerres contre la France, Charles- Quint tourna ses forces contre les protestants, mais ceux-ci étaient déjà devenus nombreux en Allemagne, et ils avaient fait une ligue par le traité de Smalkalden. Charles-Quint gagna sur çux la bataille de Muhlberg grâce à l'appui de 15000 Belges et grâce à la trahison de Maurice de Saxe. Mais Charles-Quint abut (sic) de sa victoire et se conduisit comme un véritable despote et bientôt une trahison du même Maurice
de Saxe le mit à deux doigts de sa perte et il dut conclure le traité de Passau qui laissait au * protestants le libre exercice de leur culte (1552). [15]
F. LÉGERS
(Points obtenus : 44 sur 45.) École moyenne de Blalines.
MEME SUJET
Première question, — Faites connaître la participation de Godefroy de Bouillon à la guerre des Investitures.
Réponse. — La guerre des Investitures lui permit de dé* ployer sa bravoure sur un plus vaste théâtre et quoique... (la fin de la phrase manque), [0]
Deuxième question. — Faites connaître le 3* voyage de Christophe Colombe* en Amérique.
Réponse. — Il se dirigea vers le Sud pour trouver le nouveau continent. 11 eut à souffrir de la chaleur et du calme de l'Océan. Malade lui-même et son équipage épuisée* il regagna Hispaniola.
Les colons s'étaient de nouveau révoltées * et les envieux de sa gloire renouvelèrent leurs accusations devant le roi d'Espagne. Celui-ci envoya en Amérique François de Bovadilla qui devait examiner la conduite du célèbre navigateur. Ce misérable s'empara des biens de Colomb et le fit reconduire en Espagne chargé de fers. L'indignation fut générale à son arrivée. [11]
Troisième question. — Faites connaître les guerres de Charles- Quint contre les protestants.
fiéponse. — Débarrassé de la guerre contre laFrance, Charles tourna ses armes contre les protestants qui étaient devenu * nombreux en Allemagne. Us avaient formé une ligue par le traité de... [3] {Inachevé.)
J. De Heyder.
(Dote : 14 sur 45.) École moyenne de Mali nés.
Tenue des libres.
COMPOSITION DE FIN D'ANNÉE
1« Quelle différence y a-t-il entre le billet à ordre et la lettre de change ; ^ entre le billet à ordre et le billet au porteur.
Différences. — 1® Le billet à ordre diffère de la lettre de change en ce que dans le billet à ordre le concours de deux personnes suffit; ^ dans le billet à ordre il n'y a pas besoin d'acceptation puisque c'est le tireur qui doit payer la lettre de change. Dans le billet au porteur le nom du preneur ne s'y trouve pas et dans le billet à ordre il s'y trouve tou* jours. [3,5/4]
Qu'est-ce que le journal ? que prescrit le code de commerce par rapport à ce livre?
1» Le journal est un livre ordonné par la loi où l'on inscrit : 4® jour par jour toutes les différentes opérations commerciales; 2<^ mois par mois toutes les sommes employés* pour la dépense de sa maison.
2' Tout commerçant est tenu d'avoir un livre journal qui présente jour par jour toutes les opérations de son commerce, ses acceptations, négociations et endossements d'effets et en général tout ce qu'il reçoit et paie à quelque titre que ce soit et qui énonce mois par mois les sommes employées à la dépense de sa maison, le tout indépendamment des autres livres usités dans le commerce. [3,5/4]
Quel est le rôle du grand livre dans la partie simple?
Le grand livre sert à ouvrir des comptes aux personnes ou aux objets qui ont été débité* ou crédité* au journal. [1,5/2]
Quel est le but de la balance de vérification?
Le but de la balance de vérification est de s'assurer si on«n'a pas commis d'erreur dans la comptabilité. [0,5/1]
Pratique,
Inscrire au journal en partie simple les opérations suivantes : Acheté à Mertens de Sedan 20 pièces de drap marron mesurant chacune 25 mètres à 30 frcs le mètre dont je lui ai payé la moitié en m/b a s/o au 1®"^ septembre.
Vendu à Durieu de Bruxelles 4 pièces vin de Bordeaux .à 470 Tune payable * à 3 mois. Je me suis remboursé en tirant sur lui !une lettre de change à Tordre Bataille à 3 mois qui m'en paie le montant sous escompte de 3 Vo«
Envoyé à Mercier 500 frcs à valoir sur sa facture du 25 courant.
Gontrand paie à Durieu pour mon compte la somme de 500 francs.
Durand devant quitter le pays est venu régler son compte, il avait eu pour 1014.15 de marchandises et m'en avait donné pour 150 il me remet une traite de 675 frcs et me paye * le reste en espèces.
Journal-
Du 18 juiUet.
Avoir Mertens de Sedan frcs 15,000 » 00.
Achat à lui fait de 20 pièces drap marron mesurant chacune 25 mètres à 30 fr. le mètre 15,000 » 00
Du dite.
Doit Mertens de Sedan frcs 7,500 d 00.
Payé la moitié de la vente précédente par m/b -
a s/o au l»' septembre 7,500 » 00
Du dite.
Doit Durieu de Bruxelles frcs 1880 ) 00.
Vente à lui faite de 4 pièces vin de Bordeaux à 470 fr. l'une payable* à 3 mois 1,880 ï 00
Du dito.
Avoir Durieu de Bruxelles frcs 1880}» 00.
Disposé sur lui en une traite à Tordre de Bataille, payable à 3 mois 1,880 » 00
Du dito.
Doit Caisse frcs 1,823 ) 60.
Reçu de la traite sur Durieu à Tordre de Bataille, payable à 3 mois 1,823 ï 60
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Du dito.
Doit Mercier frcs 800 » 00.
Envoyé pour payer une partie du montant de s/fact. du i5 courant 800 > 00
Du dito.
Awir Caisse frcs 800 » 00.
Payé une partie de la facture Mercier du 15 cou* rant , . . 800 i 00
Du dito.
Avoir Gontrand frcs 500 » 00.
Payé pour m/compte à Durieu 500 > 00
Du dito.
. Doit Durieu frcs 500 » 00.
Reçu de Gontrand pour m/compte , 500 » 00
Du dito.
Avoir Durand frcs 864 » 05.
Donné en paiement de ce qu'il me devait une traite de frcs 675 » 00.
Le reste en espèce* frcs 189 » 05 864 > 05
Du dito.
Doit Caisse frcs 189 > 05.
Reçu de Durand pour ce qu'il me devait des marchandises , 189 > 05
GOSSEUN.
(Note : 28 sur 30.) École moyenne de Peruwelz.
Zoologie.
1<» De quoi se compose l'appareil de la digestion?
2® Quel est le suc sécrété par le foie? où se rend-il?
30 Quel chemin suit le sang dans la circulation nutritive?
A^ Quelles sont les parties essentielles du système nerveux ?
b° De quels os est formé le crâne?
6® De quels os est formé* la jambe?
7® Comment se produit la censation* de l'ouïe?
8<» Quels corps traverse la lumière pour arriver jusqu'aux nerfs optiques ?
9® Caractérisez l'embranchement des vertébrés?
lO^* Quels sont les animaux que l'on range dans Tordre des carnassiers?
Réponses.
1» L'appareil de la digestion se compose de 4 parties : le tube digestif, les organes de la mastication, les glandes et les vaisseaux. [3/3]
S'* Le foie sécrète la bile qui se rend dans le canal bilière*. [1,5/3]
3^ Le sang dans la circulation nutritive passent * par l'artère aorte, l'artère pulmonaire, les veines caves et les veines pulmonaires. [0,5/3]
A'^ Les parties essentielles du système nerveux sont :
Les muscles et les nerfs, [nul]
S'* Le crâne est formé de 8 os dont 6 invisibles et 2 visibles, ea avant se trouve le frontal et en arrière l'occiput ou os occipital. Le frontal et l'occiput sont reliés entre eux par les os pariétaux au-dessous desquels se trouvent les os temporaux. [3/3]
6° La jambe est formée de 2 os : le tibia et le phébur *. [1 ,5/3]
7° Le son vient frapper le pavillon de l'oreille, pénètre dans le concoditive * et l'air fait vibré * le timban *. [0,5/3]
8* (Manque).
9® Les vertébrés ont un cerveau, la moelle épinière se trouve derrière le tube digestif, les sens sont plus ou moins développés, les membres jamais plus de quatre. Quand il y en a ils ont un cœur musculaire et le sang rouge. [2/3]
10® Les animaux que Ton range dans Tordre des carnassiers sont :
Genre chat : Chat, lion, tigre, panthère, léopard, couguar, jaguar.
Genre chien : Loup, renard.
Songeurs : Rats, souris. [0,5/3]
H. AUDEVAL.
(Note du maître : 12.5 sur 30.) École moyenne à Peruwelz.
Le régent soussigné atteste la sincérité des travaux ciinclus.
P.-J. Prignon.
Vu et vérifié :
Ch. DuFOUR.
GRAMMAIRE
Métonymie.
La métonymie est une figure qui transporte la signification d'un mot à un autre. Métonymie signifie changement de nom. Cette figure emploie :
l'* La cause pour l'effet : Lire Boileau, Vivre de son travail.
2* Réciproquement elle emploie l'effet pour la cause : Des plaines sans ombre.
3® Le contenant pour le contenu : Boire un verre.
4® Le signe pour la chose signifiée : C'est une bonne plume ; quitter la robe pour l'épée.
5<* Le nom abstrait pour le concret : La perfidie est un monstre odieux, le mérite n'a besoin que de lui-même.
6^ Le possesseur pour la chose possédée : Nous avons été incendiés. [0 f.]
Conjonction que.
Les principaux usages de la conjonction que sont : 10 D'unir deux verbes l'un à l'autre. Je crois que l'âme est immortelle.
^ D'unir les deux termes d'une comparaison. César était aussi éloquent que brave.
3° De former à l'aide de la préposition de certains tours de phrase, particuliers à la langue française, c[ue l'on appelle gallicismes : Ex. :
C'est peu que de posséder des richesses.
C'e^t être sage que de se défier des méchants.
C'est être généreux que de secourir les pauvres.
Quel plaisir que de revoir sa patrie, ses parents, ses amis.
n ne laisse pas que d'être généreux envers les pauvres.
Remarque. — On pourrait supprimer la conjonction que et dire :
C'est être sage d'obliger ses amis ; c'est peu de posséder des richesses.
4** D'éviter la répétition de certaines conjonctions; telles que : quoique, si, lorsque, quand, etc. Quand on est riche et qu'on est généreux on ne manque pas d'amis.
Remarque. — Que est quelquefois explétif. Que si vous êtes nsensibles à mes malheurs. [0 /.]
Qui.
Sa place.
Le pronom relatif qui doit toujours se rapprocher autant que possible de son antécédent, afin que sa correspondance avec ce dernier, ne soit ni louche, ni équivoque. On ne dira donc pas : Je vous envoie un lièvre par ma servante qui a les oreilles coupées.
On ne sait pas si c'est le lièvre ou la servante qui a les oreilles coupées. Conséquemment il faut dire : Je vous envoie par ma servante un lièvre qui a les oreilles coupées.
l'« Remarque. — Quoique le pronom ne soit pas placé près de son antécédent, les phrases suivantes ne sont pas équivoc[ues.
Avez-vous vu les tableaux de Rubens qui sont au musée ? C'est un des élèves qui a remporté le plus de prix.
Ici on comprend parfaitement que qui se rapporte à tableaux et à un. Cela a lieu surtout lorsque les substantifs sont de nombres différents.
^^ Remarque. — Qui ne peut pas se placer près de son antécédent tel ou celui-là, mis par élégance pour celui. Tel brille au second rang qui s'éclipse au premier. Celui-là vit heureux qui sait se contenter de peu.
Son accord.
Le pronom qui s'accorde en nombre et en personne avec son antécédent. Ainsi Ton doit dire : C'est moi qui me suis trompé, c'est toi qui t'es trompé, c'est lui qui s'est trompé, c'est nous qui nous sommes trompés ; c'est vous qui vous êtes trompés; ce sont eux qui se sont trompés. L'adjectif n'ayant par lui-même ni genre ni nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif gui. Ainsi on ne dira pas : Vous étiez deux qui étudiaient leurs leçons avec soin, mais il faut dire : Vous étiez deux qui étudiez vos leçons avec soin. Si l'adjectif était précédé de l'article ou d'un adjectif déterminatif, l'adjectif pourrait servir d'antécédent au pronom qui. Ainsi l'on dira bien : Vous étiez les deux qui s'étaient trompés dans leurs calculs.
1"^® Remarque. — Si le pronom relatif qui avait pour antécédent deux substantifs unis par un des mots comme, de même que, ainsi que, aussi bien que, et non, mais non, avec, accompagné de, ou bien si le premier substantif est précédé de plus, plutôt, il s'accorderait avec le premier substantif. C'est Charles Quint, ainsi que les deux Arteweld, qui est né à Gand.
2* Remarque. — Si le pronom qui a pour antécédent deux substantifs synonymes, unis par ou, placés par gradation, résumés par tout, rien, personne, il s'accorde avec le dernier.
Ce fut le courage, l'intrépidité déployée par les Nerviens qui excita l'admiration de César lui-même.
3^ Remarque. — Lorsque le pronom qui a pour antécédent un nom propre, il prend la 1", la 2% la 3« personne, selon qu'il se rapporte à la personne qui parle, à celle à qui l'on parle ou bien â celle de qui l'on parle. Ex :
Je suis Henri Thiry qui suis à l'école moyenne de Virton. Tu es » qui es , »
Il est > qui est >
Remarqué. — • Si le nom propre était précédé de ce, ou bien si la phrase était négative ou interrogative, il prendrait la 3*^ personne. Ex :
Je suis ce Henri Thiry qui est à Técole moyenne de Virton.
Es-tu ce Henri Thiry qui est >
Je ne suis pas Henri Thiry qui est >
N.-B. Dans la phrase suivante il faut employer la 2* personne : Est-ce vous Godefroid, qui avez ceint Tépée pour délivrer le tombeau du Christ. C'est que dans cette phrase Godefroid est mis en apostrophe et qu'en pareil cas l'antécédent est toi ou vous, exprimé ou sous-entendu.
Kemarque, — Quand le pronom qui est précédé du verbe être et d'un substantif attribut, pour trouver l'antécédent de qui il faut consulter le sens. Ex :
1=* Vous êtes deux bons élèves qui remporterez les premiers prix ; — c'est-à-dire :
Vous êtes deux bons élèves et vous remporterez les premiers prix.
2» Vous êtes les deux bons élèves qui remporteront les premiers prix ; — c'est-à-dire :
Les deux élèves qui remporteront le plus de prix, c'est vous.
Précédé d'une Préposition.
Lorsque le pronom qui est précédé d'une préposition, il ne peut se dire que des personnes ou des choses personnifiées. Le général Grouchy, à qui Napoléon avait ordonné de garder le poste qu'il lui avait désigné, resta fidèle aux ordres de son maître. Marmontel a dit : Rochers à qui je me plains.
Pour les choses non personnifiées, on remplace qui par lequel, laquelle. Ne dites donc pas : Le cheval sur qui Don Quichotte était monté s'appelait Rossinante. Dites sur lequel.
Remarque. — Toutefois les poètes n'observent pas toujours Cette règle. Voltaire a dit : Je condamne (pardonne à, corr.) la main par qui Dieu m'a frappé. Cette licence s'explique par la difficulté de faire entrer dans un vers laquelle, duquel, etc., dont l'inélégance et le manque d'harmonie ne conviennent pas à la poésie. Dans la prose on n'oserait pas agir ainsi.
En parlant de personnes, qui, précédé d'une préposition.
peut se remplacer par lequel, duquel, auquel. Ex : La femme a la probité de laquelle je me fie. Qui dans les phrases interrogatives ne peut se dire que des personnes. Cette femme qui est-elle ? Quel se dit des personnes et des choses. Cette femme qui ou quelle est-elle ?
JRépétition.
Qui peut se répéter plusieurs fois dans une phrase sans antécédent ; alors il équivaut à ceux-ci, ceux-là. Ex :
Ils se saisissent qui d'un fusil, qui d'un pistolet, qui d'une faux, qui d'une fourche. C'est comme s'il y avait: Ils saisissent: celui-ci un fusil, etc.
Il n'est pas beau de répéter plusieurs fois ce mot dans une phrase avec des rapports différents. La multiplicité des dieux est une chose qu'on ne peut croire qui ait été adoptée par des hommes de bon sens. Ces qui, que en cascade rendent le sens obscur en embarrassant la phrase de mots inutiles. On donne un autre tour à la phrase et l'on dit : La multiplicité des dieux est une chose qu'on né peut s'imaginer avoir été adoptée par des hommes.
Le pronom qui se remplace par lequel pour éviter une équivoque. Ainsi au lieu de dire :
J'ai vu le mari de votre sœur qui viendra me voir demain ; Il faut dire : J'ai vu le mari de votre sœur, lequel viendra me voir demain.
On ne sait pas si qui se rapporte à mari ou à sœur.
Henri Thiry* École moyenne de Virton.
RÉDACTION
Les Richesses mal employées.
* Un père, en mourant, avait laissé à son fils une petite
métairie, pour unique héritage. Le fils, actif et sage, se contentait du sort qui lui avait été fait. Tout le jour pendant la bonne saison, il se rendait dans les champs; et lorsque le soir, il rentrait chez lui, bien fatigué, un bon repas apprêté par sa femme, et les caresses de ses enfants, le dédommageaient entièrement des travaux de la journée, et lui donnaient un nouveau
courage pour le lendemain. Grâce à ses soins, les affaires prospéraient ; la récolte était abondante, le bétail acquérait de la valeur, la vente des produits se faisait à bon compte, enfin rheureux métayer ne manquait de rien, même il pQuvait mettre de côté quelques économies dans la crainte des mauvais jours. Mais cette félicité, hélas! comme tout ici-bas, ne pouvait pas durer longtemps. Un jour, en nettoyant le puits qui se trouvait dans la cour de sa ferme, il amena un grand vase, d'où s'échappèrent des pièces d'or et d'argent qui s'éparpillèrent sur le sol. La vue du métal précieux fit frémir l'humble cultivateur. Aussitôt, il ramasse les pièces dispersées, les remet dans le vase, qu'il serre contre sa poitrine, et le cœur palpitant, il rentre chez lui, montrer son trésor à sa femme. Celle-ci se réjouit avec son mari de l'heureuse trouvaille, sans que la pensée que cet argent n'est peut-être pas acquis de bonne foi, vienne troubler leur bonheur.
La possession de cette fortune inattendue, tourna la tête du fermier, dès lors, il crut indignes de lui les travaux de la ferme et de la campagne, et les abandonna à ses domestiques. Ceux-ci, comme on le pense bien, n'étant pas surveillés, apportaient une grande indifférence dans l'accomplissement de leur service, les terres étaient mal cultivées ; les animaux mal soignés, les produits vendus au profit des serviteurs, si bien que tout était dans le plus grand désordre et la métairie, naguère si florissante, perdait considérablement en valeur. Pendant ce temps, celui qui aurait dû veiller à ses intérêts, rougissant de la profession qu'avait exercée son père, se livrait à de folles dépenses. A côté des chevaux de labour dans les écuries, venaient s'établir de magnifiques chevaux de luxe ; les hangars étaient transformés en remises, où se trouvaient des voitures toutes luisantes ; le corps de logis de la ferme était remplacé par une élégante habitation, enfin de nouvelles habitudes de dépenses se substituaient aux vieilles coutumes d'économie. Cependant le vase ne contenait pas tant de pièces, qu'il ne pût se vider, et l'orgueilleux métayer ne s'en apercevait pas. Un beau jour, la triste réalité lui apparut, il n'avait plus rien. Alors les dettes l'aidèrent encore quelque temps à continuer son train de vie. Mais à la fin, tout y passa, et la ferme et le bétail et les voitures, et la maison, encore fut-il bien heureux que ses créanciers se contentèrent de cela. Ruiné par sa faute réduit à tendre la main, car ses excès avaient ruiné sa santé et il ne pouvait plus travailler et ne pouvant se résigner à cette
humiliation, après le luxe dont il s'était plu à s'entourer, il ne trouva qu'un remède à sa honte, ce fut de se jeter dans ce même puits d'où croyant avoir tiré la source du bonheur, il n'avait en effet tiré que la source des plus grands malheurs.
A. Henrard.
École moyenne de Visé.
COMPOSITION EN RÉDACTION
Pourquoi j'aime les vacances?
Le temps des vacances a comme le temps des classes toutes ses utilités. L'écolier paresseux voit arriver avec joie, ce laps de temps, pendant lequel, il pourra aller se divertir avec ses compagnons oisifs. L*élève appliqué revoit avec ivresse, le temps des vacances durant lequel il pourra se reposer des travaux de l'année ; aUer rendre visite à sa famille et à ses amis, et s'amuser avec eux ; soit dans la lecture de quelques bons ouvrages, soit dans les parties de plaisir qu'ils entrepren* dront.
J'aime les vacances : parce que je peux montrer, par mon bulletin à mes bons parents, mon application en classes*, ainsi que mes progrès, et que tout ce qu'ils ont fait pour moi, afin de me donner une bonne éducation, n'ont * pas été inutile et je saurais au besoin, leur rendre des services, encore plus grands ; Parce que je peux me reposer pendant quelques * temps des nombreuses leçons, que j'ai eu à apprendre. Mais je chéris encore plus les vacances, parce que je vais rendre visite à plusieurs membres de ma famille et à quelques véritables amis, chez lesquels je passe quelques agréables journées de plaisir. C'est alors que je vais passer les quatres * dernières semaines des vacances, chez un de mes oncles habitant le joli village de X. afin de respirer l'air pur de la campagne si utile à ma santé. Voici en quelques mots mon nouveau genre de vie. Parti de grand matin, le* Phèdre de Racine sous le bras Je me dirige pédestrement vers le grand bois, situé sur le penchant de la colline qui borde ce joli village. Au bout d'une demi-heure de marche, j'arrivai au but de ma petite excursion où je m'assis à l'ombre d'un grand chêne qui se trouvait à quelques pas de la grande route, que j'avais suivie. Ouvrir mon livre.
prendre la page où je m'étais arrêté la veille fut l'affaire d'un instant. Après avoir lu là quelque centaine de pages de ce chef-d'œuvre je cherchai dans mon esprit, les différentes idées dont j'avais été frappé d'abord, des termes et des signes de ponctuation si justement placés. De légers gazouillement^ m'eurent bientôt soustrait à la contemplation profonde dans laquelle j'étais tombé. Je levai la télé et j'écoutai avec délice * le joli refrain du rossignol, qui faisait retentir l'air de ses accents les plus purs. M'étant un peu rapproché de la lisière une magnifique vue se déroula à mes regards : Du côté gauche on ne voyait que des prairies couvertes de moutons et de bestiaux qui paissaient tranquiUement l'herbe tendre sous la conduite des bergers, des vachers et des chiens diligents. Devant moi et à droite la terre était couverte de moissonneurs occupés à faire la récolte; les uns fauchaient le grain, les autres réunissaient les gerbes et en formaient des bottes, d'autres en faisaient des tas, d'autres encore portaient les monticules, lorsqu'ils étaient bien secs, sur des chariots, dont les essieus craquaient sous la lourde charge que les laboureurs y avaient mise pour être transportée à la ferme. Le temps se passa rapidement et je fus tout étonné en regardant à ma montre, qu'il était onze heures. Devant être pour midi chez mon oncle, je repris ma route, la joie dans le cœur et l'esprit chargé de nouvelles idées.
H. DE BOUST.
École moyenne de Bruges
Géographie.
COMPOSITION DE FIN d'ANNÉE.
Donnez le cours du Danube.
Le Danube prend sa source dans la forêt noire (1), il arrose Sigmaringen (2) reçoit par la rive droite l'Iller, arrose Ulm, Elchingen, reçoit par la même rive le Lech arrosant Âugsbourg (3) ; le Danube remonte vers le Nord, reçoit par la rive gauche l'Altmuhl (4), arrose Ratisbonne où il reçoit par la même rive la Regen. Le Danube continue son cours descend
(1) Addition du maître : Grand-duché de Bade. — (2) en Wur^ temberg.,^ (3) en Bavière. — (A) reçoit le Naab.
vers l'Est et reçoit par la droite l'Isar arrosant Munich, arrose Passau ou il reçoit par la rive droite Tlnn ïirrosant Inspruk* et qui se grossit (i)de la Salza arrosant Salzbourg, pénètre en Autriche arrose Lintz, reçoit par la rive droite TEns / arrosant Steyer, passe près de Schœnbrunn, arrose Vienne et reçoit la Mark ou Morava autrichienne par la rive gauche la Marck arrose Olmutz, passe près d'Austerlitz, reçoit (2) la Schwartza arrosant Brunn, qui se grossit à son tour de Tlglawa arrosant Iglau et de la Taya, la Morava passe près de Wagram et se jette dans le Danube qui (3) arrose Presbourg, fofine 'île de Schult, reçoit par la rive droite le Raab qui (4) se grossit de la Leitha qui lui amène les eaux du lac Neusiedel, le bras gauche reçoit le Waag (5), le fleuve continue son cours arrose Gomorn, reçoit le Granpar la rive gauche arrosant Gran, le fleuve tourne brusquement vers le sud arrose Bude ou Ofen et Pesth, reçoit par la rive droite le Rapos lui amenant les eaux du lac fialaton, forme Tîle de Mohasse (6) et reçoit la Drave par la rive gauche, arrosant Willachs, Klagenfurth, et qui reçoit (7) la Mûr arrosant Gratz, la Drave arrose Czek et se jette dans le Danube qui arrose Peterwardein et reçoit la Theiss par la rive gauche. La Theiss, formée de deux rivières, arrose Boloswar ou Klausembourg, arrose Tokai reçoit la Herma par la rive droite arrosant Kuschau passe près de (8) Debreczin, reçoit par la gauche le Koros formé du Koros blanc et du Koros noir vient à Bregedin (9) où elle reçoit par la gauche le Maros arrosant Temeswar. Le Danube arrive à Belgrade où il reçoit par la droite la Save arrosant Laybach (10), reçoit la Kutpa arrosant Carlstadt, reçoit TUnna (il) par la droite, reçoit par la même rive la Bosna arrosant Serai reçoit le Drin de Bosnie par la droite. Le fleuve arrose Semendria, reçoit la Morava turque par la droite, le Danube arrose Semlin, pénètre en Turquie par les Portes de fer, reçoit le Timok par la rive droite, arrose Widdin et reçoit par la rive droite llsker arrosant Sophia, le fleuve reçoit par la gauche TAlouta dont un aflluent arrose Hermausstadt (12), arrose Routchouk, reçoit
(1)à droite.— '{f) à droite. — (3) entre en Hongrie. — (4) arrose Raab. — (5) un peu avant Waag. — (6) Mohaci. — (7) à gauche. — (8) laisse à gauche. — (9) S»egedin. — (10) etAgram. — (11) qui fait frontière entre V Autriche-Hongrie et la Tur^ie. — (12) «n TVawiylvanie.
la Dombovitza par la rive gauche arrosant Bucharest, arrose Silistrie, reçoit par la rive gauche le Sereth, arrose Galatz, reçoit le Pruth par la même rive passant près de Jassy, se partage en trois bras : la Kilia arrosant Ismaïl, la Sulina, arrosant Sulina et le Kedrille. La direction générale est de l'Ouest à l'Est (1) du Nord au Sud (2) et de TOuest au Nord Est.
Donnez les ports drs Iles-Britanniques et de la Turquie.
Les ports des îles* britanniques sont : Falmouth, Plymouth, Exmouth, Southampton, Portsmouth, Brighton, Folkestone, Douvres, Londres, Yannouth, Hull, Boston, Scarborough, Sunderland, Newcastle, Berwick, Leith, Edimbourg, Perth, Dundee, Aberdeen, Inverness, Greenock (3), Dumbarton (4), Lancaster, Preston, Liverpool, Ghester, Cardigan, Cardiff, Swansea et Bristol. En Irlande : Dublin, Cork, Waterford, Limerick, Galway, Londonderry et Belfast. De la Turquie sont : Ismaïl, Galatz, Sulina, Varna, Bourgas, Constantiuople, Rodosto, Galiipoli (5), Salonique, Volo, Arta, Preveza et Drazzo (6).
Que savez-vous du clima^ et des productions de la Malaisie ?
Le climat de la Malaisie est chaud; mais les courants océaniques tempèrent la chaleur et le climat est généralement chaud et sec. Les productions minérales de la Malaisie sont peu nombreuses (7). On y trouve Tor, l'argent, le fer, les pierres précieuses, cuivre, étain, la houille (8), etc.
Quant au règne végétal il est splendide. On trouve toutes les productions du Sud de l'Asie, des bois sciés (9), tels que le tek, le bambou, le rottang, des bois d'ébénisterie, le bois de rose, l'ébène, des plantes tinctoriales (10), le safran, le sandal, des plantes nutritives, la banane, le mangoustan (di), le palmier arek, le chou palmiste, etc., des plantes à épices (4 2), le muscadier, le poivrier, le canellier *, le tabac, le riz, la canne à sucre.
Le règne animal offre les mêmes particularités que celui de l'Asie. On trouve le rhinocéros, l'éléphant, le tigre royal, le
(1) jusqu'où? — (2) jusqu'où? — (3) Glasgoiv. — (4) Carlisle, — (5) La Canée dans Vile de Crète. — {G} Duraaw. — (1) très-riches. — (8) cristal de roche. —(9) très-durs. — (iO) et textiles^ le coton. Vin- ^go, — (11) /c cacao. — (12) gingembre,girollieryCafé, thé, ananas, coco, oranges, citrons, etc.
tigre noir, la panthère, l'hyène, le chacal, l'orang-outang, les singes et cinquante espèces de serpents dont le principal et le plus remarquable est le boa constrictor (1). Les oiseaux sont magnifiques par leur plumage et leur chant (2).
Que savez-YOus de Tindustrie italienne?
L'Italie qui étaitàla tête du commerce dans le moyen âge s*est laissé devancer par plusieurs nations. Elle exporte plutôt les produits du sol que les produits manufacturiers, cependant son vin est très-renommé surtout le Lacryma-Christi. Ses liqueurs sont renonunées surtout le marasquin et le rosoglio (3). Crémone est renommé pour ses violons. Naples, pour ses cordes d'instruments. La Toscane fabrique des objets en paille d'Italie, le fromage de Parme et de Lodi. Rome (4), pour ses camées et ses mosaïques. Livourne pour ses tissus^ mais surtout pour ses coraux, Venise pour ses glaces, Florence et Faenza pour leurs faïences et leurs porcelaines.
Pierre Dalimier, dix-sept ans cinq mois.
(Total des points : 4,4 sur 5.)
Mathématiques.
PROBLÈMES
Arithmétiqm,
Trois personnes ont gagné 1900 fr. qu'elles se sont partagés de manière que la portion de la première était triple de celle de la deuxième et quadruple de celle de la troisième. La première a mis 800 fr. pour 12 mois, la seconde et la troisième ont mis chacune une somme inconnue.
Celle de la seconde n'est restée que 8 mois dans la société et celle de la troisième n*y est restée que A mois; on demande à connaître les mises de la deuxième et de la troisième et les bénéfices des trois associés.
(1) le tapir. — (2) oiseau deparadiSy perroquets, hirondelles salon-' ganes, trépang (sic). — (3) huile Solives, pâtes d^Italie, velours à Gênes, soieries à Lucques surtout. — (4) et Florence.
Algèbre.
Effectuer la division suivante et simplifier l'expression du quotient.
W+bc '"^ZIW
REPONSES
Arithmétique»
Puisque la mise de la première est triple de celle de la seconde, 3 fois la mise de la seconde est égale * à la mise de la première, une fois la mise delà deuxième est égale *àl/3 de la mise de la première.
Puiscpie la mise de la première est quadruple de celle de la troisième, 4 fois la mise de|la troisième est égale* à^la mise de la première, une fois la mise de la troisième est égale * à 1/4 de la mise de la première.
Or la mise de la première -f- ^^ inise de la deuxième ou 1/3 de la mise de la première* 4^ ^^ i^oiise de la troisième ou 1/4 de la mise de la première ont rapporté 1900 fr., donc 19/12 de la mise de la première ont rapporté 1900, 1/12 de
la mise de la première a rapporté ; -- ou la mise de
I -A .-*' 1900 X i2 ,anA A
la première a rapporte -Ç — ou 1200 francs.
Le gain de la deuxième étant le 1/3 de celui de la première^
elle a donc gagné — — = 400 .
Le gain de la troisième étant le 1/4 de celui de la première^
il est donc de -7— == 300.
Algèbre,
a^—ia'^c+iac^ 2a3 — 80^2
W+bc 63 — 6c2
aja'^—iac + ic'^) ^ 2a(fl^— 4c«) b{b + c) ' b(b^ — c^)
Hautier.
Chimie.
Citez la loi des proportions multiples
4. Quels composés forment les corps suivants : 1» hydrogène et soufre ; 2® chlore et mercure ; 3<» acide sulfurique et fer?
5. De combien d'éléments sont formés les corps suivants (citez ces éléments): i^ hydrate de fer; 2» azotate de plomb; 2^ acide chlorique?
6. Quel est le principal phénomène chimique produit par la respiration de Thomme et des animaux ?
Réponses.
1. Les réactifs colorés ramènent au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide, rougissent le sirop de violettes et n'ont aucune influence sur le curcuma [2 sur 4J.
2. S'ils sont acides on leur donne ce nom, et on fait suivre le nom du corps électro-négatif de la terminaison hydrique. Exemple : acide chlorhydrique. S'ils sont neutres, ils suivent la règle générale et Ton fait suivre le nom du corps hydrogéné de la terminaison é. Exemple : hydrogène carboné [3,5 sur 4].
3. Si deux corps se combinent dans différentes proportions pour former un troisième corps et que le poids de l'un reste invariable, le poids de l'autre varie dans un même rapport [2 sur 4].
4. Hydrogène et soufre forment acide sulfurique. Chlore et mercure forment amalgame de chlore. Acide sulfurique et fer forment sulfure de fer [Nul]»
5. Hydrate de fer, trois éléments : soufre, hydrogène et fer.
Azotate de plomb, trois éléments : hydrogène, azote et plomb.
Acide chlorhydrique, deux éléments : hydrogène et chlore [1 sur 5].
6. Par la respiration, Tair va aux poumons, y change le chyle, liquide jaunâtre, en un sang rouge [Nul],
Gustave Tastreh.
(Total des points : 13,5 sur 30.) École moyenne de Péruwelz.
DES 1"» CLASSES (3« ANNÉE D'ÉTUDES) DES ÉCOLES MOYENNES EN
Ce concours s*étend aux branches suivantes : langue française, histoire, géographie, arithmétique, algèbre, géométrie.
Nous donnons dans les pages qui suivent, en les disposant sous forme de tableau pour faciliter la comparaison, les compositions en histoire de quatre élèves des premières classes des Écoles moyennes. Ce sont : ^
Alfred Turner, de TÉcole moyenne de TÉtat, au Rœulx. Il a obtenu sur Tensemble des épreuves 85,5 points, ce qui lui a valu le 3* prix.
Léon Rochez, de TÊcole moyenne dé 1 État, à Thuin; 11 a obtenu 84 points, ce qui lui a valu le 5" prix,
Emile Liénaux, de TÉcole moyenne de l'État, au Rœulx. Il a obtenu 80 points, ce qui lui a valu le 1" accessit.
Charles Haecq, de TÉcole moyenne privée, à Lokercn. Il a obtenu 75,5 points, ce qui lui a valu le W accessit.
Nous n'avons reproduit que le début des quatre compositions; leur reproduction in-extenso eût exigé trop de place. D'ailleurs ce que nous en donnons suffira pour faire juger du système d'enseignement.
Composition de Vélève qui a obtenu le 3*^ prix.
Â la nouvelle des excès commis par les Calvinistes, Philippe II indigné résolut de confier le gouvernement de la Belgique au plus redoutable des généraux Espagnols. C'était Ferdinand Alvarez, de Tolède, duc d'Albe, guerrier intrépide, mais hautain, cruel et impitoyable. Une armée fut mise aussitôt sous ses ordres ; il la conduisit rapidement d'Italie en Bourgogne, et de là dans nos provinces, où le bruit de son approche jetait déjà la terreur. Il fit son entrée à Bruxelles, le 27 août 1567, et, dix-huit jours après, au sortir d'un conseil auquel avait* assisté les comtes d'Ëgmont et de Horn, il fit arrêter ces jeunes seigneurs, auxquels il n'avait donné jusque-là que des marques de sa confiance.
Ce fut un coup de foudre pour ceux qui avaient espéré la pacification du pays.
Marguerite ae Parme demanda aussitôt sa démission du gouvernement général, elle quitta la Belgique au mois de février suivant, laissant le Duc seul investi du pouvoir. Le premier soin de celui-ci fut d'instituer un conseil des troubles qui devait connaître des crimes politiques. Il composa ce tribunal de douze membres parmi lesquels il introduisit quelques Espagnols, puis, quand de premiers arrêts contre des gens du peuple et d'anciens briseurs d'imaj^es, eurent accoutumé les esprits à
Composition de Vélève qui a obtenu le 5* prix.
A la nouvelle des excès commis par les calvinistes, Philippe II résolut de confier le gouvernement de la Belgique au plus redoutable des généraux Espagnols : c'était Ferdinand Alvarez de Tolède, duc d'Albe , guerrier intrépide mais hautain, cruel et impitoyable. Une armée fut mise sous ses ordres : il la conduisit rapidement d'Italie en BourgognCy et de là dans nos provinces, où le bruit de son apfiroche jetait déjà la terreur.
1 arriva à Bruxelles le 22 août 1567, et 18 jours après, au sortir d'un conseil où avait * assisté les comtes d'Ëgmont et de Horn, il fît arrêter ces seigneurs, auxquels il n'avait donné jusqu'alors que des marques de confiance. Ce fut un coup de foudre pour ceux qui avaient espéré la pacification du pays.
Marguerite demanda aussitôt son éloignement ; elle par* tit au mois de février suivant, laissant le duc investi seul du pouvoir. Le premier soin de celui-ci fut d établir un conseil des troubles qui devait connaître les crimes publics.
Celui-ci était composé ae douze membres parmi fesquels il introduisit quelques Espagnols, il fit d'abord comparaître devant ce tribunal des gens du Seuple et d'anciens oriseurs 'imaffes, et, quand le peuple fut habitué à rautorité de ces jiouveaux juges, il fit compa-
Composition de Vélève qui a obtenu le \^^ accessit .
En 1567, à la nouvelle des excès commis par les calvinistes, Philippe II résolut de confier le gouvernement de la Belgique au plus redoutable des généraux Espagnols. C'était Ferdinand Alvarez de Tolède, duc d'Albe, guerrier intrépide, mais haulain, cruel et impitoyable. Une armée fut mise sous ses ordres; il la conduisit rapidement d'Italie en Bourgogne, et de là dans nos provmces, où le bruit de son approche jetait déjà la terreur. Il entra à Bruxelles le 22 août 1567, et dix-huit jours après, au sortir d'un conseil auquel avaient assisté les comtes d'Egmont et de Horn, il fit saisir ces deux princes à qui il n'avait témoigné depuis son arrivée que des marques d'affection.
Cette brusque résolution fit évanouir toutes les espérances de paix. Marguerite de Parme demanda aussitôt sa démission du gouvernement général : elle se retira au mois de février suivant, laissant le Duc investi seul du pouvoir. Le premier soin de celui-ci fut d'instituer un conseil des troubles qui devait connaître des crimes politiques. Il composa ce tribunal de douze membres, parmi les-
Siels il introduisit quelques spa^nols; puis, quand les premiers arrêts contre des ffens du peuple et d'anciens briseurs d'images eurent accoutumé les esprits à l'autorité de ces nouveaux juges, on fit
Composition de Vélève qui a obtenu ^10» accessit.
Le duc d'AIbe fut nommé gouverneur des Pays-Bas par Philippe II, à la nouvelle des excès commis en Belgique par les Calvinistes. C'était le plus redoutable de ses généraux ; il était fier, hautain, impitoyable et l'annonce de son approche jetait déjàla terreur I Quelques jours après son entrée à Bruxelles, il fit arrêter les comtes d'Egmont et d'Hpm, auxquels il n avait donné jusque-là que des marques de conuance.
Ce fut un coup de foudre
f)our ceux qui avait* espéré a pacification du pa^s. A cette nouvelle, Marguerite de Parme, quitta la Belgique. Le premier soin du Duc d'Albe était alors d'instituer un conseil des troubles qui devait connaître des délits politiques.
La plupart des membres de ce conseil était* des Espagnols.
Après avoir habitué les esprits à l'autorité de ces nouveaux juges, par la condamnation
DEVOIRS D*ÊCOUERS.
Tautorité de ces nouveaux juges, il fit comparaître devant eux des magistrats, des gentilshommes , et , enfin , les comtes d'Egmont et de Horn.
Ces illustres captifs étaient accusés de haute trahison, et le conseil des troubles, en les condamnant à mort, mérita le nom de tribunal de sang.
Il paraît que ce fut contre Tavis du Duc d'Albe et sur Tordre exprès de Philippe que ce jugement fut exécuté. Les deux comtes subirent leur sort avec une fermeté intrépide.
Ils furent décapités sur la ^and'place de Bruxelles qui était couverte de soldats espagnols. La ville indignée n'exprimait son indignation que par le silence et par les signes d'un deuil universel (1568).
Mais bientôt on apprit que Guillaume de Nassau réunissait des troupes en Allemagne, et à son approche, la haine contre le duc d'Albe se manifesta par des symptômes éclatants.
Le général espagnol se trouva dans la nécessité de vaincre, car une seule défaite l'eût perdu. Son habileté le sauva.
Il défit une partie des troupes de Guillaume et sut tenir l'autre en échec dans le Limbour^, sans s'exposer une seule fois aux chances d'une bataille. Bientôt le manque de soldats et de ressources contraignit Guillaume à la retraite (1568). Au retour de cette brillante campagne, le Duc se fit érigée* une statue en bronze dans la citadelle d'Anvers qui venait d'être construite par ses ordres. Cependant l'argent manquait au vainqueur.
raître devant eux des gentilshommes, des magistrats et même les comtes d'Ëgmont et de Horn. Ces deux captifs étaient accusés de trahison, et le conseil en les condamnant, mérita le nom de tribunal de sang.
Les deux comtes subirent leur sort avec une fermeté incroyable. Ils furent décapités sur la grand'place de Bruxelles qui était couverte de soldats espagnols en 1568. La ville épouvantée ne témoignait sa douleur que ][)ar un suence et un deuil universels. Tout-àcoup, la nouvelle arrive que Guillaume de Nassau venait d'entrer dans le Liinbourg.
Alors l'aversion contre le Duc d'Albe se manifesta par des symptômes éclatants. Le général espagnol devait vaincre:
une seule défaite l'eût perdu.
Son habileté le sauva.
Il défit une partie des troupes de Nassau, et tint l'autre en échec dans le Limbourg, sans s'exposer aux chances d'une bataille. Guillaume qui n'avait plus de ressources se vit contraint à la retraite (1568). Après cette campagne, le Duc d'Albe se fit ériger une statue en bronze dans la citadelle d'Anvers qui venait d'être construite par ses ordres. Cependant, l'argent manquait aussi au vaînquétur, etc.
comparaître devant eux des magistrats, des gentilshommes, et, enfin les comtes d'Egmont et de Horn.
Ces illustres captifs étaient accusés de haute trahison et le conseil des troubles, en les condamnant à mort, mérita le nom de tribunal de sang. Il
Saraît que ce fut contre 1 avis u Duc d'Albe, et sur Tordre exprès du roi que ce jugement fut exécuté. Les deux comtes suîsirent leur sort avec une fermeté intrépide. Ils furent décapités sur la grand'place de Bruxelles qui était couverte de soldats espagnols; la ville épouvantée n exprimait sa douleur que par le silence et par les signes d'un deuil universel, 1568. Mais on apprit bientôt que Guillaume de r^assau, prince d'Orange, réunissait des troupes en Allemagne, et à son approche, la haine publique contre le Duc d'Albe se manifesta par des symptômes éclatants. Le général espagnol se trouva dans la nécessité de vaincre, car une seule défaite l'eut * perdu. Son habileté le sauva. Il défit une partie des troupes de Nassau et sut tenir 1 autre en échec dans le Limbourg sans s'exposer une seule fois aux chances d'une bataille.
Bientôt le manque d'argent et de ressources contraignit Guillaume à la retraite, 1568.
Au retour de cette brillante campagne, le Duc se fit ériger une statue en bronze dans la citadelle d'Anvers qui venait d'être construite par ses ordres. Cependant l'argent manquait aussi au vainqueur, etc.
d'anciens briseurs d'images,ils firent paraître devant eux des gentilsnommes et, enfin, les comtes d'Egmont et de Horn.
' Le tribunal, en les condamnant à mort, mérita le nom de tribunal de sang. Les deux comtes furent décapités sUr la grande place à Bruxelles. La ville n'exprima sa douleur que par un silence complet et un deuil universel.
Mais lorsqu'on apprit que Guillaume d'Orange leva * une armée en Allemagne, le mécontentement des habitants se manifesta par des symptômes éclatants. Mais l'habileté du Duc le sauva; il défît une partie des troupes de Guillaume et sut tenir l'autre en échec dans le Limbourg. Le manque d'argent et de forces se fit bientôt sentir chez Guillaume et il se retira en Allemagne.
Alors le Duc d'Albe se fit ériger une statue de bronze dans la citadelle d'Anvers, construite par ses ordres.
Mais le vainqueur manqua aussi d'argent, etc.
RÈGLES SUR LE MOT TOUT
Tout peut être adverbe, article, pronom et substantif.
Tout adverbe.
Tout employé comme adverbe et mis pour si, entièrement, quoique et bien que est ordinairement joint à un adjectif et invariable de sa nature.
Par raison d'euphonie, tout prend un e lorsqu'il précède un adjectif féminin commençant par une consonne ou une h aspirée.
Exemples : — Ces jeunes filles, tout aimables qu'elles sont, n'ont cependant pas une conduite irréprochable.
Toute fatigante qu'est cette route, tout pénibles que sont ces sentiers, il faut les suivre.
Tout article.
Tout employé comme article est souvent joint à un pronom ou à un nom avec lequel il s'accorde en genre et en nombre.
Exemples : — Tout l'univers est plein de la magnificence de Dieu.
Toutes les femmes ne sont pas propres à tout.
Toute la Belgique appartient au bassin de la mer du Nord.
Tout pronom.
Tout employé comme pronom et sans rapport avec un nom est invariable.
Exemple : — Tout est perdu hors l'honneur.
ToutsubstatUif.
Tout (un tout) étant nom collectif ne s'emploie pas au plurieL
Exemple : — Le tout vaut mieux que la partie.
Lorsque tout est suivi de autre, il est invariable; mais lorsque autre est immédiatement suivi du nom , tout s'accorde.
Exemples : — Le campagnard est tout autre que le citadin.
Toute autre personne que ma sœur eût renoncé à résoudre ce problème.
Le 13 novembre 1876.
EXERCICE ÉTYMOLOGIQUE. — RACINES LATINES
Vir (Homme).
Virilité, viril, virilement, virago.
Agricola (Laboureur),
Agriculteur, agriculture , agricole , agronome , agraire , agreste.
Nauta (Matelot).
Nautique, natation, nautonnier, natatoire, aéronaute,
Aqua (Eau).
Aquatique, aqueux, aquosité.
Bellum (Guerre), Belliqueux, belligérants, Bellone.
Eortus (Jardin).
Horticulteur, horticulture, horticole.
Sylva (Forêt).
Sylvin, sylviculture.
Labor (Travail).
Laboratoire, laborieux, laborieusement.
Pater (Père).
Paternité, patemiser, paternel, paternellement, patrie.
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Celer (Vitesse, promptitude).
Célérité, accélérer, accélération.
Equtis (Cheval),
Équitation , équestre, équipement, équiper, équipage, écurie, écuyer.
Terrere [Épouvanter).
Terreur, terrifier, terrible, terriblement, terrorisme, terroriste.
Culpa (Faute), Culpabilité, coupable, inculper, disculper.
Le 23 mars 1877.
EXERCICE ÉTYMOLOGIQUE
Indiquez le radical des mots : dénomination, démonter, atterrer, configuration , illumination , déformer, réformation , médire, chansonnette, raffinage, afifamer, exposition, trépasser, etc. :
Mots donnés.
Radicaux.
Mots donnés.
Radicaux.
Dénomination.
Nom,
Médire.
Dire.
Démonter.
Mont.
Chansonnette.
Son.
Atterrer.
Terre,
Raffinage.
Fin.
Configuration.
Figure,
Âfifammer *.
Faim.
Illumination.
Lumière ,
Exposition.
Pose.
Réformateur.
Forme.
Trépasser.
Pas.
Donnez cinq composés des verbes venir, tenir y faire, dire, écrire, former, poser, mettre, battre.
Composés,
Venir. Convenir, parvenir, prévenir, revenir, survenir.
Tenir. Contenir, entretenir, détenir, obtenir, retenir.
Faire. . Contrefaire, défaire, refaire, satisfaire, surfaire.
Dire. Contredire, dédire, médire, redire, prédire.
Ecrire. Décrire, prescrire, proscrire, transcrire, souscrire .
Former. Conformer, déformer, informer, reformer, transformer.
Poser, Apposer, composer, déposer, imposer, reposer.
Mettre, Commettre, démettre, omettre, remettre, transmettre.
Battre, Abattre, combattre, débattre, s'ébattre, rebattre.
(Note : Très-bien.) Le 26 mars 1877.
SUR LE NOM
Noms concrets de
Personnes.
D'animaux.
De plantes.
De choses.
Homme.
Agriculteur.
Orfèvre.
Aigle.
Bœuf.
Cheval.
Abricotier.
Choux.
Fleur.
Armoire.
Boîte.
Chaise.
Marchand.
Enfant.
Roi.
Belge.
Femme.
Lion.
Mouton.
Lièvre.
Oiseau.
Fauvette.
Légume.
Noyer.
Oranger.
Poirier.
Plante.
Maison.
liivière.
Temple.
Montagne.
Banc.
Serviteur.
Mouche.
Rosier,
Table.
Magistrat.
Insecte.
Palmier.
Mer.
Ces noms sont concrets parce qu'ils désignent des êtres réellement existants, qui peuvent tomber sous les sens.
La dénomination générale de noms concrets s'applique à tous les noms désignant des Ôtres réels ou sensibles.
Noms abstraik*
Immatériels,
Qualités. Dëftitits.
Repos.
Action.
Dieu.
Les anges.
L*âme.
Les démons.
La vertu. Le vice.
La douceur. L*envie.
La bonté. L'orgueil.
L'amabilité. La vengeance.
Le sommeil.
Le repos.
La tranquillité.
La course.
La fatigue.
L« travail.
La modestie. La colère.
Ces noms sont abstraits parce qu'ils désignent des êtres qui n'ont pas de forme sensible, et dont nous acquérons la connaissance par rintelligence» la raisQn<
(Note : Très-bien,) Le 30 avril 1877.
Les mis au net ei-dessus sont extraits do cahier dds devoirs jour* naliers de l'élève Cécile Meunier, du Cours inférieur,
EXERCICE
Indiquez la si^fnification des mots suivants :
Thym. Plante odoriférante.
Teint Couleur de la figure.
Tain. Feuille mince formée d'un mélange d'étain et de mercure qu'on applique derrière une glace pour qu'elle puisse réfléchir les objets.
Teint*. Troisième personne du verbe tenir.
Fauîx, Ustensile de jardinage.
Fau^. Contraire à la vérité.
Faut. Troisième personne du verbe falloir.
Tapis. Objet qui couvre une table.
Tapi. Placé.
Champs. Terrain.
Chant. Musique.
DÉRIVÉS
Terre . Terrasser, Terrestre, Terrasse, Terrassier, Enterrer, Déterrer.
Homme. Humain, Humaniser, Humanité, Humaniste, Humainement.
Choix. Choisir, Choisi.
Main. Manier, Maniable, Maniement , Manuel, Maintenir, Maintien.
Bras. Embrasser, Bracelet, Brasse, Brassée, Bras-
sage, Brassard.
Pied. Piétiner, Piéton.
Table. Attabler, Tableau, Tablette, Tabouret.
Nuit. Nocturne, Nuitamment, Annuiter.
Jeune. Rajeunir, Jeunesse, Jeunet.
Agréable. Agréer, Agréablement , Agrée.
(Note : Très-bien.)
2 octobre 1876.
EXERCICE
Cherchez 8 préfixes différentes qui peuvent entrer en composition avec Tun des verbes suivants :
Former. Conformer, Déformer, Réformer, Difformer*, Informer, Transformer.
Venir. Revenir, Advenir, Devenir, Intervenir, Subvenir,
Prévenir, Convenir, Provenir.
Poser. Proposer, Composer, Déposer, Apposer, Disposer,
Reposer, Imposer, Supposer.
Tenir. Retenir, Contenir, Abstenir, Appartenir, Obtenir,
Détenir, Entretenir, Soutenir.
(Note : TrèS'bien )
4 octobre 1876.
DÉRIVÉS
Tendre. Tendeur, Tendrerie, Retendre, Tendance, Tendu, Étendre.
Filer. Filière , Filature , Pileuse , Affiler, Défiler, En-
filer, Effiler.
Jouir. Jouissance, Réjouir, Réjouissance, Réjoui, Réjouissant.
Jurer. Jureur, Jurement, Juron, Abjurer, Conjurer.
(Note : Très-bien.) 5 octobre 1876.
Les mis au tiet ci-dessus sont extraits des cAhiers de Télève H. Père, du Cours moyen.
EXERCICE
Donnez trois dérivés des mots suivants :
Montagne. Montagnard — Monticule — Montée.
Finesse. Fin — Finesse — Finaud.
Sage. Sagesse — Sagement — Sage.
Jour. Journée — Journalier — Journellement.
Royal. Roi — Royaume — Royalement.
Seul, Solitude — Solitaire — Isoler.
Admirable. Admirer — Admirablement — Admiration.
Combat. Combattre — Combattant — Combattu.
MerveiUe. Émerveiller — Merveilleusement —Merveilleux.
Donnez un diminutif de Histoire, un homonyme de Aperçut.
Histoire. Historiette.
Aperçut. Aperçu.
(Note : Très-bien.)
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ANALYSE GRAMMATICALE
« Pendant que notre renard admirait ces merveilles, deux chiens du palais rétranglèrent.B
Pendant Préposition.
qiLe Conjonction.
notre Art. pos. maso, sing., dét. renard.
renard Nom com. mas. sing., suj. de admirait.
admirait V. trans. M. Ind. Temps Imp. 3«per. sing. 1« conj.
ces Art. dém. fém. plu. dét. merveilles.
merveilles N. com. f. plu. comp. d. de admirait.
deux Art. num. mas. plu. dét. chiens.
chiens Nom com. mas. plu. suj. de étranglèrent.
du Art. contracté mas. sing. dét. palais.
palais Nom com. mas. sing. dét. de lieu de chien.
/' Pron. pers. mas. sing. qomp. d. de étranglèrent.
étranglèrent V. trans. M. Ind. Temps Pas. défini. 3« pers.
du plu. 1* conj.
(Note : Très-bien.) 1* mars 1877.
ANALYSE LOGIQUE
« La mission de l'école consiste à faire apprendre aux élèves qu'ils doivent avoir soin de leurs habits par esprit d'ordre, mais sans y attacher d'importance, car sous un vêtement grossier peut battre un cœur bon et généreux. »
Cette phrase renferme 4 propositions :
La 1'® est : la mission de Técole consiste à faire apprendre aux élèves ; Principale absolue.
Le sujet est la mission simple et complexe à cause de son complément de l'école.
Le verbe est, est , l'attribut est consistant simple et complexe à cause in complément modificatif à faire apprendre aux élèves.
La ^ proposition est : qu'ils doivent avoir soin de leurs habits par esprit d'ordre. Prop. incidente, déterm.
Le sujet est ils simple et incomplexe.
Le verbe est sont. L'attribut est devant simple et complexe à cause ducompl. direct avoir soin de leurs habits et ducompl. déterm. de raison par esprit d'ordre.
La 3« proposition est: mais saus qu'ils y attachent d'importance. Prop. incidente, explicative, infinitive.
Le sujet est ils simple et incom. : le verbe est soient, l'attribut attachant, simple et complexe à cause du comp. ind. y et du comp. direct d'importance.
La i" est : car sous un vêtement g^rossier peut battre un cœur bon et généreux. Prop. prin. relative, inverse.
Le sujet est un cœur, simple et compl. à cause du niod. bon et généreux.
Le verbe est, est. L'attribut pouvant, simple et complexe à cause du comp. direct, battre et du dét. de lieu, sous un vêtement grossier.
(Note : Très-bien.) 12 avril 1877.
EXERCICE 6GR LES SUFFIXES
Ade marque spécialement l'action.
Age : ajoute à l'idée d'action, elle ajoute une idée de durée, de continuité, d'ensemble.
Fice .' marque évidemment une chose faite ou à faire.
Ment et ion expriment une action.
Les suffixes s — esse — ance — ence — itude — étude — ie — ite — marquent l'existence, l'état, la durée. La suffixe eur — marque la cause, celui qui fait, qui a coutume de faire Faction, elle désigne celui à qui appartient une profession quelconque.
Ure marque l'effet, le résultat de l'action.
Bravade • action de braver.
Mouvement •• action de se mouvoir.
Confession •* action de se confesser.
Sagesse : état d'être sage.
Souvenance : état de se souvenir.
Inertie : état d'une chose inerte.
Créateur : qui a créé.
Créature •' résultat de la création.
Aveuglement • action d'être aveuglé.
Dévotion -' action d'être dévot*.
Souplesse • état d'une chose souple.
Espérance • état d'espérer.*
Solitude : état d'être seul.
Sculpteur •* celui qui sculpte.
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Engelure : résultat de la. gelée.
Croisade : action de prendre la croix* Abondance : action d'abonder.
Conducteur : celui qui conduit. Écriture : résultat de l'action d'écrire.
(Note : Très-bien,) 23 avril 1877.
Les mis au net ci-dessus sont extraits du cahier de Télève Flore Vrijot, du Cours supérieur.
Langue française. — Compositions.
LES VACANCES
Vacances tant désirées, vous arrivez enfin ! Quelles diverses impressions se manifestent en nous lorsque nous entrons dans cette époque. D'abord, nous sommes heureux de pouvoir nous trouver plus souvent auprès de nos parents, ensuite de faire trêve à notre vie d'écolière pour nous livrer aux plaisirs de notre âge.
Lorsque le temps favorise les vacances, nous nous réunissons en petites sociétés pour faire de petites excursions soit dans les bois ou dans les champs ; nous courons, nous folâtrons, nous cherchons les plus belles fleurs pour en former des bouquets; nous nous récréons avec nos compagnes soit chez nous soit chez elles.
Nous tâchons aussi de mêler l'utile à l'agréable, en aidant notre mère dans les petits soins du ménage ou en travaillant à un ouvrage de main. Nous nous eflbrcerons de contenter nos parents, afin que notre conduite fasse honneur au dévoûment de nos maîtresses.
C'est avec des sentiments de tristesse et de joie que nous clôturons les vacances, nous désirerions les voir se prolonger, mais le goût de l'étude reprenant le dessus, nous nous remettons au travail pleines de bonnes résolutions pour acquérir l'instruction qui donne : gloire ! honneur! vertus!
Ângéline Hansens.
(Note : Très-bien.) Cours inférieur.
MEME SUJET
ÂdieUj vacances chéries, je vous ai saluées avec joie, car vous deviez me procurer plusieurs jours de plaisirs pendant lesquels les études devaient être à peu près abandonnées pour faire place aux jeux, aux réunions, aux promenades dans les champs, dans les campagnes avec mes parents, mes frères, mes sœurs, mes cousins, mes cousines, mes amis.
Bien que dans les premiers jours de congé nous ayons eu de la pluie, nous avons admirablement profité des vacances : courses en bateaux, excursions champêtres accomplies par un temps magnifique.
Maintenant, les vacances sont finies et malgré la joie que je ressens en reprenant mes études délaissées, en revoyant mes maîtresses, mes compagnes, je ne puis me défendre d'un léger sentiment de tristesse en quittant ma chère liberté.
Cependant, je vais remplir mes devoirs d'écolière avec une nouvelle ardeur, afia d'obtenir une récompense à la fin de l'année scolaire, et ayant bien employé mon temps, pouvoir me livrer sans contrainte aux plaisirs des vacances.
Cécile Meunier.
(Note : Bien.) Cours inférieur.
AMOUR FILIAL
Par suite de la fonte abondante des neiges, la Garonne déborda et causa de grands désastres. Dans un petit village elle grossit tellement qu'elle entraînait sur son passage, les troncs d'arbres déracinés, les bestiaux qu'on n'avait pu faire rentrer à l'étable et qui poussaient des mugissements terribles.
L'abondance des eaux fut telle, qu'elle faisait s'écrouler les cabanes les moins solidement construites, et en emportait les décombres. C'était un spectacle vraiment déchirant que de voir les hommes et les femmes fuir avec leurs enfants dans les bras, les habitations sur le point de s'effronder *, et se réfugier dans un endroit qui leur offrirait un abri plus sûr.
Quelques hommes se dévouèrent, et s'emparèrent des barques qu'ils purent trouver et allèrent porter secours aux malheureux sur le point de périr.
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Dans une pauvre cabane, une mère et son fils luttaient pour savoir lequel des deux serait sauvé, toutes les barques étaient combles, une seule place restait vide. La mère suppliait son fils de l'abandonner, lui persuadant qu'elle était vieiÙe qu'elle n'avait plus que quelques années à vivre, tandis que lui plein de jeunesse et d'avenir pouvait encore mener une longue et heureuse existence.
Tous ces efforts furent inutiles, 1b noble jeune homme ne pouvait consentir à abandonner sa mère. Enfin il la saisit dans ses bras vigoureux, et la déposa dans l'embarcation lui assurant qu'il saurait la suivre à la nage.
Mais, oh malheur! les flots l'entraînèrent et il périt victime de son amour filial.
Angéline HanssenS.
(Note : Tfès-bien.) Cours inférieur.
MEME SUJET
Dans la petite ville de Â... vivait une pauvre veuve avec ses trois fils; ceux-ci, travaillaient jour et nuit, pour subvenir aux besoins de leur mère infirme ; mais, comme malgré leur travail assidu, ils ne pouvaient satisfaire à tout, ils prirent une résolution qui montre bien leur dévouement : Un meurtre venait d'être commis dans les environs, et malgré les recherches de la police, on n'avait pas encore rejoint le criminel.
L'empereur avait déclaré* que celui qui pourrait remettre le coupable entre les mains de la justice, recevrait une forte somme d'argent en récompense.
Dès que cette nouvelle parvint à A... les trois frères décidèrent que l'un d'eux passerait pour l'assassin et que les autres, après l'avoir amené devant le juge recevraient la somme promise.
Le plus jeune voulut être la victime, disant, qu'il était heureux de pouvoir sacrifier sa vie pour sa mère.
Ses deux frères, le lièrent et le conduisirent devant le tribunal. Ce fils dévoué mourut, en laissant un exemple touchant d*amour filial.
Léonie Moest.
(Note : TrèS'-bien») Cours inférieur.
Belgique. 3â9
LETTRE
SOMMAtRE. — Une directrice écrit à une de ses anciennes élèves, institutrice, qui vient de perdre ses parents. Elle lui offbe une position honorable dans son établissement.
{Leê cofireciioiM et additions de la maîtresse sont indiquées en itaUques.)
Ma bonne Antoinette,
Je partage votre douleur (et je pleure avec vous). Vous tenez de perdre une mère bien-aimée, c'est-à-dire Tange qui a guidé vos premiers pas dans la yie, qui vous a prodigué ses caresses et ses soins, qui a formé votre âme au bien, et qui n'a reculé devant aucun sacrifice pour assurer votre bonheur. Oui, ma chère enfant, pleurez-la, cette mère chérie, et que les larmes soulagent votre cœur du poids qui Toppresse; mais, au milieu de cette cruelle épreuve, n'oubliez pas Dieu, et ne vous laissez pas aller au désespoir. Cherchez un refuge dans le sein de celui qui dispense la vie et la mort (corr. : de celui qui a dit : Venez d moi vous tous qui souffrez y et je vous soulagerai)^ il appliquera un baume divin sur la plaie de votre cœur. Votre mère, ma bien chère Antoinette, est une sainte qui jouit maintenant de la récompense promise à ceux qui ont marché dans la voie du seigneur *; elle boit maintenant à la coupe des délices infinies, elle prie pour vous et, du haut du Giel, elle vous protège et vous bénit.
Prenez courage, ma pauvre enfant, la séparation ne sera pas éternelle, un jour viendra où les liens qui vous rattachent à la terre seront rompus, et alors vous irez rejoindre votre mère bien-aimée dans le sein de Dieu. Que cette espérance vous soutienne, qu'elle adoucisse votre douleur. Je prierai pour vous, priez aussi, la prière console si bien!
Vous voilà seule au monde, ma bien chère Antoinette, et Vous avez besoin de protection et d'appui. Pendant votre séjour chez moi, je n'ai eu qu'à me louer de votre bonne conduite et de votre exactitude à remplir vos devoirs, {et j* ai pu apprécier vos excellentes quaUtés et les heureuses dispositions dont vous êtes douée)y c'est ce qui me détermine à vous offrir une place d'institutrice chez moi. Vous savez que j'ai toujours éprouvé pour vous une affection toute maternelle, et je serais réellement heureuse de vous avoir près de moi et de vous considérer comme ma fille. Je vais vous donner quelques détails relative-
ment aux devoirs qne vous aurez à remplir si vous acceptes^ la place que je vous offre.
Vous serez chargée » ma bien chère Antoinette de donner un coui's suivi de français, d'histoire, de calcul (corr. : d'arithmétique), de géographie, etc. Les connaissances que vous avez acquises chez moi sont assez étendues pour vous permettre de vous acquitter de cette tâche d'une manière satisfesante*. Votre bonne volonté aidant, je ne doute pas que vous fassiez faire de rapides progrès à vos élèves. Une chose que je veux vous recommander tout particulièrement, c'est d'éviter de vous rendre familière avec les élèves. Une trop grande familiarité détruirait l'ascendant que vous devez nécessairement avoir pour elles (sic) et nuirait considérablement au respect qu'elles vous doivent. Une sage réserve unie à beaucoup de bienveillance et d'impartialité, vous attireront l'estime et l'affection des enfants, car elles verront en vous une personne qui leur est supérieure par le caractère et (corr. : un modèle à imiter en taaty atmi bien pour les qualités et les vertus que pour) l'éducation.
La position que je vous offre, ma bonne Antoinette, ne vous permettra pas d'être femme du monde. Vos relations sociales devront se borner à quelque * visites que vous pourrez faire à (vos amis et à) vos connaissances, lorsque votre classe vous laissera quelques heures de repos, (et quelques distractions, quelques parties de plaisir faites en famille). Souvent vous devrez vous rappeler cette vérité qui doit être gravée dans le cœur des gens de bien : Sachez à vos devoirs immoler vos plaisirs. Je connais votre caractère sérieux et raisonnable, et je suis convaincue que le monde a pour vous peu d'attrait, et que la vie régulière et tranquille, que vous trouverez ici, vous plaira mieux que le bruit et les agitations du monde.
Je termine ma lettre, ma bien chère enfant, en vous recom* mandant encore d'être calme et d'avoir de la confiance en Dieu; vous savez qu'il est notre père et qu'il ménage le vent à la brebis tondue.
A bientôt, ma chère petite Antoinette, soyez assurée que je comprends votre douleur, que je souffre avec vous et que je vous attends à bras ouverts.
Votre toute dévouée
G. Neuville.
(Note : Très-bien, 5 points.)
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RÉPONSE A La LBTTRE PRÉCÉDENTE^
Madame,
Je ne sais comment vous exprimer la reconnaissance que j'éprouve pour les preuves d'intérêt et de sympathie dont vous voulez bien m'honorer. Je comprends toute la grandeur des intentions généreuses que vous avez à mon égard, et votre bonté me pénètre de la plus vive gratitude. Je me serais estimée réellement heureuse de passer ma vie auprès de celle qui voulait bien être pour moi une seconde mère, mais mon devoir m'oblige à refuser une place que je désirerais ardemment pouvoir accepter. Je ne sens en moi, Madame, aucune des aptitudes et des qualités que doit nécessairement posséder une bonne institutrice. Elevée à Técole du malheur dès ma plus tendre enfance, je n'ai jamais connûtes joies naïves, les plaisirs purs que Ton goûte au sein de la famille. Le chagrin a de tout temps rendu mou cœur inaccessible à la gaieté, et mon caractère naturellement triste et mélancolique s'est encore aigri depuis la dernière épreuve que Dieu m'a envoyée. Les enfants ne s'habituent (corr. : n*aiment) guère à (corr. : à voir) un visage sombre et soucieux ; ma présence au miheu d'elles produirait une certaine contrainte, qui empêcheraient d'avoir en moi une (corr. : Vexpansion et la) confiance absolue (biffé).
Je crains aussi, Madame, que mon instruction, assez étendue pour moi-môme, ne soit insuffisante pour une institutrice. La tâche que vous voulez bien me confier impose de trop (corr. : de si grandes et de si) nombreuses obligations, pour ne pas exi' ger que la personne destinée à les remplir possède une véritable vocation (corr. : qu'une personne seule qui possède une véritable vocation peut espérer de les remplir consciendeusèment;) or, je sens que la carrière de l'enseignement n'est pas celle où Dieu m'appelle, et je me rendrais indigne de votre estime et de votre affection si je ne vous parlais pas en cette circonstance avec la plus grande franchise.
Soyez persuadée. Madame, que je suis profondément touchée de votre bienveillance et de votre générosité, le souvenir de vos bontés restera gravé éternellement dans mon cœur, et chaque jour je joindrai, dans mes prières, votre nom à ceux de mes parents bien aimés. Puisse le Seigneur vous rendre aussi
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heureuse que vous le méritez et exaucer les prières que je ne cesserai de lui adresser pour votre bonheur.
Veuillez agréer, Madame, l'expression de mes sentiments de respect et d'affection.
Votre toute dévouée
Antoinette.
(Note : Très-bien).
(Les deux lettres ci-dessus sont extraites du cahier de l'élève G. Neuville, du Cours moyen.)
VOYAGE DE LIEGE A PARIS
Le 11 octobre 1876.
Ma Chère Georgîne,
Une journée entière ne suffirait pas pour te raconter les mille et un projets que nous avions formés, afin de passer agréablement le temps des vacances. Malheureusement ils sont tous tombés avec la pluie qui n'a cessé d'abreuver la terre pendant tout le mois de Septembre. Enfin le ciel redevint plus serein au mois d'Octobre, et le soleil bienfaisant de l'automne, apparaissant tout-à-coup à l'horizon, nous fit espérer quelques jours de beau temps. Nous nous permttnes de prolonger nos vacances de quelques jours et nous nous embarquâmes sur le bateau à vapeur Michel Orban; dans la direction de Seraing. Dès que nous eûmes franchi à droite les quais d^Avroy et de Fragnée et à gauche le jardin d'acclimatation et le parc public, le paysage changea pour prendre cette forme particulière qu'il conserve dans toute notre pittoresque Province. Le bois de Kinkempois cachant dans les nues le sombre feuillage de ses pins séculaires, se déroula tout entier sur la rive gauche, tandis que sur la rive droite se succédaient rapidement plusieurs établissements industriels, quelques villas appartenant à de riches particuliers et des restaurants où des groupes d'enfants folâtraient gatment sur l'herbe un peu jaunie. D'un côté la civilisation et l'industrie, de l'autre, une nature sauvage, agreste, imposante où la main destructive de l'homme n'avait pas encore passé. Puis tout à coup apparut le village je pourrais presque dire la ville de Seraing. Sur l'autre rive le bois s'était retiré de quelques lieues pour couronner l'industrieux village de JemappéB relié à Seraing par un pont sur la Meuse.
À peine descendus au débarcadère, nous nous empressâmes de prendre un repas, puis nous nous dirigeâmes vers le célèbre établissement métallurgique fondé par l'anglais John Gockerill, duquel nous vîmes encore la statue. Les fabriques de glaces et de cristaux du Val St Lambert excitèrent notre curiosité. Ëniin nous reprîmes le train et nous vîmes encore paraître et disparaître ensuite les coteaux fertiles de laHesbaye et la sombre et aride forêt des Ardennes.
Enfin (corr. : alQr$) apparut Huy avec ses moulins, sa papeterie ses vignobles et sa cathédrale dédiée à notre Dame. Nous visitâmes aussi non loin de la ville les ruines de Tabbaye de Neufînoustiers, refuge de Pierre l'Ermite après la première Croisade. Puis nous continuâmes notre voyage. Le sol pierreux de la Province de Namur s'annonçait de loin; bientôt une magnifique carrière de marbre vint rompre la monotonie du paysage. La citadelle et les vignobles de Namur apparurent au loin et une demi heure après nous descendions en cette ville. Nous y mangeâmes d'excellents fruits et nous y vîmes beaucoup de coutelleries. Ensuite nous nous dirigeâmes vers Charleroi, A mesure que nous approchions de cette ville, l'atmosphère s'épaississait et se couvrait de brumes malsaines); le sol s'était couvert (note : répétition) d'une poussière noirâtre. Le Borinage s'annonçait. Nous ne fîmes que le côtoyer cependant car, après avoir visité Charleroi qui rappelle en tout Liège par son industrie métallurgique, avides d'inconnu, nous quittâmes la Belgique pour parcourir le sol français. Là de nouvelles mon* tagnes nous attendaient non pas celles des Ardennes belges, mais de grandes et imposantes chaînes donnant naissance à des fleuves nombreux et à des rivières plus nombreuses en** core. La première ville française fut {Maubeuge où nous visitâmes une antique cathédrale qui fut longtemps célèbre. Les belles promenades plantées d'arbres de St Quentin nous firent passer une agréable après-midi. Puis^ nous vînmes à Noyon, où l'on voit encore des restes de sa splendeur passée entre autres une magnifique cathédrale qui est un véritable chef d'oeuvre d'architecture gothique. Cette ville très ancienne dut son importance primitive à la puissance de ses évêques qui furent pairs de France sous Philippe-Auguste. Noyon n'est qu'à 24 kilomètres de Compiègne, Notre train filant à toute vapeur eut franchi cet espace en moins d'une demi heure*. Nous visitâmes dans cette petite ville célèbre par ses souvenirs antiques une église remarquable. St Denis notre dernier point d'arrêt
avant la brillante capitale de la; France attira notre attention par un bel établissement fondé par l'empereur et destiné à l'éducation des jeunes filles. Enfin nous descendîmes dans (corr. : à) Paris, but de notre voyage, Paris la reine de la civilisation moderne et le foyer le plus éclatant des arts des sciences et des lettres. Un large fleuve la traverse en tous sens comme un large (biffé) ruban d'argent, réfléchissant tantôt les hautes tours de Notre Dame^ tantôt les hautes maisons que Ton ne rencontre que là et dont on ne peut se faire une idée sans les avoir vues.
Je m'y perdrais, si je devais l'énumérer tout ce que j'y ai vu. Je me bornerai à te nommer les principaux monuments : le palais des Tuileries, le Louvre, le palais du Luxembourg et le magnifique jardin qui l'entoure ; le palais de l'Elysée et les Champs-Elysées, le musée, la banque de France le champ de Mars, la place Vendôme au milieu de laquelle s'élève une colonne de bronze, faite des canons pris à Âusterlitz ; l'arc de triomphe de l'Étoile élevé en mémoire des victimes (sic) de Napoléon l^^. J'y ai visité aussi plusieurs églises, entre autres celles de St Sulpice de la Madeleine, de St Vincent de Paul et l'imposante cathédrale, œuvre de tant de générations.
Je renonce à t'en faire la description ; ma plume se refuse à entamer un suiet aussi élevé; du reste, des écrivains célèbres y ont consacré leur talent et t'en fourniront un portrait exact.
Malgré tout le plaisir que j'ai goûté je suis tout entière au bonheur de revoir ma ville natale et les Champs-Elysées fussent-ils cent fois plus beaux je n'en reverrais pas aVec moins de plaisir, notre beau bois surtout au printemps prochain lorsque tout y reverdira.
Là dessus, je t'embrasse de tout mon cœur A bientôt j'espère
Ton amie
Léonce Balemont.
(Note t Bien.) Cours supérieur.
ÉLOGE DE LA BELGIQUE
(Examen de sortie.)
Vous avez, sans nul doute, entendu parler de ce petit coin de terre^ perdu sur les cartes, mais non ignoré de tous les peuples
industrieux, de tous ceux qui demandent à la navigation et aux richesses du sol les éléments de leur existence. Vous l'avez deviné : ce coin de terre, c'est la Belgique, mon pays natal, dont le climat est si agréable , dont l'industrie est si florissante, dont le sol, maintenant si productif, a bu pendant si longtemps le sang généreux de ses glorieux ancêtres.
Belgique ! ma noble, mon immortelle patrie ! La nature, prodigue envers toi, t'a douée de toutes les beautés et de toutes les richesses dont elle ne confère qu'une partie aux autres pays. Terre natale ! berceau de mon enfance I tu renfermes dans ton sein les matières premières qui assurent à tes enfants la prospérité et l'opulence. Ici, tu nous présentes les Flandres, avec leurs plaines immenses, leurs prairies verdoyantes , où paissent de nombreux troupeaux, leurs vastes champs de blé, dont les grains jaunis vont réjouir le cœur des pacifiques habitants.
L'air et le soleil, donnés à flots à cette heureuse contrée, y font produire tous les végétaux comme par enchantement. C'est là que se trouve le riche pays de Waes, où le parfum des fleurs se trouve mêlé aux senteurs enivrantes des campagnes. Au sud-est de ce véritable jardin, tu renfermes un pays d'aspect tout différent : ce sont de hautes montagnes, de sombres forêts, les Ardennes, en un mot ; ce sont aussi des centres industrieux , des houillères , des hauts-fournaux, un fleuve large et majestueux, le pays de Liège, enfin, qui arrache au sein de la terre ses richesses minérales les plus précieuses.
Quel beau spectacle cfue celui de ces noirs rochers qui paraissent vouloir s'écrouler sur leurs téméraires admirateurs, et dont la tête altière semble menacer les cieux ! Quels horizons variés I Quelles admirables perspectives!...
Mais, ô bien-aimée patrie , ce n'est pas seulement sous le rapport des productions que tu es si remarquable. Ton climat, qui est sujet à de promptes variations, est tempéré et agréable. Tu n'as pas une chaleur torride comme la riante Italie, berceau des arts et des sciences. Tu n'as pas non plus un froid rigoureux comme cette pâle Sibérie, dont le sol a bu les larmes répandues par tant de malheureux exilés. Non, tu n'offres pas ces températures extrêmes : sous ce rapport, comme sous tant d'autres, tu es richement douée. Quand le climat un peu froid des parties montagneuses nuit à tes habitants, n'ont-ils pas la ressource, sans recourir à une contrée étrangère, n'ont-ils pas la ressource, dis-je, de se réfugier dans les Flandres, dont lo
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alimat doux et régulier est si propre à ramener la ^auté q\\&^ UD malade? N'as-tu pas, ô mon pays, la cité des bains de mer, Ostende, dont le port est si animé ? N'as-tu pas aussi Gbaud<fontaine, avec ses eaux thermales ? N'as-tu pas encore Spa, la jolie, dont les sources minérales attirent tant d'étrangers? Qu'on ne me dise donc pas que tu es insignifiante, par ta petitesse même ! Il te reste mille recoins ignorés dont les richeisses sont inconnues, mille endroits charmants où l'œil découvre toujours des beautés nouvelles !
Les productions si variées de ton sol font naître ches tes courageux enfants une industrie qui t'a placée au second rang des nations européennes* La population active qui habite tes fertiles campagnes arrose la terre de ses sueurs et met à profit les dons qu'elle a reçus en partage. Les champs, les prairies de la Flandre fournissent aux habitants les sources de l'indus*^ trie linière, tandis que les mines, les houillères, donnent an Hainaut, au pays de Liège, les matières premières de l'industrie métallurgique. Ce dernier surtout, sillonné par un fleuve d'argent qui rampe entre deux montagnes boisées comme un serpent au milieu des forêts vierges de l'Amérique, le pays de Liège, je te le répète, patrie chérie, est l'un de tes plus grands foyers de prospérité. nation belge ! combien tu dois être fière de toi-même! Que de .villes remarquables ^'as*tu pas vues s'élever ! Anvers, la grande métropole commerciale I Bruges, la silencieuse, le berceau des Van Eyck, qui a oublié ses an* ciens exploits et qui est retombée dsuis le calme et la paix ! Gand, la turbulente patrie des Artevelde , assise au milieu de ses canaux comme Venise au milieu de ses lagunes 1 Liège, enfin, l'industrieuse Liège, qui a donné le jour aux Beckmmm, aux Lamelle, et dont les hs^itants ont conservé la m41e éner* gie de leurs ancêtres.
ma patrie bien-aimée I maintenant si calme et si heureuse \ Que de sang n'as-tu pas versé pour conqi^érir cette indépendance qui fait ta gloire et ta puissani^e | Que de larmes te$ nobles enfanta n'ont^ils pas répandues quand ils se troii^ vaient sous le joug étranger! Combien il leur paraissait amer, ce pain mille fois maudit, composé d'un grain qui avait mûri y non pas sous l'influence bienfaisante du soleil de la liberté, mais pendant les jours sombres de l'esclavage ! Oui, tu peux le redire avec gloire, depuis l'instant où tu fus asservie à de barbares envahisseurs, jusqu'à celui où tu conquis ta liberté , ton courage a toujours fait l'admiration 4^$ peuplei
voisins, plus craintifs ou plutôt moins courageux que toi !
J'ai tenu à te rendre hommage , Belgique immortelle, non parce que tu es le berceau de mon enfance, mais parce que rhéroïsme, la plus belle gloire que tu puisses ambitionner, a toujours été ton partage. Combien de preuves n'en as- tu pas données , pendant ta glorieuse résistance aux Romains, sous la domination des Francs, pendant les croisades où plusieurs de tes fils montèrent sur le trône musulman , conquis après tant d'efforts I N'est-ce pas encore pour ta liberté que tu répandais ton sang à flots quand tu te trouvais sous le joug tyrannique de la féodalité ? N'est-ce pas encore ce noble sang quî^ pareil à une rosée fécondante, engendra des milliers de défenseurs de la patrie opprimée, et parvint à obtenir ces chartes communales qui ont fait de toi, contrée pauvre et inconnue, l'un des pays les plus florissants de l'Europe ? N'est-Ce pas encore ce sang, ô Belgique glorieuse, qui, sous les mon{»*ques étrangers , a été répandu tant de fois comme protestation de la violence faite àla liberté ? Tu as vu tes efforts couronnés d'un plein succès : tu jouis maintenant de privilèges ignorés partout ailleurs. Honneur à toi, Belgique si noble et si vaillante! Honneur à teS; nobles enfants dont le sang généreux a, je le répète, tant de fois coulé pour toi i Hommage te soit surtout rendu, à toi, liberté bénie, fille du ciel, envoyée sur la terre pour le bonheur des peuples courageux ! Liberté ! Liberté I tel doit être désormais le cri de guerre des Belges ! Ce nom doit être gravé sur la bannière patriotique et montrer aux générations futures ce que peuvent l'héroïsme et la persévérance I
Liberté si chère, puisses-tu, comme un ange conducteur,
montrer à notre patrie bien-aimée, la route de la gloire, la
route de l'immortalité!
Élisa Reul.
(Note : Trè9-Uen.) Cours supérieur.
Histoire de Belgique.
RÉDACTION
Résultat des croisades pour les communes belges.
Affaiblissement du pouvoir féodal; développement du pou-' voir communal, — Les croisades contribuèrent puissamment
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à ]a chute de la féodalité et au développement des commanes. Beaucoup de seigneurs étaient pauvres, et pour subvenir aux dépenses qu'exigeaient les armées qu'ils conduisaient en Palestine y il leur fallait beaucoup d'argent ; les bourgeois, spéculant sur le peu de ressources des nobleS) obtinrent des chartes consacrant les privilèges dont ils étaient déjà en possession ou Textension de ces libertés.
Prospérité des communes» >- Tandis que la chevalerie acquérait gloire et renom dans les expéditions lointaines , les communes acquéraient une grande prospérité grâce à la protection éclairée de leurs princes et au travail. Bientôt, grâce à l'accroissement de population et au développement du commerce les cités acquirent le plus haut degré de prospérité.
Ligue hanséatique, — Bruges et Anvers devinrent les entrepôts du commerce de toutes les nations. Elles (corr.: les croisades) mireni des {en) relations entre (biffé) tous les pays européens. Il se forma entre les ports de la Baltique et les cités de la vallée du Rhin une grande association qui prit le nom de Hanse (mot germanique qui signifie gilde) destinée à protéger et à étendre le commerce.
Bruges avec son port Damme (addition : par leur commerce) firent affluer d'immenses richesses dans toutes les nations (corr. : chez leurs habitants).
Industrie. — L'agriculture et l'industrie prirent un rapide essor; les Flamande brodèrent d'or et d'argent les tissus de soie et de laine ; ils étaient regardés pour les premiers teinturiers du monde, et leufs draps se vendaient sur tous les marchés.
Les arts et les lettres subirent une grande influence, les monuments furent transformés, les édifices construits en style gothique, les hôtels de ville, les beffrois, les palaid rivalisent de splendeur. Le mouvement littéraire se fait partout sentir, chaque cour eut ses trouvères et chaque bourgeois ses poètes.
De ce temps vivait Van Merland, le prince des poètes flamands. Tel était l'état de la Flandre et de presque toute la Belgique au xiu^ siècle, vers le milieu du moyen âge.
Juin 1879. J. Râskin.
(Note: Trè»-4nent) Cour» inférieur.
' ËELGIQUË. m
AUTRE RÉDACTION
(Fin du cours.)
Dernières années du règne de Charles-Quint, depuis le traité de Crespy jusqu'à son abdication (1544-1555).
Charles, que la dernière guerre avait ramené en Belgique, y séjourna quelque temps encore, faisant de nouvelles réformes dans les lois. Mais il n'avait pu arrêter en Allemagne les progrès du luthéranisme : il voulut y porter remède par la force des armes, afm de rétablir Tunité religieuse. Ses desseins furent devinés, et les princes luthériens ne le virent pas plus tôt rassembler des troupes, qu'ils Tenveloppèrent avec une armée de 80,000 hommes en 1546.
Mais tandis qu'ils balançaient à l'attaquer, 15,000 soldats belges se portèrent rapidement à son secours ; ils parvinrent à le rejoindre à temps. Ses ennemis se dispersèrent alors, et dans mie suite de combats heureux, il les accabla successivement, et en 1548 la diète à'Augsbourg proclama l'unité religieuse de l'empire et proscrivit les doctrines qu'avait prêchées Luther.
Un grand revers suivit ce succès. Henri II, fils et successeur de François I", qui était jaloux de la puissance de Charles- Quint, se jeta brusquement dans nos provinces. Surpris par cette trahison, il fut contraint d'accorder des conditions favo' râbles à ces mêmes princes luthériens dont la répression avait été l'objet de tous ses efforts. Ilaccourut ensuite avec de grandes forces pour chasser les Français de la Lorraine, où ils avaient pénétré, mais il ne put s'emparer de Metz , que défendait le fameux duc de Guise, et la guerre continua pendant quelques années entre les deux monarques rivaux, sans avantage pour aucun d'eux. Cependant l'année suivante, Charles se rendit maître de Thérouenne , forteresse qui venait d'être reconstruite, mais qui fut de nouveau rasée à la demande des Flamands. La guerre contre la France continuait avec des chances diverses.
Philippe Ily fils de Charles-Quint, épousa Marie Tudor, fille du roi d'Angleterre. Le jeune prince avait été élevé en Espagne. Il ne devait point succéder à la couronne impériale , destinée dès lors à Ferdinand son oncle, mais ritalie, l'Espagne et les Pays-Bas lui formaient un vaste héritage. Peu de temps après
le mariage de Philippe, son père, qui sentait ses forces décliner, le rappela à Bruxelles, et ayant convoqué dans cette ville les États du pays, il abdiqua le gouvernement des Pays-Bas en sa faveur en 1555. Il lui remit l'année suivante le gouverne* ment de TEspagne, et envoya les emblèmes de Tempire à Ferdinand, qu'il avait fait élire roi des Romains en 1531, renonçant lui-même à toutes les grandeurs du monde pour aller passer ses derniers jours dans la retraite. Il avait fait choix pour ce dessein du petit couvent de Saint- Juste en Espagne. Il y vécut 2 ans, dans une tranquillité profonde , adoptant en partie les limages simples et les pratiques religieuses des moines. Mais les fatigues de son règne l'avaient épuisé , et il s'éteignit le 2i septembre 1558.
Amélie Neuville.
(Note : Très-bien,) Cours moyen.
Arithmétique.
PROBLÈME
Une personne a payé 2488 fr. 50 cent, pour 12 tonnes de froment qu'elle revend à raison de 15 fr. 12 cent, l'hectolitre - Combien gagne-t-elle ou perd-elle à ce marché (pour 100); on sait que le double-décalitre de ce froment pèse 15 kilog. 6 hect.
Solution,
15 kilog. 6 hect. valent 20 litres de froment.
1 hect. vaut 15, 6 fois moins ou —
120000 hect. valent 120000 fois -f ou ?^4iî?^== 15384,6.
100 litres coûtent 15,12.
I litre coûte 100 fr. ou ^^ll^.
15384,6 coûtent ^^^^'^^^^'^^ = 2326 fr. 15 c.
II achète pour 2488 fr. 50 c. — 2326 fr. 15 c, qu'il vend s= 162 fr. 35 c. qu'il perd.
Sur 2488,50, il perd 162 fr. 35.
162 35 Sur 1 c. il perd 2488,50 fois moins ou ^, '^^ .
Sur 10000 c. il perd 10000 fois plus ou
162,35X10000 = 6fr. 53 c.
Réponse, Il perd pour Vo, 6 fr. 53 c.
AUTRE PROBLÊME
Un ouvrage est composé de 6 volumes, chaque volume de 560 pages, chaque page de 42 lignes, et chaque ligne de 40 lettres. Combien y a-t-il de lettres dans cet ouvrage s'il renferme 60 chapitres, et si à chaque chapitre il y a 5 lignes en moins?
SoMion.
1 volume contient 560 pages.
6 volumes contiennent 6 fois -f- ou 560 X 6 = 3360 pages.
1 page contient 42 lignes.
3360 pages contiennent 42 fois + ou 42x3360 = 141120 lignes.
1 ligne contient 40 lettres.
141120 lignes contiennent 141120 fois + ou 40 X 141120 ^ = 5644800 lettres.
Sur 1 chapitre on perd 5 lignes.
Sur 60 chapitres on perd 60 fois + ou 5X^0 = 300 lignes. ' Sur une ligne on perd 40 lettres.
Sur 300 lignes on perd 300 fois + ou 40X300 = 12000 lettres
L'ouvrage contient 5644800 lettres — 12000 = 5632800 lettres.
Réponse.
L'ouvrage contient 5,632,800 lettres.
26 octobre 1876. Cécile Meunier.
Cours inférieur.
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PROBLÈMES SUR L'INTÉRÊT
Quel est Tintérôt de 6895 frcs à 4 p. Vo par an et pour 360 jours?
Solution»
100 frcs rapportent 4 frcs d'intérêt.
1 fr. rapportera iOO fois moins ou — -.
6895 fr. rapporteront 6895 fois + ou i^|?^ = 275 fr. 80 c.
Réponse,
LMntérôt (Je 6895 frcs sera de 275 frcs 80 c.
Problème,
Quelle est la somme qui a rapporté 3600 frcs d'intérêt à 4 1/2 p. Vo?
Solution,
4 frcs 50 sont rapportés par le capital 100 frcs.
1 fr. sera rapporté par 4,50 fois moins ou -—— -.
3600 frcs seront rapportés
oûAA P • , ^00 X 3600 par 3600 fois + ou ^-— — .
Réponse.
Ce capital est de 80000 frcs.
Problème.
Quelle est la somme qui vaut au bout de Tannée 6300 frcs intérêts et capital compris le taux étant de 5 p. %?
Solution,
Capital et intérêts 100+ 5 = 105 frcs.
105 frcs proviennent de 100 frcs.
1 fr. proviendra de 105 fois moins ou --— -.
6300 frcs proviendront de 6300 fois + ou Ë92<|?^.
Réponse.
Cette somme est de 6000 frcs.
27 janvier 4877. ÉHsa Bouneux.
(Note : Très-bien. ) Cours moyen.
RENTES SUR l'ÉTAT.
Lorsque l'État a besoin d'argent, il fait appel au crédit public, et crée des titres qu'il remet en échange de l'argent qu'on lui prête.
Ces titres sont négociables à la Bourse.
Ils sont nominatifs ou au porteur. .
Ils soiit nominatifs, lorsque, au grand livre de la dette publique, ils sont inscrits au nom de la personne qui les possède.
Quand ils sont au porteur, leur authenticité est constatée par des numéros de séries.
Suivant l'abondance ou la rareté des capitaux, l'État emprunte à des conditions plus ou moins avantageuses pour lui, et comme ces remboursements ne se font qu'à des époques très-éloignées, on ne considère que la rente.
On dit : J'ai 288 fcs ou 400 fcs de rentes sur l'État, au lieu de dire : J'ai prêté 7000 fcs ou 10000 fcs à l'État.
Il y a 4 sortes de rentes, le 3 pour Vo, le i pour Vo, le 4 1/2 pour Vo et le 5 pour %•
La rente est dite au pair^ quand il faut donner 100 fos pour avoir 3 fcs, 4 fcs, 4 fcs 50 ou 5 fcs d'intérêt.
Suivant les circonstances politiques ou commerciales, le cours de la rente est sujet à des variations.
Le cours de la rente, c'est ce qu'il faut donner pour avoir 3 fcs, 4 fcs, 4 fcs 50 ou 5 fcs d'intérêt. Chaque jour, le cours de la rente est publié tel qu'il résulte des opérations faites ce jour à la bourse.
Coupon. A chaque titre est joint un certain nombre de petits bons de rentes appelés coupons, que l'on détache pour se faire payer.
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La rente 3 pour Vo se paie par quart, le premier Janvier, le i»'' Avril, le 1»^ Juillet, le i^ Octobre.
Courtage, L'intermédiaire d'un agent de change est nécessaire pour l'achat ou la vente de la rente ; cet agent de change prélève, pour cet objet, un droit appelé courtage et qui est de 1/8 pour Vo, soit 0,125 Vo de la valeur nominale de la rente achetée ou vendue.
(Note : Très-bien.)
Applications.
Trouver le prix de la rente . — Combien coûtent 270 fcs de rente 3 p. Vo> au cours de 70 fcs 50 ?
Solution. — 3 fcs de rente coûtent 70 fcs 50.
1 — coûte
278 — coûteront !î!52^^?!?^«6345fcs.
Réponse. — 270 fcs de rente coûteront 6345 fcs.
Trouver la rente. — Combien, pour 63 i5 fcs, aura-t-on de rente 3 pour %, au cours de 70 fcs 50 ?
Solution. — 70 fcs 50 rapportent 3 fcs.
1 rapporte ,
6345 rapportent ^><^ = 270 fcs.
Réponse. — Pour 6345 fcs on aura 270 fcs de rente.
Trouver le cours de la rente. —Pour 6345 fcs on a eu 270 fcs de 3 p. Vo. A quel cours a-t-on acheté!
Solution. —270 fcs de rente coûtent 6345 fcs.
1 — coûte
coûtent ^^^ ^^ = 70 fcs 50.
Réponse. — Le cours de la rente est 70 fcs 50 c.
Trouver le taux —On a eu 270 fcs de rente pour 6345 fcs au cours de 70 fcs 50 ; quel est le taux de la rente?
Solution. — 6345 fcs produisent 270 fcs.
1 fr. produit — ^.
nfif KA A • * 270 X 70.50 ^
70 fcs 50 produisent — ^-^ — =3 p. Vo.
Réponse, — Le taux de la rente est 3 pour "/o-
Arbitrage entre les rentes. — L'arbitrage ou le choix entre les rentes se fait en cherchant ce que Ton doit débourser pour avoir 1 fr. de rente. La rente réputée la plus avantageuse est celle qui nécessite le plus faible déboursé pour avoir 1 fr. de rente.
Exemple. — Vaut-il mieux acheter du 3 p. Vo au cours de 69 fcs 60 que du 4 p. 7o au cours de 86 fcs 80?
Solution.— 3 fcs de rente coûtent 69 fcs 60.
1 — coûte ?^=23fcs20.
4 — coûtent 86 fcs 80.
1 _ coûte ?^=:2<fcs70.
Réponse/ — 11 vaut mieux acheter du 4 p. %.
(Note : Très-bien.)
ACTIONS ET OBUGATIONS DE CHEMINS DE FER
Les établissements de crédit, les compagnies de chemins de fer, les sociétés industrielles, les administrations des villes, font, comme l'État, appel au crédit public, et émettent des titres appelés actions ou obligations.
Les actions courent tous les risques de l'entreprise : elles peuvent se réduire à rien, si l'entreprise ne réussit pas; dans le cas contraire, elles peuvent acquérir une très-grande valeur. Les actions sont ordinairement le lot des gros capitallistes.
Les obligations sont des titres dont une partie de la valeur est garantie par les propriétés de la Compagnie qui les émet; aussi sont-elles recherchées par les petits capitahstes et par les rentiers.
Les obligations sont ordinairement émises à un cours inférieur à leur valeur nominale.
Elles produisent 3 p. Vo> ^ p« Vo 'd'intérêt, de leur valeur nominale, ainsi une obligation de 500 fcs 3 p. Vo émise à 375 fcs rapportera 15 fcs.
Les obligations sont remboursables au pair par la voie du sort.
Les obligations sont cotées* à la Bourse, et leur cours est sujet à des variations dépendant presque toujours des résultats de l'entreprise.
Droits sur les actions et les obligations. — Le revenu des actions et des obligations est quelque peu diminué par certains droits perçus au profit de TÉtat ou des agents de change. L'État perçoit sur les actions et les obligations un droit fixe de fr. 15 cent, par 100 francs de leur cours moyen de l'année précédente. Ce droit est de fr, 50 cent, sur les actions et les obligations nominatives. Les obligations de la ville de Paris ne paient pas de droit. Indépendamment de ces droits, il y a encore le décime, dit impôt de guerre, qui augmente les droits ci-dessus du dixième, quelquefois des deux dixièmes.
Avec le décime, le droit de fr. 15 c, devient : 0,15 + 0.015 = fr. 16.5; avec le double décime, il devient 0.i5-f-0.03 = Ofr. 18.
Les agents de change perçoivent 1/4 p. Vo de la valeur nominale sur l'achat et sur la vente des valeurs.
Applications,
A quel taux place-t-on son argent, quand on achète des obligations des chemins de fer du Nord au cours de 345 fcs ^0? Ces obligations rapportent 15 fcs d'intérêt par an.
Solution, — 345 fr. 20 c. produisent 15 fcs.
1 fr. produit
100 fcs produisent li^4^« 4 fcs 34 c.
Réponse. — Le taux sera 4 fcs 34 cent.
Combien, pour 2047 fcs 80 cent., aura-t*on d'obligations du chemin de fer du Midi, au cours de 341 fcs 30 cent., et quel revenu recevra-t-on? Ces obligations produisent 15 fcs d'intérêt par an.
Solution' — 341 fcs 30 cent, sont le prix de l'obligation.
1 fc. est le prix de
2047 fcg 80 c. sont le prix de ^ ^^!i^l'^^ « 6 obligations.
1 obligation produit 15 fcs d'intérêt.
6 obligations produisent 15 X 6= 90 fcs.
Réponses, — On aura 6 obligations.
Et le revenu sera de 90 francs.
Maria Gilbert.
(Note : TrèS'hien.) (Cours supérieur).
Ëconomie domestique.
FRAGMENTS d'UN COURS (RÉDACTION D'uNB ÉLÉVE).
Des approvisionnements.
11 faut savoir faire un choix parmi les di£férentes espèces de consommations, et surtout veiller à ce que le besoin précède la dépense. Les femmes dans leurs emplettes cherchent avec raison à débourser le moins d'argent possible, mais elles ne doivent pas oublier que le plus bas prix n'est pas toujours le meilleur marché. Les consommations qui n'ont pour but que de satisfaire la vanité, doivent occuper le dernier rang.
On peut les écarter dans maintes conditions ; quoi qu'il y ait, il faut leur (sic) reconnaître, des positions sociales qui ne peuvent être occupées qu'avec certaines représentations qui attirent le respect général. Cependant, si vous n'y êtes pas obligés, et on ne l'est que jusqu'à un certain point, il ne faut pas trop sacrifier à cette idole. Le monde en vue duquel vous vous séries ruinés, sera le premier à blâmer les dépenses exagérées
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que vous aurez faites pour attirer son attention ; ce blâme sera la sanction de nos principes.
Des besoins.
Nos besoins dépendent dé la nature de notre organisation physique et morale et des diverses positions sociales où se trouvent les hommes vivant en société. De là trois catégories de besoins : la première comprend les besoins matériels qui concernent le corps ; la deuxième les besoins intellectuels qui concernent l'iatelligence ; la troisième ceux qu'engendre la vie des hommes en société, et que Ton nomme besoins sociaux. Quelle que soit la diversité des besoins, on peut les distinguer en besoins réels et en besoins factices. Les premiers comprennent ceux de première nécessité, tels que la nourriture, le vêtement, le logement, etc. ; les deuxièmes ceux dont on peut se passer pour vivre, tels que par exemple pour les femmes, le besoin de porter des bijoux, des dentelles et pour les hommes celui de fumer du tabac. Les besoins factices sont les seuls qu'il est dans la puissance de l'homme de restreindre et il est de l'intérêt de l'individu comme de celui de la société d'y apporter une restriction, car cette restriction conduit à des avantages inapréciables * pour ces deux intérêts: d'un côté elle contribue à la création des épargnes indispensables pour faire face aux éventualités de la vie individuelle et de l'autre côté à l'accroissement du capital social aussi indispensable à l'existence et au bien-être des peuples. Aussi regardons-nous comme une vertu la ferme résolution de poser de sages limites à la satisfaction de cette sorte de besoins.
Choix à faire dans la satisfaction des besoins.
La ménagère serait bien plus embarrassée encore, si le besoin de plusieurs choses indispensables se fesait sentir* à la fois, et si surtout la satisfaction de ces besoins exige un fort débourser d'argent, dont la privation la mettrait dans la gêne. Que fera-t- elle pour se tirer d'embarras! elle se procurera pom* le moment les choses dont le besoin actuel est le plus impérieux; elle reculera l'achat des autres à différentes époques de manière à attendre la rentrée successive des revenus. Gardez-vous cependant de pousser à l'excès l'application
de cette règle ; elle nous conduirait à un écueil, car les consommations ont lieu tous les jours, à un besoin dont vous aurez différé la satisfaction s'ajoutera un autre besoin, à la fin vous vous trouverez en présence, peut-être dans l'impossibilité de satisfaire à tous. C'est un embarras que vous devez écarter par la prévoyance.
(Note: Très-bien.)
Achats.
Vous savez qu'il y a deux manières d'acheter : Tune au comptant, l'autre à crédit. L'économie domestique pose le principe de payer au comptant. Outre qu'on obtient les choses à meilleur marché, on est assuré par là de ne consommer que des revenus acquis. Si une circonstance pressante vous y oblige, je veux bien que vous ayez recours au crédit une fois en passant, et surtout si vous prévoyez la possibilité d'acquitter promptement votre dette. Hors ce cas exceptionnel, gardezvous de contracter l'habitude d*acheter à crédit. Ce mode d*achat est un emprunt fait au marchand, qui, soyez-en sûr vous fait bien payer les intérêts de ses avances. En empruntant ainsi, vous consommez votre revenu par avance et vous vous imposez ainsi des privations pour les mois suivants. C'est à tort que vous comptez sur l'avenir, il ne vous appartient pas plus que le passé. L'habitude d'acheter à crédit excite toujours à outrepasser les bornes que l'on doit mettre à ses dépenses; il est si aisé d'acheter sans débourser ! mais, alors on est dupe d'une illusion, et quelquefois on marche à sa perte, sans éprouver de ces inconvénients. Si donc vous ne voulez pas vous trouver dans la nécessité d'avoir recours à l'achat à crédit, faites en sorte d'avoir toujours un peu d'argent en réserve pour les besoins imprévus et les circonstances malheureuses. L'expérience nous apprend que les dépenses vont toujours au-delà de ce que l'on avait présumé ; et, quand on n'est pas en mesure d'acquitter sur le champ, une dépense devenue nécessaire, la considération personnelle en souffre toujours quelque peu. Les revenus courants doivent non-seulement pourvoir aux consommations errantes (sic), mais encore réparer les pertes futures.
(Note : Très-bien,)
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Choix à faire daris les consommations. .
En fait de consommations, il est mi choix à faire parmi elles, dans Tintérét du ménage ; les plus judicieuses et les plus désirables sont celles qui, satisfesant * aux besoins réels sont plutôt lentes que rapides, c'est le bon i^ens de la femme de ménage qui décidera son choix par l'urgence ou non de la satisfaction du besoin ; ainsi, les aliments et les boissons sont les consommations les plus rapides, cela se conçoit, on peut y ajouter les combustibles, après cela, on range les vêtements dont la consommation est moins rapide, et les meubles dont la consommation est plus ou moins lente. On voit par ces exemples, que c'est la durée plus ou moins longue de Tutiltté des choses, qui établitla destruction (sic) précitée entre les consommations, et qui a donné lieu à la règle économique suivante:
Vous cherchez dans vos emplettes â débourser le moins d'argent possible, mais vous ne devez pas en même temps oublier que le plus bas prix n'est pas toujours le meilleur marché ; vous devez faire entrer en ligne de compte le degré d'utilité, autrement, l'usage plus ou moins long que vous retirerez de Fobiet acheté, et cette utilité est d'autant plus grande que la qualité de l'objet sera meilleure. Ainsi, par exemple : de deux objets servant au même usage, l'un vous est offert à 2 fr. 50 et l'autre à 4 fr. ; le premier, je le suppose sera hors d'usage après 6 mois, le second après un an. Dans le cours de l'année le premier objet ayant été renouvelé deux fois a fait débourser 5 fr. et le deuxième dont l'usage a duré un an n'a coûté que 4 fr.,il y aura donc économie de 1 fr. à acheter le premier objet quoique le prix en paraisse plus élevé de 1 fr. 50 que le premier. On peut conclure de ce calcul qu'il convient de consommer les meilleures qualités, seulement à les payer plus chères* en apparence, mais il faut reconnaître que l'application de cette règle est interdite à l'indigent qui ne peut pas toujours faire l'usage d'un premier déboursé plus élevé quoique plus avantageux.
Marie LhoeST.
(Note : Très-bien,) Cours moyen
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Hygiène.
FRAGMENTS d'UN COURS (RÉDACTION D'UNE ÉLÈVE).
Du Sommeil,
Le sommeil est de la plus grande nécessité pour la conservation de la santé. Ce besoin de dormir remarquable dans la jeunesse, diminue à mesure qu'on avance en âge. Le sommeil peut durer de douze à quinze heures chez les tout petits enfants, il peut n'être que de six à sept heures chez Tadolescent. Une veille prolongée excite les nerfs, fait vieillir et diminue le poids du corps. Le sommeil trop prolongé est nuisible, il rend lourd, enlève Tappétit ; un sommeil réglé, au contraire, exerce une influence bienfaisante, il ôte la fatigue, restaure, rajeunit et rafraîchit les forces vitales. La nuit est destinée au sommeil, le silence, l'obscurité le favorisent, aussi a-t-il quelque chose de plus bienfaisant que celui du jour.
Lar chambre à coucher doit contenir de l'air pur, sain, sec et en grande quantité ; on la choisira de préférence dans une partie élevée du bâtiment où l'air et la lumière aient un libre accès. Il est bon de chauffer les chambres à coucher des nou* veaux-nés, des vieillards, et des personnes faibles et maladives, mais, en général, il est préférable de lutter contre le froid, même l'hiver. U faut écarter de cette pièce les plantes, les fleurs et les fruits ; que le papier qui recouvre les murs ne 8oit pas de couleur arcenicale'^ et toujours bien entretenu.
Chaque jour la litterie^ doit être retournée, et exposée à l'air pendant une bonne partie de la journée ; il est préférable de ne faire les lits que le soir, c'est surtout dans les grands centres de populations*, et dans les grandes chaleurs que ces préceptes doivent être observés.
Les matelas et les paillassons doivent être nettoyés et renouvelés de temps en temps, les lits trop chauds et trop moelleux ne conviennent ni aux enfants, ni aux jeunes gens, ni à ceux qui sont sains. La mollesse et la chaleur du lit rendent moins aptes à lutter contre le froid et prédisposent aux rhumatismes. La laine et le crin doivent être préférés aux plumes, trop chaudes, et absorbants* trop la sueur et les émanations du corps. Les jeunes gens et les personnes valides doivent se coucher sur des matelas de laine, de crins * et de balles * d'avoine, etc.
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Il ne faut pas avoir froid au lit, mais il faut y éprouver une chaleur douce et bienfaisante. Celui qm est sujet aui^ affections de poitrine fera bien de mettre le soir une camisole de laine ou de flanelle, avant de se coucher. Il faut bien se vêtir la nuit plutôt que de se surcharger de couvertures. Les enfants et les jeunes gens doivent dormir tête-nue et s'habituer graduellement au froid. Il ne faut jamais, même dans les grandes chaleurs, laisser la nuit les fenêtres de la chambre à coucher ouvertes, notre climat est trop sujet aux variations. Ne chauffons ni ne bassinons pas les lits des personnes valides, en tout temps les pieds doivent être tenus plus chauds que la tête, et celle-ci doit être plus élevée. Mais le danger le plus redoutable, c'est celui qu'occasionne la combustion dans les chambres à coucher, c'est pour cette raison que l'air doit y être constamment renouvelé. •
(Note : Très'bien.)
Vêtements.
Le vêtement diifère selon les époques, les saisons et les contrées, il varie av^c les modes, il n'est pas le même pour les deiix sexes, il varie avec l'âge. Mais au milieu de ces variations, il y a des règles générales à suivre, quant à la chaleur des vêtements, quant à leur commodité, quant à leur propreté. Dans les premiers jours de son existence, l'homme faible et débile doit être entretenu dans une douce chaleur, entouré de duvet ou de laine. Cette chaleur n'est qu'un moyen de développement pour l'enfant, ses vêtements seront moins chauds à mesure qu'il grandit et se fortifie. Rendre l'homme fort contre le froid, tel est le vœu de la nature. Les mères de famille ne devraient jamais l'oublier et constamment chercher à atteindre ce but. La lutte contre le froid fortifie la santé ; il faut donc s'abstenir aussi longtemps que possible de porter des calçons *, des gilets ou des plastrons de flanelle ou de laine. Tant que l'enfant n'aura pas de cheveux, on doit lui mettre un bonnet, la coiffure deviendra plus légère à mesure que les cheveux apparaissent. Si l'habitude d'aller tête-nue pouvait pénétrer dans nos mœurs, il est probable que les affections des yeux, des oreilles, des dents, de la gorge deviendraient beaucoup plus rares. Il arrive une époque dans la vie où les forces diminues *, où il devient nécessaire d'avoir recours
à des vêtements plus chauds, mais il ne faut le faire que graduellement quand nous parvenons à cet âge ; les précautions contre le froid doivent redoubler, et surtout à mesure que la caducité augmente. La transition du froid au chaud est préjudiciable à la santé ; en général, il convient de ne quitter les vêtements d'hiver qu'assez tard, et les reprendre assez tôt.
(Note : Très-bien.)
Commodité des vêtements.
Les vêtements doivent être coràuiodes, ne jamais gêner ni les mouvements du corps, ni les mouvements (corr.: fonctions) delà vie ; en été, portez des vêtements, dont l'empleur * convenable favorise Taération ; dans les mauvais temps, il est préférable qu'ils serrent plus au corps, afin de le garantir du froid. Les cravates trop serrantes, et surtout trop chaudes nuisent à la circulation du sang, et peuvent produire des effets nuisibles, il en est de même des jarretières serrantes. Se serrer trop fortement la taille comme le fout beaucoup déjeunes demoiselles, c'est acheter un bien faible avantage au prix de sa santé. Cette compression exercée sur le tronc, entrave la crois-sance, le développement des organes internes, gêne leurs fonctio)is, et remplace par un état de langueur qui peut conduire au tombeau, la fraîcheur et la santé propres à la jeunesse.
Propreté des vêtements.
C'est surtout sur les vêtements que doit régner la plus exacte jaropreté, ne souffrir sur eux ni souillures ni tâches *; les brosser, les nettoyer, les laver d'après la composition de leurs tissus, et cela le plus souvent possible. Mettre souvent du linge propre, car il absorbe constamment les émanations du corps, toujours nuisibles à la santé, observons surtout ce point bien important, pour les enfants qui transpirent et salissent plus que les grandes personnes. La propreté ne l'oublions jamais, est le précepte capital de l'hygiène, et peut être * le seul qui (corr. : dont il) ne soit pas dangereux d'abuser.
M. Nysten.
(Note : Très-bien.} Cours supérieur.
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COURS D'ADULTES
Coneouni entre len écoles d^adulteiii.
Style.
(Muximum des poinls:25.) LETTRE
à un frère ouvrier dans un grand établissement. Observations sur les grèves.
Mons, le 10 décembre 1877.
Cher frère,
Je viens d'apprendre, par les journaux, que beaucoup d'ouvriers charbonniers de notre commune, mécontents du salaire qui leur est accordé, se sont mis en grève faisant chômer cette puissante mère, Tindustrie.
Je me permets à ce sujet de vous donner une petite leçon : Ces ouvriers ne travaillant pas, ne reportent aucun sou à leur famille ; il leur faut cependant vivre et, pour vivre, il est nécessaire de travailler ; les petites économies qu'ils ont accumulées pendant la bonne saison sont bientôt épuisées; ils doivent alors, pour se procurer la nourriture indispensable à Toiitretien de la vie, piller, ravager ou mourir de faim. Cependant las de cet état, ils reprennent leurs travaux aux mêmes conditions que précédemment. Qu'ont-ils retiré de ce parti ? Rien.
Puisque vous êtes à même de comprendre ces réflexions, je crois qu'il est inutile de vous demander de vous mettre en garde contre ces malheureux ouvriers , qui ne comprennent pas leurs intérêts et qui voudraient entraîner à leur suite aussi bien les intelligents que les ignorants. Rappelcxvous que vous avez une famille à entretenir et que vos chers enfants sont là, attendant de vous, leur pain nourricier.
Je ne veux pas, cher frère, vous faire toute une histoire sur ce sujet; j'ai assez de confiance en vous pour que vous puissiez apprécier ces petits conseils et les mettre ù profit au besoin.
Ton frère tout dévoué,
Nom de l'élève : Laurent.
(Pointa obtenus : i±)
liKLGlUlîE. a3o
Géographie.
(Maximum des points : 1U.)
1'' question : Indiquez les mers que traversera un navire se rendant de Stockholm à Gonstantinople , et nommez la capitale de chacun des Etats européens qu*il côtoiera.
2* question: Décrivez le cours de TEscaut. — Citez les trois principales industries de chacune des provinces belges où passe ce fleuve.
1. Les mers que ce navire devra traverser et la capitale des Ëlats européens qu'il côtoiera sont :
La mer du Nord, qui baigne la Hollande capitale Lahaye* et la Belgique capitale Bruxelles. Lar Manche, l'Océan Attlantique * qui baigne la France capitale Paris et le Portugal capitale Lisbonne. La mer Méditerranée qui baigne l'Espagne capitale Madrid et la France. La mer Ionienne qui baigne l'Italie capitale Rome. L'Archipel et la mer de Marmara qui baignent la Turquie capitale Gonstantinople. [3]
IL L'Escaut prend sa source en France au plateau de Langre *. Il coule du Sud au Nord. Il arrose Gohdé, vijle de France, où il reçoit la-haine *, passe à Antoing, Tournay, Ôudenarde, Gand. A Gand il reçoit la Lys. 11 continue son cours vers l'Est, baigne Termonde, où il reçoit la Dendre, passe à Rupelmonde où il reçoit le Rupel formé de cinq rivières : la petite et la grande Nèlhe, le Démer, la Dyle et la Senne. L'Ecaut* continue son cours vers le Nord. Arrose Anvers, entre en Hollande et se divise en deux branches, l'Escaut occidentale * et l'Escaul orientale*, pour aller se jeter dans la mer du Nord.
Les trois principales industrie * du Hainaut sont : la métallurgie, les fabriques de tapis, l'extraction de la houille.
Les trois principales industrie* de la Flandre orientale sont : les draps, Télévation (sic) des bestiaux, les dentelles.
Lès trois principales industries de la province d'Anvers sont : l'extraction de la tourbe, les dentelles et l'élévation des bestiaux. [5,2]
Nom de l'élève : Bertrand.
(Points obtenus : 8,^.}
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Àritlunétiqiie.
(Sur les trois problèmes du concours, nous n'en reproduisons
qu'un, le second.}
PROBLÈME
Une propriété rurale composée de terres labourables et de prairies, à* une superficie totale de 12 hectares 80 ares. Elle a été achetée pour 81,712 francs. Les terres labourables ont ensemble une superficie de 8 hectares 24 ares. Les prairies ont été payées à raison de 7,800 francs l'hectare. On demande combien a coûté rhectare de terre labourable?
Solution.
Si la propriété a 12 hectares 80 ares et les terres labourables 8 hect, 24 a., les prairies auront 12,80— 8,24 = 4\56 pour les prairies. Si un hectare de prairie a été payé 7,800 francs pour un hectare, pour 4^"',56 ares on payera* 4,56 fois 7,800 = 35,568 francs.
Si pour les prairies on a payé 35,568 francs, et que la propriété entière a été payée 81,712 francs, il s'en suit que les terres labourables auront été payées 81,712 francs — 35,568 = 46,144 francs pour les 8 hect. 24 ares.
Si pour les 8 h. 24 ares on paie 46,144 francs, pour un hectare, on payera* 8,24 fois moins = 46,1 41 : 8,24 «5,600.
Nom de Télève : J.-B. Jérôme.
Nivezé, canton de Spa.
Hygiène.
Les bains sont utiles a* tout le monde surtout a* ceux qui travaillent dans la poussière comme les meuniers , les charbonniers, les batteurs en grange, etc., parce que la poussière bouche les pores e! empêche * le corps de respirer.
Les bains chauds affaiblissent considérablement, on ne doit recourir à ces bains que sur Tavis du médecins* ; les bains frais
sont fortifiants ils habituent le corps a * supporter les variations brusques de Tatmosphère. [1]
Les bains de rivières sont bienfaisants chacun doit en prendre au moins un par mois. Il ne faut jamais se jeter a * l'eau que quelques heures ^près le repas; le moment le meilleur est Je matin au sortir du sommeil; ne jamais se jeter a^Teau quand on est en sueur ; car le froid repousse la chaleur et on courrait le risque d'avoir la maladie du cerveau. Il ne faut jamais rester immobile dans Teau nagez ou du moins donnez-vous du mouvement. On ne doit prolonger ce bain plus de 20 a* 25 minutes dès que le second frisonnement * se fait sentir.
L'abus des boissons alcooliques fait tord* a* sa bourse et a* sa santé. On commence par boire un verre puis on en boit deux ; on déserte Talelier pour, le cabaret on ne va plus travailler Je lundi. On boit en un jour ce qui devrait subsister a * sa famille pendant une semaine {sic). Un homme ivre est a* moitié* criminel. Convier (sic) une ferme a* un buveur c'est confier sa bourse a * un voleur [\],
Nom de l'élève : Colin.
Canton de Mon s.
Droit constitationnel.
Le pouvoir législatif est une branche du pouvoir qui donne au Roi et aux Chambres le droit de faire des lois. Une loi pour être mise en vigueur doit être présentée à la Chambre des Représentants, par un ministre au nom du Roi, où elle est discutée et votée * article par article ensuite votée * sur l'ensemble, elle est alors soumise au Sénat où les mémos conditions ont lieu. Elle est ensuite signée par le Roi et contresignée par un ministre. Elle est insérée dans le Jouiiml officiel et applicable iO jours après, à moins qu'une autre date ne soit fixée.
Pour être électeur communal il faut :
Être Belge de naissance ou avoir reçu la naturalisation ordinaire ;
Être âgé de 21 ans accomplis ;
.louirde ses droits civils et politiques;
Payer dix francs de contributions directes;
Etre domicilié dans la commune avant le premier janvier qui précède les élections [10].
Nom de l'élève ; Hubert Laurent.
Canton de Moi^.
ÉCOLES NORMALES DE L'ÉTAT
Rédaction.
LETTRE A UN AMI POUR i/eNGAGER A ÉTUDIER L*HISTOIRE.
Lierre, 13 décembre 1877. Cher ami,
Il y a quelque temps, tu disais ne pas sentir de goût pour rhistoire. Je me proposai de t'écrire une lettre sur cette question. Cette lettre, c'est la présente.
« Ne pas connaître Thistoire, c'est toujours rester enfant, > dit Cicéron.
Il a raison : car ce qui dislingue surtout l'enfant de l'adulte, c'est que l'un a de l'expérience et que l'autre n'en a pas. Or, l'histoire, voilà l'expérience de tous les siècles et de toutes les nations. Celui donc qui a étudié l'histoire a augmenté énormément son expérience; de sorte que, si l'on compare à lui l'homme qui n'a que sa propre expérience, ce dernier est réellement comme l'enfant auprès de l'homme. (Note du maître : Ceci pourrait être beaucoup mieux exprimé.)
Mais, si l'histoire est utile à un individu en particulier, elle l'est encore davantage aux peuples. Grâce à elle les gouvernements modernes peuvent interroger ceux de l'antiquité et ceux-ci répondent à travers les siècles; les devanciers lèguent à ceux qui suivent le riche héritage de leurs conceptions et ceux-ci sachant ce qui fut voient ce qui peut être.
Ajoutons à tout cela que l'histoire est un moyen tellement propre à développer le sentiment national dans les cœui's et l'amour de la patrie, qu'on n'a pas dédaigné écrire (corr. : craint d'écrire) sur le frontispice d'un musée en Allemagne : Ohne Geschichte des Vaterlandes, giht eskeine Vaterlandsliebe (1).
(1 ) « Sans rhistoire nationale, il n*y a pas d'amour de la patrie. »
Cher Ami, non seulement l'élude de l'histoire estutile; mais à Tulile elle joint Tagréable. C'est ce que je veux encore te prouver brièvement.
Qu'y a-t-il de plus agréable que de parcourir le monde à peu de frais et sans difficultés? Ëh bien, l'historien ne te transporte-t-il pas de pays en pays; ne te décrit-il pas les mœurs, les coutumes, la civihsation des peuples éloignés comme des peuples voisins?
Une autre chose non moins agréable est celle d'assister sans danger aux grandes batailles. C'est chose bien singulière que ceci, mais cependant l'histoire procure ce plaisir. Ainsi elle te fait suivre Alexandre-le-Grand dans ses expéditions et assister à des journées aussi mémorables que celles d'Ipsus*. Avec plaisir on y voit cette lutte entre une multitude confuse et une troupe bien disciplinée. Avec le plus grand intérêt on y voit manœuvrer le grand capitaine qui, après avoir enfoncé l'aile des Perses, où était Darius, replie (sic) sur le centre, puis sur ]a droite qu'il défait également et emporte* ainsi une éclatante victoire. Comme il va bien (sic) d'assister à la retraite des dix-Mille"* au milieu de la pluie, du froid, de la neige, des avalanches et tout cela dans une salle bien chaufTée ou, en été, sous quelque ombrage bienfaisant.
Je cesse (sic) par t'engager, si cela est encore nécessaire, à te livrer avec plus d'ardeur qu'auparavant à l'élude de l'histoire.
Ton tout dévoué
Hippolyte Haerynck.
École normale de Lierre (3* année).
UN IGNORANT
A rouverture du cours d'adultes, un instituteur adresse une petite allocution à ses élèves, pour leur montrer le prix de Tinstruction; il s'attache à leur faire le portrait de l'ignorant.
Plan : ï. Mon plaisir en voyant beaucoup d'élèves à l'ouverture du cours d'adultes. — H. Je les engage à suivre toujours le cours avec assiduité. — III. L'instruction est d'une très-haute importance. — IV. Voyez un ignorant. — V. L'ignorant ne sait rien et ne cherche
pas à connaître. -^ VI. Il n'est pas eapable de régler le moindre compte; toujours il est obligé de recourir au voisin. — VII. Plaisirs matériels. — YIII. Conclusion.
Mes chers élèves,
Je vois avec plaisir rempressement avec lequel vous êtes venus en si grand nombre le jour de Touverture du cours d'adultes. J'espère que cela continuera (corr : que vous apporterez le même zèle) non seulement pendant les quelques premiers jours, mais pendant toute Tannée; et que le cours sera toujours suivi d'une manière très-régulière.
Aujourd'hui chers élèves, beaucoup de gens ne peuvent pas apprécier tout le prix de l'instruction {plus que jamais on doit attache^' le plus grand prix à l'instruction). Cependant (En effet) est-il rien de plus utile à l'homme qu'une instruction solide? Évidemment non. Pour vous en convaincre voyez un ignorant; est-il un homme sur la terre qui soit plus à plaindre que celui qui ne sait rien, et qui ne cherche pas à connaître? II ne peut régler {par lui-même) la moindre affaire; s'il a un petit {le plus petit) compte à faire, s'il reçoit une correspondance (une lettre), on bien s'il doit (en) écrire une petite lettre (mots biffés), il ne peut rien faire par lui-même. Il court chez le {il est obligé de recourir à un) voisin, qui réglera son compte ou écrira sa lettre. Cet homme va ainsi confier (biffé et remplacé par : et de confier) à un étranger (et bien souvent sans le savoir) des choses qui ne devraient être connues que de lui seul.
Il est obligé de fuir la société des gens qui ont reçu une certaine instruction. Gomment, en effet, pourrait-il s'amuser avec des personnes qui parlent constamment de choses qu'il ne connaît pas? C'est une chose -impossible ; il doit au contraire s'ennuyer beaucoup puisqu'il ne peut converser avec ses compagnons (phrase remplacée par celle-ci : dans une discussion, un conseil de famille, il ne saurait émettre d'opinion; partout il est inutile, partout il est forcé de reconnaître son infériorité). S'il se présente chez un supérieur, eh bien, il est vraiment honteux de lui-même ; il gardera sa casquette sur la tète ; il aura les deux mains dans Iqs poches et son maintien sera tout à fait inconvenabie {inconvenant). C'est à peine s'il pourra exposer l'objet de sa visite. Si on lui adresse des questions, il se trouvera fort emharasser {embarrassé) \iO\\r y répondre, et
bteu souvent il restera là, sans rien dire comme une statue. Oh! chers élèves, combien cet homme est à plaindre ! Si l'ignorant ne peut s'amuser avec des gens quelque peu instruits, comment pourra-t-il passer convenablement ses moments de loisirs? Ce ne sera pas à la lecture d'un bon journal ou d'un bon livre. Évidemment non. Sera-ce à Tétude? Encore moins. Il passera son temps (les quatre lignes qui précèdent sont remplacées par celles-ci : Privé des jouissances que donm VinsU^uctioUy il est incapable de nourrir son intelligence par une lecture agréable et instructive, d*omer son âme de vertus qui Vennoblissent et la sanctifient; il ne pourra trouver de distractions que) dans les plaisirs purement matériels ; il se livrera à toute espèce d'excès qui ruinent la santé et plongent l'homme dans la plus affreuse misère.
Vous voyez, chers élèves, par ces quelques considérations, que l'ignorant est un homme qui est bien à plaindre. Mais, j'ai la conviction qu'il n'en sera pas de même de vous ; j'espère que vous ferez tout votre possible pour vous instruire ; quant à moi je vous assure que je ferai tout ce qui dépendra de moi pour vous
être utile.
Adelin Marchal.
(Note ; PasHable.)
Écolo normale de Couvin (année scolaire 1877-78).
LA VILLE DE BLANKEXCERGHE
Aspect pendant la saison des bains et pendant V hiver.
(Plan : Hiver et Été. — Intérieur de la ville. Plage et port.)
La ville de Blankenberghe, située sur le (corr.: au) bord de la Mer du Nord, est une des plus belles stations balnéaires de la côte belge.
C'est surtout pendant la saison d'été que les étrangers y affluent, que cette petite cité présente un aspect riant {et animé),
La rue qui conduit de la station au rivage, est bordée de grands magasins où sont exposées les plus belles étoffes, et tout ce qu'il y a de précieux (Note : expression trop vague) en or et en argent. L'activité règne principalement dans cette
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rue; la fruitière étale les fruits exquis, qui flattent le goût du passant et le boulanger circule dans les rues avec des paitis fraîchement cuits (note : à retoucher). Enfin, chacun expose sa marchandise, depuis ThurnlHe savetier (note : le savetier n'a pas de marchandises) jusqu'au plus grand négociant.
Transportons-nous maintenant sur la digue. Au premier aspect de cet imnlense nappe d'eau, on éprouve une sorte d*éblouissement qui bientôt se dissipe ; des flots, les regards se portent sur la foule qui se trouve (s'agite) sur la plage. Les baigneurs surtout sont curieux à observer; les uns sont peureux, ejt n'osent entrer assez (bifië) dans Teau, les autres plus hardis^' luttent avec plaisir contre les yagues, sur le rivage s'élèvent des hôtels, on y admire le Kursaal, bâtiment somptueux, où une foule de curieux ont pris place. Continuons notre route {promenade) vers le port. Quelques chaloupes de pèche attendant la marée haute pour entrer (aller) en mer. (Note : Et la transition?)
L'hiver est aussi triste que Tété est agréable. Un grand froid (un froid piquant) amené par le vent qui souffle du côté de la mer règne dans cette contrée (Note : trop vagtie). Les grands magasins ainsi que les principaux hôtels sont vides (biffé) et fermés. Les rues sont (jpresque) désertes, çà et là on remarque un pêcheur qui se rend de porte en porte pour vendre le produit de sa pêche, ou un mendiant tremblotant de froid.
Au rivage, pas une âme ; le vent souffle avec impétuosité et l'on n'entend que le bruit des vagues qui se brisent avec fracas. Quelques pécheurs se trouvent aux maisons du port.
Jules Demeulenaere.
(Note : Ce travail sera recommencé. La comparaison finit brusquement. Le développement de la seconde partie n'est pas en rapport avec le développement de la première.)
École normale de Bruges, division supérieure. l'Année scolaire 1877-78.):
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LETTRE A UN AMI POUR LUI DÉCRIRE L*ÉCOLE NORMALE
Cher ami,
Tu me demandais dans ta dernière lettre, de te décrire notre école normale. Je cède à ton désir avec empressement, et te prenantpar lamain,je t'introduis dans notre local. Vois-tu à droite et à gauche ces deux* ailes de bâtiments? celle de droite est la moins élevée et est surmontée d'une tourelle. Entrons; nous sommes au réfectoire où 15 tables ayant place pour iO élèves chacune, sont disposées pour le repas. Un poêle au milieu y projette une chaleur bienfaisante. Au fond se trouve Tarmoire oà Ton met les livres et les différents jeux de la récréation du soir, dominos, dames, etc.
Dans cette aile, de bâtiment, les élèves, sauf au réfectoire, n'ont pas à y aller. Ce sont les appartements de M. le directeur et de M. Tabbé, notre professeur de religion.
Pénétrons dans l'autre aile, plus élevée et plus étendue. Nous entrons dans une vaste salle, la classe. Les bancs, la chaire, les tableaux, le crucifix, le tapis, le plancher, tout y est d'une beauté remarquable. Les trois classes sont très-bien aérées par quatre fenêtres; elles sont parfaitement les mêmes et communiquent par une porte. Mais montons. Tous * le dessus comprend quatre dortoir * ; chaque élève a son alcôve avec son rideau blanc, son armoire, son porte-manteau. Quel beau coup d'œil que tous ces lits avec les rideaux d'une blancheur irréprochable. N'est-il pas vrai, cher Ami, qu'il faut beaucoup de soins et de pouvoir pour entretenir ces choses dans une propreté qu'on ne saurait assez louer. Les dortoirs sont très-bien aérés ; un air renouvelé le jour y fait régner une fraîcheur continuelle. Le lieu où l'on met ses malles, n'a-t-il pas un aspect riant; on peut à peine y faire un pas sans trébucher.
Maintenant il faut descendre ; combien d'escaliers ! Nous voilà dans la cour. Tu n'as pas encore eu le temps de l'examiner. Elle est carrée et limitée par les deux ailes de bâtiment, le mur du jardin et la galerie où l'on se met à l'abri du mauvais temps. Au milieu de la cour, une fontaine élève tranquillement son jet d'eau limpide où l'on vase désaltérer; de petits gobelets servent à cet usage.
Voilà le croquis de l'école normale ; mais tu ne saurais pas
juger de la grandeur, dé la propreté des bâtiments, sans le voir; aussi je te conseille d*accourir à Nivelles; cela te procurera le plaisir de satisfaire ta curiosité, et celui de revoir
Ton ami dévoué,
Emile Hubin.
École normale de Nivelles. (1" année, 1*' trimestre.)
ELOGE DE LA FRANCE
France ! A ce souvenir (corr. : nom) que de souvenirs se réveillent, que d'ombres se dressent majestueusement devant nous : le passé se déroule à nos yeux avec ses horreurs ou sa gloire, tour à tour sanglant ou couronné de lauriers. Patrie où reposent mes aïeux, toi chantée par tant de troubadours, toi si belle, si riche, te reverrai-je jamais? En lisant ton histoire, je voudrais visiter ces lieux illustrés par tant d'exploits, contempler ces monuments qui attestent ta splendeur, te connaître enfin toi qui fus le berceau de ma famille. Que ne puis-je, petit oiseau {comme Voiseau), voler vers la Touraine, ce jardin charmant de la France ! vers la Bretagne qui vit naître les Duguesclin! que ne puis-je, papillon léger, m'élancer de fleur en fleur dans les riantes vallées du midi! Mais non! je dois me contenter des descriptions que me font de plus heureux que moi {que d'heureux voyageurs ont faites), des rives délicieuses de la Loire, des sites pittoresques des Pyrénées, des beautés sans nombre et tant vantées de la grande capitale, des merveilles des autres cités.
Chaque coin de ce pays si cher a son mérite; chaque arbre centenaire pourrait vous instruire. Depuis le chêne de Vincennes jusqu'au superbe cèdre venu du Liban, tout vous parlerait de grandeurs déchues, de royautés évanouies. Tour à tour monarchie, empire et république, tu n'as pas cessé{cependant) de marcher vers le Progrès. L'industrie embrasse tout ton territoire (Note : manque d'harmonie. Dites : s*est emparée de ton territoire tout entier); ton commerce s'étend au loin, tes colonies fleurissent parmi celles des autres nations. Des voies ferrées te sillonnent en tous sens, portant à l'aide delà locomotive bruyante et les voyageurs et les produits de toute espèce. Les vins de la Bourgogne et de la Champagne no
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font-ils pas aussi bien pétiller Tesprit à Chandernagor qu'à Paris? Ceux de Bordeaux ne rendent-ils pas la force aux ' malades de toutes les latitudes et sous tous les climats? Tes canaux, les fleuves fertilisent ton sol tout en servant à l'agrémext {tout en embellissant tes paysages). Tes nombreux ports sont le rendez-vous des vaisseaux de toutes les nations; les pavillons étrangers flottant au sommet des mâts y forment un coup d'œil charmant en se reflétant dans les eaux par un ciel serein. (Noie : Trop de mêmes consonnances ; de plus les participes présents ne se rapportent pas au même terme. Dites plutôt : Un coup d*œil enchanteur, surtout quandy par un jour serein, ils se mirent ou dans les eaux vertes de V Océan, ou dans les ondes bleues de la Méditerranée,)
France ! nation dont la liberté a été aiTosée de tant de sang, que de bravoure, que de vaillance n'as- tu pas montrée sous le Grand Napoléon quand, à sa suite, tu te couvrais de gloire en Afrique comme en Europe. Maintenant vaincue, plus tard vainqueur*^, je l'espère, tu rendras ton nom à ces provinces qui, malgré elles (françaises encore parle cœur)^ appartiennent à l'orgueilleuse Germanie. L'Alsace et la Lorraine reverront ton glorieux drapeau. Plus heureuse qu'elles, je puis dire (addition : tout haut 'et sans larmes) : Mon cœur est et restera français. (Note : Elles peuvent le dire'égalemcnt, mais pas de la même manière.)
16 juin 1877. Louise Rëmy.
(Note : Bien; un peu d'enthousiasme est de saison dans les Éloges.)
École normale de filles, Liège. (3* année.)
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ÉCOLE PROFESSIONNELLE
Histoire belge.
{Composition générale mensuelle.)
Failes la biographie de Charles-le-bori :
Gharles-le-bon ûls de saint Canut roi de Danemarck avait été élevé en Flandre vaillant et sage il méritait Testime de tous et le surnom de bon, cependant il eut à défendre son héritage contre plusieurs prétendants qui furent tour à tour vaincus Charles réprimant les meurtres dans ses états il refusa le trône de Jérusalem qui lui avait été offert il se dévoua au bonheur de ses sujets et réprimant les violences et il soutint les peuples opprimés par les grands, il montra surtout les preuves de sa bienfaisance durant Ph.ver rigoureux de 1125 à 1126 en nourrissant une foule de malheureux à ses propres frais il força les accaparateurs (sic) à ouvrir les greniers et à vendre le blé à un prix raisonnable mais la famille des Châtelain s'y étant refusez * Charles les força à ouvrir les greniers, et Bertulphe grand chancelier du prévôt * mécontenta les seigneurs et Bouchard neveu du prévôt forma un fameux complot contre la vie de son souverain tous les jours Charles entendait la messe dans Téglise de S* Donat à Bruges un jour il s'y rendit pour faire ses prières et distribuer des aumônes et le fameux Bouchard se présenta à lui déguisé en mendiant et lui assiéna* un si violent coup de bâche* sur la tète que la cervelle de Tinforluné prince jaillit sur le pavé de Téglise. Les conjurés se retirent dans la forteresse ou * se joignit (sic) Louis le Gros roi de France il les força a* se rendre les meurtriers périrent presque tous dans d'affreux supplices Charles fut regretté de tous et l'église honore comme tel le jour de sa mort. |5|
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Comment fut foniié le comté de Flandre?
Après le mariage de Baudouin avec Judith il reçu* de son beau père la contrée située entre la Somme, TËscaut et TOcéan ainsi fut formé le comté de Flandre. Baudoin défendit vaiblamment son île contre les barbares et pour prévenir leur retour il fortifia Bruges, Gant* et Arras. C'est ainsi que fut formé le comté de Flandre. [1]
Racontez la prise de Jérusalem par Godefroid de Bouillon ?
Après de cruelles souffrances et de grandes pertes l'armée (les chrétiens s'achemina vers Jérusalem qui leur apparut enfin les comblant d'une douce joie à laquelle succéda bientôt une profonde tristesse en voyant la ville sainte au pouvoir des infidèles et défendue par une garnison de 40,000 turcs * et le vendredi 15 juillet 4099 à trois heures de relevée deux braves gueurriers * de Tournai Letholde et Englebert s'élancèrent les premiers sur les ramparts*, Godefroid et ses braves compagnons les y suivirent bientôt. L'armée des chrétiens offrit à Godefroid la couronne de roi de Jérusalem et le héros de la croisade se rendit à ses désirs mais aussi humble que brave il ne voulut jamais porter une couronne d'or dans les lieux ou* son divin maître avait porter* une couronne d'épine il se contenta de prendre le titre d'avoué et de défenseur du Saint Sépulcre. [2J
Expliquez: assise* de Jérusalem, marquis, Flandre royale, impériale, haies des morts, Edesse, Antioche, Ascalon.
Assises de Jérusalem loi donné* par Godefroid après la victoire d'Ascalon, constitution fondé * par Godefroid. [V^l Marquis homme chargé de défendre les frontières. [i/i\ Flandre royale contrée comprise à l'est de l'Escaut. [1/4] Flandre impériale contrée comprise à Louest* de l'Escaut.
LIAI
Haies des morts Lieu ou* richilde* fut vaincue plaine de bloqueroy * (Hainaut). [4/4J
Edesse principauté chrétienne. [1/4]
Antioche Capitale de la Syrie, [i/4]
Ascalon Ville de Syrie qui fut prise par Godefroid de Bouillon. [1/4]
13 février 1 878. Grégoire Haerens.
(Total des puints : 9,5.) 5* classe (élèves de douze à quatorze ans).
Géographie.
{Composition générale mensuelle.)
PROGRAMME DU CONCOURS
Carte d'Allemagne contenant i° les bornes ^ les cinq fleuve * les plus considérable * 3** les golfes et estuaire * 4° l'horographie * 5° Koenigsberg Goblentz Munster Trêve * Stuttgart Âltona Lubeck Sarrebruk Leipzig Metz.
1. Quelle* est le gouvernement 1<* de Ferapire Allemand 2" Du royaume de prusse * 3*» des moyens et petits états.
2. Donnez la topographie des villes suivantes Hambourg Strasbourg Cologne Nurenberg*.
3. Definisez*les termes suivant* Petit belt Alsen La lippe Les slaves état moyen Gasselt* Ulm ville libre.
(La carte d'Allemagne est dessinée à la plume ; nous ne la reproduisons pas. — Points obtenus pour cette carte : 4-,4.)
Réponses.
1. Le gouvernement de Tempire d*Allemagne est fédéral et dont (sic) la dignitaire * d'empereur est dans la famille royal * de Prusse. Le pouvoir souverains* est dans le conseil fédéral* composé de 58 membres et présidé * par le chancelier impérial *. Le parlement allement * dont les membre * élu * par la nation font les lois intérieurs*.
Le gouvernement est constionnelle * gouverné par le parlement prussien composé de deux chambre* Tune pour les seigneurs et une autre pour les député *. Le gouvernement des état* moyen* qu'ils peuvent se gouverné* eux même* et avant tous* les intérêt* de l'empire. [1]
2.*Hambourg le plus grand port commerçant* d'Allemagne fait le commerce a*rAnglettre* et l'Amérique.
Strasbourg drap cotonnerie belle cathédrale dont les flèche* s'élancent* fort dans les airs.
Cologne autre ancienne ville place commerçante * eaux-devie de Cologne la plus belle cathédrale qui existe appelle* le Dôme.
Nuremberg ville commerçante* binbloterrie * jouet* d'enfants marchand de timbre (sic) invention pendule horloge en boi* elles fusils en fer blanc. [1]
3. Petit belt détroit * qui correspond de la mer du Nord avec la mer Baltique entre File * de Fionie et le Dannemark *.
Alsen iles* après* de Sleswig Holstein qui appartient a* rAllemagne.
Le Lipple* affluent du Rhin.
Slaves famille qui est surtout au nord est de Toder* et particuliement * les polonnais* de TÂllemagne.
Etat moyen incorporé dans l'Allemagne ayant plus de i 000000 h.
Gassel ville et capital * de Hesse électoral *.
Ulra ville sur le Neckar grande forterresse *.
Ville libre gouverné * par deux bourgmestre * et un consul et pouvant faire des lois a* elle même. [1,7|
R. COLLAUX.
(Total des points : 8,1.) 4* classe (élèves de douze à quinze ans).
Malonne.
ÉCOLE NORMALE ET COURS PROFESSIONNELS
Méthodologie.
Il' LEÇON.
1^ Sujet. — Leçon d'intuition, donnée aux élèves les moins avancés de la division inférieure, sur les encriers. J'aurai surtout en vue de former le langage des élèves en leur faisant rechercher les caractères communs à tous les encriers.
2® Reproduction verbale de la dernière leçon, qui a eu pour objet les caractères différentiels des crayons.
3® Fond. — J'amènerai les élèves, par des questions socratiques et par l'emploi de procédés convenables (surtout d'analogie et de comparaison) à trouver d'eux-mêmes les phrases suivantes:
1« L'encrier est un petit vase ;
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2* L'encrier contient de Tencre; 3" L'encrier est destiné à recevoir de J'encre; 4« L'ouverture de l'encrier est ronde et étroite ; 5** L'ouverture de l'encrier est étroite pour que l'encre ne se dessèche et ne se verse ou ne se répande pas facilement.
i^ Répétitions nombretiseSy tantôt individuelles, tantôt simultanées de chaque pensée.
5^ Liaison des pensées. — Si dans les pensées détachées il a été nécessaire de répéter les mêmes mots, j'éviterai les répétitions dans le travail de la liaison des pensées, je ferai en sorte d'obtenir la petite rédaction suivante : < L'encrier est un petit vase contenant de l'encre ou destiné à en recevoir. L'ouverture d'un encrier, est ronde et étroite. Ronde, afin d'être facilement fermée par un bouchon, étroite pour que l'encre ne se dessèche, ne se verse ou ne se répande pas facilement. »
6® Répétitions nombreuses de la petite composition qui précède.
7® Concliision pratique. — Veiller à ne pas répandre l'encre contenue dans l'encrier sur ses livres, ses cahiers, ses habits, etc.; ou ne jamais porter à la bouche des objets trempés dans l'encre.
8<> Devoir. — Gomme les enfants ne savent pas lire, je me contenterai d'écrire au tableau quelques mots ne renfermant que les éléments étudiés (ou dessin de l'objet) vase, ouverture, bouchon, etc.
9* Observtaion. — Surveiller ma tenue ainsi que celle des élèves.
Léopold Dupajgne.
3« année d'études.
IX* LEÇON
!• Sujet — [.eçon de système métrique sur les sous-mulliplos décimaux du mètre carré à la division moyenne.
BELGIQUE. :ni
'*}? Récapittdation de la leçon précédente. — Je demanderai aux élèves : Qu'est-ce que le mètre carré ? qu'est-ce qu'un carré? Pour mesurer une surface de quel objet se sert-on. Quels sont les multiples décimaux ou mètres carrés ? Qu'est-ce que le décamètre. Combien vaut-il de mètres carrés ? Qu'est-ce que l'hectomètre, le kilomètre, le myriamètre et que valentils ? D'autres exercices.
3° Fond. — Je m'attacherai à prouver qu'une unité quelconqiie vaut 100 fois celle qui la suit.
Je ferai, s'il est possible un mètre carré au tableau noir et j'amènerai les élèves à dire que le mètre carré vaut 100 dm. carrés et 10000 cm. carrés, etc.
Je divise le m^ en 10 bandes parallèles. Qu'ai-je fait ? Combien y*a-t-il de bandes ?
Quelles dimensions ont-elles ?
Je divise chaque bande en dix parties égales Qu'ai-je fait ? Combien y a-t-il de petits carrés dans une bande? Quelles dimensions ont-ils?
Gomment appelle-t-on un carré qui a'un décim. de côté ? Combien y a-t-il de décimètres dans la 1" bande? Combien dans la 2^ ? Combien y a-t-il de bandes ? El chacune est divisée en dix décim. ? Il y en aura donc dans les dix bandes ? Donc le décim ^ est quelle partie du m 2? Combien 1 m ^ vautil de décim^ ?
J'opérerai de la même manière pour prouver que le dcm ^ vaut 100 cm 2; de là je ferai conclure que le m ^ vaut 10000 cm*.
Si je divisais 1 cm* en 100 parties égales quelles dimensions auraient les petits carrés ? Comment nomme-t-on lin carré qui a 1 mm. de côté? Combien y en a-t-il. dans 1 cm'^, dans 1 dm 2, dans 1 m^? Donc le mm * est la r^^oi partie du m 2.
De ce qui précède, je déduirai qu'il faut tant de chiffres décimaux après la virgule, pour représenter des cm ^, des mra^, etc.,
4® Exercices oraux. — Qu'entend-on par sous-multiples ? quels sont-ils? Combien de mm* dans 1 cm*, dans un décim *, etc. ? le millim *, le cm *, le dm* sont quelles parties du m*, etc.? Qu'est-ce que le dm* par rapport aucm *? Écrire 4,000050 m*, 0,05 m*, 0,000005 m*, 454,05 m*.
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5® Devoir. — J'écrirai au tableau le devoir suivant :
Combien y a-t-il de millim', dans 30 cm*, 45 dm*, 3m^, 25décam«?
Combien de centim* dans...
Le millimètre est la .... partie du m *, la . , . partie du décam*, etc.
Ecrire quelques nombres.
Joseph Decoux.
3* année d'études.
Exercices pratiques.
LEÇONS
données aux deux premiers cours de Vêcole comn^unale de Malonne, le 20 novemin'e.
Le premier quart d'heure, — !•'' Cours. Leçon de lecture élémentaire sur la lettre P. Je ferai d'abord récapituler au tableau de lecture la leçon précédente, je rattacherai ce son à un son connu tel que papa. 2^ Je ferai distinguer ensuite des P au tableau de lecture, je ferai aussi combiner ces lettres avec des voyelles, d'' Tracé analytico-synthétique du caractère manuscrit.
±''- Cours. Copie de la leçon de lecture (Le mauvais écolier).
2* QtM,rt d'heure. — !•' Cours. Exercice en application de la leçon de lecture.
2" Cours. Leçon de lecture courante ; je lirai d'abord convenablement le morceau, je reprendrai la première phrase avec explication sommaire des termes et des toui*s, je ferai ensuite lire individuellement puis simultanément cette même phrase par les élèves après quoi je passerai à la deuxième phrase pour agir de la même manière.
3* Quart d'heure, — 1**" Cours. Leçon de dessin sur la c^/l J'exécuterai au tableau noir le dessin partie par partie. Après quoi les enfants devront reproduire le même dessin sur leurs ardoises.
2*" Cours. Reproduction de la leçon de lecture au moyen des exercices orthographiques.
>t« Quart d'heure. — |«f Cours. Exécution du dessin précédent. 2* Cours. Leçon de dessin.
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. J'exécuterai au tableau noir mon dessin partie par partie, et sous les yeux des élèves attentifs, en faisant apprécier à vue les dimensions, observer la proportionnalité des traits et rechercher les rapports entre les différentes parties du dessin et de l'objet dessiné. Je ferai ensuite faire ce dessin au tableau noir par un élève, tandis que les autres exécuteront le même dessin sur leur ardoise.
5* Qtiart d*heure. — 1®"^ Cours. — Leçon d'intuition sur la clef. Je placerai l'objet en nature sous les yeux des élèves ; après en avoir fait donner le nom et 1 a définition je ferai remarquer les parties et je donnerai le nom de chacune (l'anneau, la baguette, le panneton). Après avoir fait de nombreuses répétitions tant individuelles que simultanées, je passerai à l'usage de la clef. Sa différence avec la clef de montre et celle du poêle ; ensuite viendront de nouvelles répétitions de la partie étudiée, du tout ensuite. Je ferai donner ensuite le nom de ceux qui font les clefs, l'usage de chacune des parties.
A l'aide d'un canevas mis au tableau, les élèves devront faire un devoir en application de la leçon.
2*^ Cours. Exécution du dessin.
6'' Qtmrt d'heure. — 1*' Cours. Devoir en application de la leçon.
2^ Cours. Leçon d'intuition sur le chien.
Je placerai sous les yeux des élèves un dessin du chien.
Par divers procédés j'enseignerai ce qui suit : Le chien est le plus fidèle des animaux domestiques. C'est un quadrupède à la tête plus ou moins grosse, le museau plus ou moins long selon l'espèce, il a les oreilles courtes ou longues pour la même raison; différentes sortes de chiens.
Récréation,
l*' Quart d'heure. — \^^ Cours. Leçon de catéchisme ayant pour objet les leçons suivantes du petit catéchisme:
Qu'avez-vous pour mère après Dieu? La sainte église catholique, apostolique et romaine.
Avez- vous des frères de celte môme mère? Oui, un grand nombre.
Qui sont-ils ? Tous les fidèles chrétiens.
Comment les reconnaissez-vous } Par le signe de la croix.
2» Cours. Devoir en application de la leçon d'intuition.
t Quart d'heure. — 1«' Cours. Leçon de religion. Quelle
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est la manière de bien communier. La matière de la leçon sera disposée au tableau de la manière suivante :
j I Avant tout il faut faire une bonne confession.
I II faut être à jeun c-à-d
^vant l Ouïr la messe dévotement.
f S'approcher de la Sainte Table avec foi, mo- \ destie, humilité, dévotion.
l Tenir la tête droite.
. ) Les yeux baissés, pen a \ j^^^ mains sous la nappe pour retendre et recevoir la Sainte Hostie, etc.
Quelle
est la
manière
de
bien
cummunicr
après
/ Remercier et prier Dieu quelque temps.
) Se contenir modestement toute la journée.
ï S'abstenir de toute vanité et surtout d'of-
fenser Dieu.
Albert Renard.
3<: année d'études.
Qu'y voit-on
Métal.
Houille.
Le llainaut \
Le Nord de la province
Devoir de style.
LE HAINAUT
Cheminées.
Hauts-fourneaux.
Machines à vapeur.
Produits chimiques.
Verreries et glaces.
Lin.
Céréales.
Colza.
Pierres de taille.
Grès.
Prairies.
Bétail.
Bois de construction.
Pierres de taille.
Herbier {sic).
Fleui-s.
Fruits.
Légumes.
De quel étonnement n'est-on pas frappé lorsque après avoir visité les autres contrées de la Belgique on arrive dans cette province riche et industrielle qu'on appelle le Hainaut. Ce ne
Le Sud
Partout
sont plus ]es sites charmants et pittoresques des Ardennes, les vallons enchantés des bords de la Meuse, les vastes et fertiles plaines de Flandre. Le sol prend un aspect nouveau. Promènet-on son regard sur l'étendue de cette province quel tableau se dévoile à nos yeux. L'agriculture, le commerce, l'industrie semblent avoir atteint le plus haut période de leur développement et de leur prospérité. De toutes parts on n'aperçoit que d'immenses colonnes d'où s'échappent d'énormes flocons (le fumée, que hauts fourneaux, que laminoirs, que verreries, qu'établissements de tous genres. Partout, on ne voit, que des machines énormes au panache de neige, qui emportent les métaux et le précieux combustible que des milliers d'ouvriers arrachent du sein de la terre. Non seulement cette province est un trésor inépuisable en richesses minérales mais c'est aussi une des contrées les plus productives de la Belgique. Le Nord surtout se remarque par de nombreux produits agricoles que la terre épanche de son sein. Chaque année les belles et fertiles campagnes se couvrent, sont accablées sous le poids des moissons. Partout l'on cultive les céréales, le lin le chanvre, le colza le houblon, la betterave en grande quantité. Les nombreux cours d'eau qui sillonnent Ja partie septentrionale de cette province sont bornés de vastes prairies, qui chaque année fournissent du fourrage en abondance. Outre tous ces avantages dont le Hainaut est doté, Tournay se crée une renommée immortelle par ses fabriques de dentelles de tapis et de porcelaine, par ses immenses exploitations de pierre de taille et de pierres à chaux. Qui ne connaît les marbres d'Antaing, les pavés de Lessines, et le tabac de Obourg si recherché de Messieurs les fumeurs. Qui ignore l'industrie et le commerce de Mons et de Charleroy, les nombreux établissements d'industrie métallurgique les riches houillères de leurs environs. Le sud de la province plus accidenté et plus pittotoresque présente à l'œil un tableau plus varié. Ici des forêts, des bosquets et des parcs. Là des sites agrestes, des collines et des montagnes. Les bois de construction, les. pierres de taille, le marbre le minerai de fer constituent la plus grande partie de son commerce. Quoique plus montagneux et moins fertile que le nord, le sol ne laisse pas que de produire les légumes les céréales et les fruits.
Dromelet. Cours professionnels (l'année d'étude n'est pas indiquée).
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Poésie.
LA FRANCE
. {Note du professeur : Cette pièce de vers, en ce qui concerne Tinvention, la disposition et rélocution, est de l'élève.)
Sortant du doux sommeil où rêve le jeune âge.
Ouvrant les yeux à la raison, Je rencontre une femme au noble et beau visage,
Dont un sang piir baigne le front :
L'Océan à ses pieds murmure ;
Au nord se perd sa chevelure ;
L'or 3ur sa poitrine reluit.
Mais son œil est voilé, le remords l'environne; Et parmi les éclats d'ime auguste couronne,
Gît près d'elle un trône détruit.
D'où viennent, oh ! dis-moi, ces débris, ce symbole.
Ce sang sur ton front répandu ?
Pourquoi, quand du bonheur t'entoure l'auréole,
Ton regard est-il éperdu?
Et la conjurant de m'apprendre
Que sont ce chagrin, cette cendre,
Tremblant, je lui tendais les bras.
Mais me montrant le Temps fuyant seul dans les âges : € De ce livre, dit-elle, interroge les pages,
€ Sur ma naissance, mes combats. »
Je lis : Dans le désert, une jeune lionne
S'éteignait, faible et sans soutien ; Forte, elle défendit la gazelle mignonne
Qui l'avait chauffée en son sein :
Telle sans nom, faible et sauvage,
La France, d'un lointain rivage,
Vint ici chercher un rempart ; Et trouvant dans l'Église une fidèle Mère, Elle grandit, glorieuse, à l'ombre du Calvaire
Qu'elle sut protéger plus tard.
De l'Islam au midi, du Lombard à l'aurore,
Elle abat le front menaçant; Et quand l'Europe au loin, du Tombeau qu'elle adore.
Court expulser un vil croissant,
Parmi ces héros, ces apôtres,
Ses fils Bernard, Louis, mille autres
Etonnent le fier Sarrasin.
Puis méprisant, hélas ! la foi de Gharlemagne Elle boit un poison que lui tend TAllemagne
Et qui lui déchire le sein.
Mais le calme souvent succède à la tempête :
Tel parait un jour plus serein :
Les sciences, les arts à sa royale tète
Scintillent d'un éclat soudain.
Avec un Turenne, un Racine,
Elle enfante, faveur divine,
Bossuct, d'Ënghien, PascaL L'orgueil bientôt l'enlace ; elle rit de sa mère, Et dans son propre sang baignant sa main colère,
Foule aux pieds son bandeau royal.
Le ciel la châtia : d'elle, au fort de sa rage.
Nait un héros, despote fier, Qui lui pressant les flancs comme un coursier sauvage,
La mène sous son bras de fer.
Du Nil au Pô, du Nord à l'Ebre
De sa cavale funèbre
11 promène le pas altier.
Rongeant son frein : Ass'ez, hennit-elle haletante ! Il est sourd... l'entraînant, elle tombe mourante
Aux lueurs d'un sombre brasier.
Mais silence !... il n'est plus; oubliant sa soufirance,
Elle pleura le grand guerrier.
Et bientôt elle acclame, aveugle en sa démence,
De son nom le pâle héritier;
Qui, fourbe vêtu de la toge,
Crut servir l'Église et la loge
Et n'est arrivé qu'à Sedan.
Depuis lors elle rit, de sa mère honteuse... : L'Église est étemelle !... et, pour un temps grondeuse,
France, tu n'es qu'un volcan.
Ainsi, tenant du droit l'inflexible balance.
Parla l'Histoire à l'œil vengeur;
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Moi, contemplant de loin la malheureuse France,
Je sentis sangloter mon cœur
Et près d'un serpent qui Tenlace,
Lui souillant son auguste face,
Une plèbe aveugle grouillait :
c Qu'es-tu donc, être immonde ! et vous troupe fangeuse ? > Alors les mille accents de leur bouche railleuse
M'ont jeté le nom d'Arouet.
Pourquoi les écouter, pauvre France, ô ma Mère ?
Pourquoi te donner un tyran?
Daps les peuples, tu vois, tu ne fus la première
Que sous l'aile du Vaticaii.
Arrache une loque souillée,
Dont d'infâmes t'ont affublée,
Et reprends ta place aujourd'hui.
Aux appels de ton Dieu seras-tu longtemps sourde ? Vois Paray..., vois les pleurs de la Vierge de Lourde,
Et retourne, oh ! retourne à Lui.
8 décembre 1877. A. Bontemps.
Cours professionnels, classe de poésie.
L'exj)Osition scoluire du Canada, ou plutôt celle de la )u-oviucc do Québec — car c'était la seule qui offrît des travaux d'élèves — les présentait non comme un choix de bons devoirs, mais comme le spécimen exact et complet « du fonctionnement quotidien des écoles canadiennes ». La plupart des travaux ainsi réunis n'étaient autre chose que les cahiers mêmes pris dans les mains des élèves en janvier 1878 et contenant l'ensemble de leurs devoirs journaliers. Ces devoirs de toute sorte sont généralement faits sur un cahier unique, dont la marge indique non-seulement la date du mois, mais le temps assigné à chaque leçon, de telle sorte que l'inspecteur puisse d'un coup d'œil juger si l'emploi du temps a bien répondu au programme minutieusement tracé dans l'organisation pédagogique.
ÉCOLES PRIMAIRES Travail d'une jonmée.
LUNDI
9 heures. — Histoire du Canada.
9 h. 30 m. — Lecture raisonnée
Mots à expliquer :
Précocité : qualité de ce qui est précoce.
Talent : aptitude naturelle ou acquise.
Singulier : étonnant.
Créature : tout être créé.
Privilégiées : qui a reçu de la nature quelque don particulier.
Compatissant : qui est porté à la compassion. Pouls : battement des artères.
Symptôme : signe qui indique la nature d'une maladie.
Se priver : s'abstenir d'une jouissance.
Résignation : abandon en faveur de quelqu'un. •
Confesser : avouer.
Absolution : pardon.
Laborieux : qui travaille beaucoup.
Vertueux : qui a de la vertu.
10 heures. — Lecture par groupes.
10 h. 30 m. — Arithmétique. — Fausse position double. — Problèmes.
N<» 1 . — Uu maître de mathématiques veut distribuer à quelques-uns de ses écoliers un certain nombre d'oranges à condition qu'ils trouveront eux-mêmes combien il en veut récompenser ainsi et quel est le nonibre des oranges qu'il leur destine. Il leur dit que s'il leur en donne à chacun 7, il lui en restera 9, et que s'il en veut donner à chacun 10, il lui en manquera 6.
1'^^ Supp. 18 erreur 39 = 585
39 Rép. 5
a*' Supp.
15X10=150 — 6 = 144 Preuve 5X7 = 35+9=44
Réponse : 5 enfants, 44 oranges.
]\o 2. — On a une tabatière dont le double du prix ôté de 18 sh. donne un reste égal au triple de ce même prix. On demande quelle est la valeur de cette tabatière?
V^ Supp.
7x3 = 21 7 erreur 17 = 102
18—14=4 iT "5| ÎS"
Rép. 3i
2« Supp.
18—12=6 Tl Preuve 3|X3=10r
3ix2= 7J.Del8ôtez
N" 3. — Une fruitière dit avoir vendu la moitié d'une caisse d'oranges, plus 8 oranges, et que ce qu'il lui reste égale les f de la caisse plus 7 oranges. Combien la caisse en contenait-elle ?
1»^ Supp.
30—23=7 30 erreur 8^ = 308^
JT "90"
"ÏÏép. 70
2« Supp.
36—26 = 10 Preuve 70 — 43=27
Les| de 70=20+ 7 = 27.
1 heure. — Grammaire française.
Exercice français : Les anciennes hymnes de l'Église ont le mérite de la simplicité.
Règle. — Hymnes chant d'Église est féminin.
Que de frelons vont pillant les abeilles !
Que de Pradons s'érigent en Corneilles.
Que de Gauchats semblent des Massillons !
Que de Le Dains Succèdent aux Bignons !
Un Auguste aisément peut faire des Virgiles.
Règle. — Les noms propres prennimt la marque du pluriel quand ils sont employés comme noms communs, c'est-à-dire, lorsqu'on les donne à des personnes qui ressemblent par le mérite, les vertus ou les vices à ceux qui les ont portés.
Quand le sublime vient à éclater, il renverse tout comme un foudre.
Règle. — En poésie et dans le style soutenu on fait quelqueois foudre du masculin*
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Cet intendant s'est enrichi par les pots-de-viu.
Règle. — Un nom composé de deux noms unis par une préposition ne prend la marque du pluriel qu*au premier des noms.
2 heures. — Lecture par groupes.
2 h. 30 m. — Géographie.
3 heures. — Calligraphie par Payson, Dunton et Scribner.
Extrait du cahier de devoirs journaliers de rélève
Pierre Hébert, treize ans.
École modèle de la Sainte-Famille, comté de Montmorency.
(Classe de syntaxe.)
Travail d'une ioumée.
VENDREDI
(25 janvier 1878.)
8 heures. — Étude des leçons.
8 h. 30 m. — Prière. — Lecture. — Devoir du chrétien, page 59.
9 heures. — Grammaire française. — Emploi des temps du subjonctif. — Analyse logique. — L'ironie la plus innocente est toujonrs une injure.
9 h. 45 m. — Étude de la géographie sur les cartes.
10 h. 30m. —Écriture.
Après midi.
12 h. 30 m. — Travail manueL
1 h. 30 m. — Prière. — Récitation du catéchisme et explication.
2 heures. — Lecture latine. — Psautier de David, page 32.
2 h. 30 m. — Géographie. — Asie. — Iles. — Presqu'îles. — Montagnes.
3 heures. — Lecture des compositiohs.
CANADA. :m
Montréal.
Il y a trois cents ans a* peu près un célèbre navig^ateur nommé Jacques Cartier débarquait sur le continent que Colomb avait découvert cent ans auparavant. Ce fut dans ce voyage , le second qu'il fit en Amérique qu'il découvrit le Canada. Après avoir visité divers endroits du nouveau pays , il remonta le fleuve Saint-Laurent jusqu'au village appelé Stadaconé. Un peu plus tard il visita la Bourgade d'Hochelaga et monta sur le sommet de la montagne au pied de laquelle elle était bâtie. Cartier enchanté de la beauté du pays qui se déroulait sous ses yeux donna à la montagne le nom de Mont-Royal ; telle est Toriginc de Montréal.
Plus tard, lorsque le Canada marchait â grands pas dans la voie du progrès et de la civilisation, une compagnie célèbre connu * sous le nom de « Compagnie de Montréal » quittait les côtes de la France et venait fonder une colonie dans le pays que Cartier avait visité plus de cent ans auparavant. Elle avait à sa tête un gentilhomme de Champagne , Monsieur de Maisonneuye, qui jeta les premiers fondements de la ville de Montréal; il en fut le fondateur.
En jetant un regard sur Torigine de notre ville on est étonné de la rapidité avec laquelle elle s'est développée. En effet, qu'était-ce que Ville-Marie, il y a trois siècles? Le capitaine Malouin va nous l'apprendre lui-même ; écoutons-le parler : < Une palissade circulaire de la hauteur de quinze pieds entourait Hochelaga (c'était le nom de la bourgade) ; une seule porte y donnait entrée, la bourgade contenait à peu près cinquante cabanes longues de cinquante pas chacune. »
Après une telle description n'a-t-on pas raison d'être surpris de l'état de prospérité où nous voyons Montréal aujourd'hui ; mais suivons ses progrès de plus près et voyons ce qu'elle est de nos jours. Située au pied d*une jolie montagne, Montréal charme les regards de quelque côté qu'on les porte. Si je monte sur le sommet de la montagne que Cartier nomma à si juste titre Mont-Royal, je vois se dérouler sous mes yeux mille et une beautés qui me saisissent d'admiration. Ce sont des maisons de plaisance, des jardins magnifiques tout émaillés de fleurs, des vergers dont les arbres rompent sous le poids de leurs fruits délicieux. Au lieu de ces routes difficiles d'autrefois on voit maintenant des rues larges et bien pavées qui sillonnent la ville en tout sens ; des places et des promenades
publiques' plantées de beaux arbres viennent ajouter à la beauté de ce magnifique panorama. À ses pieds coule majestueusement le fleuve Saint-Laurent, Tun des plus beaux de Tunivers et qui est traversé d*un rivage à l'autre par le pont Victoria, chef-d'œuvre de l'invention humaine. Ses magnifiques quais en pierre taillée tirée des carrières de la montagne sont sans rivaux. Son port, constamment rempli de navires nommément splendides bateaux à vapeur d'une élégance incomparable et les vapeurs océaniques lui donne un aspect grandiose et en fait une des villes les plus importantes et surtout des plus commerçantes de l'Amérique anglaise.
De superbes maisons de quatre à cinq étages en pierre taillée ont remplacé les pauvres cabanes des sauvages. On y remarque un grand nombre d'édiiices parmi lesquels on admire la cathédrale maintenant en construction et qui sera une imitation de Saint-Pierre de Rome.
L'église Notre-Dame, de forme gothique, n'excite pas moins l'admiration. Ses tours qui dominent tdute la ville renferment onze cloches dont l'une , le bourdon, est remarquable par sa grosseur et sa pesanteur. Puis viennent Saint-Patrice, Saint- Pierre, le Gésu embelli de fresques, et en style grec et latin, Notre-Dame de Lourdes et Bonsecours, sanctuaire cher aux Canadiens et précieux par ses souvenirs religieux et nationnaux* ; elle est la première église bâtie sur File de Montréal.
Les monuments civils sont très-beaux et en très-grand nombre; les principaux sont le Palais de justice, l'Hôtel de ville, le bureau de Poste, le marché Bonsecours, la prison. Un grand nombre d'édifices, élevés en faveur de l'éducation et de la charité ne sont pas moins remarquables ; on admire surtout le séminaire de Saint-Sulpice, le collège des Jésuites, l'Université Me Gill, le couvent des Sœurs de la Congréation*, l'Institution des Frères des j!iColes chrétiennes, l'École de Réforme sous la direction des Frères de la Charité, THôtel-Dieu, l'Hôpital Général ; les asiles du Bon Pasteur, de la Providence, l'institution des Sourdes-Muettes. Les maisons commerciales la rendent la rivale des plus belles villes des États-Unis. Ses splendides magasins sont autant de palais qui surprennent et ravissent les regards de l'étranger. Les banques sont de magnifiques bâtisses qui ne laissent rien à désirer sous le rapport de la richesse et du bon goût. On voit aussi de jo)i$ hôtels, l'Aquedi^p, le parc, les Avenues Mont-Royal et les cimetières catholique et protestant son d'une rare beauté.
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Ëii examinant Montréal ce qu'il est aujoord4iui je iie puis in'empêcher d'admirer les merveilleux changements qui se sont opérés depuis sa fondation. Combien Cartier serait heureux ce me semble, s'il lui était donné de voir les splendides monuments qui ont remplacé les cabanes des sauvages et la population catholique qui a succédé aux cinquante familles de barbares qu'il trouva à Hochelaga.
Extrait des cahiers de devoirs journaliers de l'élève
Malvina Peureault, quatorze ans.
(Classe de syntaxe.)
ÊGole de l'orphelinat Saint-Alexis, rue Saint-Denis, Monli\)ul.
Travail d'une demi-joumée. *
1 heure. — Préparation des leçons de l'après-midi.
1 h, 30. — Arithmétique. Règle de société. Répartition. Profits ou pertes. Définitions.
PROBLÈMES
l. Une municipalité dont la propriété est évaluée à $ 10,000 veut bâtir une maison d'école de $ 800. La propriété de A. vaut $2000; celle de B.$-iOOO; celle deC.$600. Quelle sera la cotisation de chaque propriétaire?
Valeur do la paroisse. Soiimie à ]>i-ûlcvi>r.
11 faut d'abord chercher ce qu'il y a à payer par $ en faisant la prop. suivante : Si pour une valeur de $ 40,000, il faut prélever $800, sur une de $ 1 on prélèvera moins. Donc : $40,000 : 1 :: 800 : x.
Evaluation. Taux*
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Ensuite on multiplie Ja valeur de chaque propriétaire (trouvée par les évaluateurs) par la somme qu'il faul payer par $. Dans l'exemple précédent chaque propriétaire doit payer 2 cents par $; il est facile de trouver la cotisation de chacun.
2. J*ai reçu des marchandises dont' la facture s'élèveà$ 90,000. Combien dois-je vendre ces marchandises pour payei^ des frais qui s'élèvent à 20 par cent et faire un bénéfice de 10 par cent?
Achat.
Vente.
Si ce que j'ai payé (100) doit être vendu (130), ce que j'ai payé 100 • 90000 •• 130 • X ^ 90000 doit être vendu plus cher ; 43q" ' donc, 100 : 90000 : : 130 : x.
$11700000 Kép.
2 h. 30. — Géographie. — Afrique. — Bornes. — Villes de chacun des États.
3 heures. — Principes de littérature. — Amplification. — Par imagé. — Par supposition.
3 h. 20. — Préparation du devoir pour le lendemain.
3 h. 30. — Grand catéchisme. — Sacrement de baptême. — Explication.
Extrait du cahier de devoirs journaliers de l'élève
Adélaïde Dussault, quinze ans.
Académie de Notre-Dame-de-Lévis, comté de Lévis.
Comptabilité.
Quel article B. inscrira-t-il, le même cas étant donné
5. En paiement de l'assurance du vaisseau, vous remettez à B. son billet de 200 dollars; uu autre billet a votre ordre de 5000 dollars; voire propre billet de 5000 dollars; et des marchandises pour 9800 dollars.
6. Vous achetez à une. vente aux enchères 10 pièces de tapisserie pour 1000 dollars, et vous les revendez séance tenante pour 1200 dollars comptant.
7. Vous faites avec B. un échange réciproque de billets pour le montant de 600 dollars.
II. E.-Bond Doit
au vaisseau le Rover. . . . 20,000,00
B. Doit 20,000,00
à divers, savoir :
il Effets à recevoir ...... 5,200,00
à Effets à payer 5,000,00
à March. générales 9,800,00
Caisse Doit 200,00
à Profits et Pertes 200,00
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Effets à recevoir Doiv^ 600,0()
à S^etB à payer 000,00
Effets à recevoir Doiv^. . . . 600,00
à Effets à payer 000,00
Divers Doiv^
à Effets à recevoir ' 600,00
Caisse , 593,70
Escompte 6,30
Comment inscrirez-vous au journal les opérations suivantes :
t. Vous recevez de John Smith, de Boston, à vendre pour son compte et à ses périls et risques, un envoi de marchandises d'une valeur de 10,000 dollars; vous remettez à la douane, pour droits d'entrée, un effet de 2000 dollars, et vous payez comptant 500 dollars pour frais de transport.
2. Vous vendez un lot de marchandises de Smith pour 800 dollars en espèces.
3. Vous recevez, pour un autre lot de ces marchandises, 500 dollars en marchandises pour votre propre mogasin, et un effet de 500 dollars.
i. Vous acquittez une traite à vue de Smith sur vous, au moyen de 500 dollars de ses propres marchandises, et de 500 dollars des vôtres.
5. Vous avez à ver'ser à un acheteur de marchandises de Smith une somme de 100 dollars, pour défaut constaté dans la marchandise livrée.
6. Âpres clôture du compte de consignation^ vwi% ave< u verser ù Smith 200 dollars en espèces
Consignation de Smith Doit. . . . 2500,00
à divers , savoir :
à Effets à payer 2000,00
à Caisse 500,00
Oaisse Doit,.. 800,00
a Consignation de Smith* 800,(Ki
Divers Doivent^*.
à Consignation de Smiih : 1000,00
March. générales 500,00
Effets à recevoir 500,00
John Smith Doit... 1(K10,00
à divers, savoir :
à Consignation de Smith. . 500,00
à March. générales. .... . 500,00
Consignation de Smith Doit^ . . i(K),00
A Caisse 100.00
John Smith DoiL.. 200,00
à Caisse 200,00
Extrait du cahier de devoirs journaliers de
H.-E. Bond, seize ans.
Élève de la Bmine»» Class (('lasse d*a(faires). Catholic comtnerdal Academij^ Montréal.
CompoaitioBS littéraires.
LETTRE
Sur la visite de l'Honorable Surintendant.
Chère amie,
.le suis bien heureuse de pouvoir t*écrire aiin de to donner quelques détails sur la belle visite que nous avons eue la semaine dernière, devine* qui? monseigneur? Non; monsieur Ouimel, le surintendant de l'éducation .
Tu peux penser si nous étions surprises mais en même temps tremblantes de peur qu'il vint * nous questionner car nous sommes bien peu versées dans les sciences, moi au moins; nous étions aussi bien contentés en pensant qu'il nous donnerait un grand congé. Nos bonnes maîtresses se sont empressées de
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préparer la salle de réception et de la décorer le plus magnifiquement possible dans un cas aussi imprévu. A la parte du parloir il y avait quatre sapins verts et des bandilières («/c) de flanelle bleue et blanche quand monsieur Ouimet est entré il y avait quatre élèves qui ont joué un duo et ensuite la présidente du pensionnat mademoiselle Dion a lu une adresse qu'il a écoutée avec beaucoup d'attention et il a été très flatté de ce qui lui a été dit. Après un charmant discours, deux petites élèves lui ont demandé un congé il leur a demandé savez-vous ce que c'est qu'un congé, oui Monsieur le surintendant répondirent les deux petites espiègles c'est un jour ou * nous dansons nous chantons et nous jouons. Il leur répondit puisque vous savez ce que c'est qu'un congé je vous l'acorderais* bien mais je ne suis pas maître ici et si c'est l'intention de votre bonne mère supérieure je vous l'acorde* de grand cœur. Et nous de nous rendre dans nos classes d'arithmétique, quand il est arrivé dans ma classe tu peux t'iniaginer si je tremblais, de peur qu'il vint* a* m'interroger. Il a fait quelques questions dans chaque classe et il a été très satisfait de sa visite. Je tormine, chère amie car j'ai peur de t'ennuyer je t'embrasse.
Marie-Louise Dufresne, onze ans. • (Classe de grammaire . ) Pensionnat de Jésus-Marie, à Saint-Joseph-de-Lévis.
MEME SUJET
Chère amie,
Que je suis heureuse de pouvoir t'écrire un mot afin de t' apprendre la grande visite que nous avons eue du surintendant. Figure-toi notre surprise lorsqu'on nous annonce d'aller prendre notre costume pour une telle réception le Surintendant de l'instruction publique» A ce grand mot il y a de quoi se réjouir et trembler tout à la fois. C'est ce que j'ai éprouvé, pour nous nous sommes allées à notre récréation mais il n'en était pas ainsi de nos bonnes maitresses* qui se sont empressées pour préparer la salle de réception, elles ont été jusqu'à la porte du parloir pour mettre des pauvres pavilloas blancs et bleus. Au signal d'etitrée deux élèves se sont mises au piano.
<:anada :v.m
Ensuite on lui a lu une adres&e et il a eu la grâce de conserver la copie. Pour le reste ce n'est pas intéressant; il nous a fait un examen il nous a fait des questions, il a paru 1res satisfait.
Il nous a fait un bel éloge de sa réception chez les frères.
Adieu chère amie. Je termine en te souhaitant qu'il ne t'en arrive pas autant.
Je suis toujours ton amie affectionnée,
Marie Blouin, douze ans.
(Classe de grammaire.) Pensionnat de Jésus-Marie, à Saint-Joseph-de-Lévis.
LA FÏLECSE DE FOLGOAT.
En Tannée 1792, demeurait dans un petit village de Folgoat, une pauvre veuve qui n'avait pour toute ressource qu'un petit garçon d'environ- neuf ans, et une chèvre, et une pauvre chaumière, quelques chaises. L'occupation actuelle de la mère était de filer pour quelques dames du voisinage ; celle de Tenfant, de conduire* la chèvre pattre le long des chemins et sur le bord des collines.
C'était vraiment agréable en entrant dans cette pauvre demeure d'y voir cette humble fileuse, et de l'entendre chanter des airs, quoique monotones, mais qui conviennent très^hien à une fileuse qui voit avec contentement et ambition croître le fuseau de son rouet et diminuer la charge de sa quenouille.
L'enfant, docile et obéissant^ conduisait la chèvre soir et matin. Un soir, la chèvre revint seule à la maison. La mère, ne voyant "pas revenir son fils, pense que (juelque. mal heur lui est arrivé. Alors sans perdre un moment elle part, court çà et là, crie, et ne sait où le trouver. Enfin, après une heure de marche, elle le trouve sur le bord d'un précipice. Par la curiosity^et le manque de prudence, l'enfant s'était avancé trop prés* de ce lieu dangereux et était tomber "^ dans l'abimc ; mais grâce à une branche qui se trouvait sur son passage et qu'il eut la force de saisir, il arrêta sa chute. Quelle douleur la pauvre femme n'éprouva-t-elle pas de voir son fils bienaimé, dans une position si désespérée ! et il lui était impossible de l'en retirer. 11 était nuit. Aucun espoir, ne se présentait
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aux deux infortunés, ils devaient donc pas&er la nuit dans cette lamentable position.
La mère craignant que son fils ne s'endormit, et alin d'être préservés de tout accident, entonna les cantiques de la ouit en l'honneur de la Sainte«Vierge. Le jour étant venu deux ci^ltivateurs qui allaient à leurs travaux ebampêlrea rendirent Tenfant à sa mère qu'elle embrassa encore une fais.
SOUHAITS DE VOYAGE
A notre cahier.
Chères feuilles, je vous cotuvre de penses, d'afieetions, de souvenirs, car vous allez à la France de nos pères... Vous entreprenez un bien long voyage. Qu'il soit heureux ! Combien j'envie votre sort et que je voudrais être de ceux qui vous accompagneront. Vœu superflu, je ne verrai point les beaux y eus de Paris s'arrêter sur ces quelques lignes... Kais pauvres chères feuilles, vous lira-t*on? Ah ! on vous laissera dans l'oubli peut^tre...
Humbles feuilles, vo.us A's^Yetmênàe pas le parfum de la violette pour attiref l'attenliqn.; done.ài l'oA vous oublie ne pleurez pas. pour nousi II restera: à iios eceurs une grande consolation, celle de vous avoir peintes de nos labeurs avec plaisir et bonne volonté...
Pars donc, petit voyageur, ave« nos pensées et bons souhaits. Si quelques bonnes âmes daignent te parler, offre-leur les hommages de petites canadiennes groupé<&s Sous la boulette du Bon-Pasteur de Québec.
Anna Rqivin , seize ans.
Notes de visiteurs : Que Dieu vous bénisse, mon enfhnt, quMl bénisse vos efforts et récompense votre gi*and cœur.
Un de vos lecteurs sympulbiqucs.
Souhaits pleins de cœur, vous aves rempli mes yeux de larmes d*at* , iendrissement! Que Dieu bénisse la chère enfant qui les a formés.
Un directeur fVKcole normale.
Merci de vos sympathiques sentiments pour la France. — Los Français de France n'oublient pas les Français du Canada.
Un instituteur français.
Une Institutrice belge admire les belles dispositions de Tôlève qui a écrit cette charmante page.
Z. B.,. /e 10 septembre.
ADIBU A MES QUINZE ANS
Âdicu, mes quinze ans, ma seizième année fait son apparition... Oui, je vois expirer un an qui ne m'a apporté que plaisirSy joies» bonheur, et cette étrangère qui m'arrive que me réserv&-t-elle? Que cache-t-elle sous les piisf de son mystérieux manteau? de bien bonnes choses, J'espère? Oh, mon bon ange, veilles sur moi, éloignez do moi tous noirs chagrins, toute peine, qui fait gémir le cœur à cet âge où tout éblouit, où tout plaît, faites, oh mon Dieu, qu'il n'y ait point d'épines eacbées sous tant de roses. Mes impressions de ce matin ont été bien douces ; d'abord, à mon réveil. J'ai donné mon cœur à Dieu, non*seulement pour aujourd'hui, pour un an, mais pour toujours. Quand je me suis levée, il me semblait que j'avais grandi, et j'ai couru me jeter au pied de ma chère Madone que je couvris de baisers en lui consacrant ma seizième année. Après quelques minutes de méditation, vinrent les embrassements et les bons souhaits de ma bien aimée maman, de mon cher papa, puis de toute la famille. Ensuite, je suis allée à la messe, et 'me suis unie bien étroitement à Jésus... et je suis certaine qu'il m'a bénie. Quelle belle aurore ! après un aussi heureux commencement, toute la journée s'en est suivie ; pn m'a bien fêtée, parents, amis, compagnes, tout semblait se réjouir et me féliciter de mes seize ans. J'ai reçu plusieurs présents, niais quel plus précieux cadeau que la communion d'une maîtresse chérie qui, j'en suis bien persuadée, ne désire que mon bonlieur ; d'aussi ferventes prières ne manquent
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jamais d'être exaucées. Toutefois je sais que j'aurai un petit chagrin cette année. Jésus me demande un sacrifice, car il me faudra dire adieu au couvent, à des maîtresses chéries et à mes compagnes. Oh qu'il va m'en coûter de me séparer de ce qui me tient tant au cœur! et il me semble que cet adieu sera le signal de bien des sacrifices, on dit qu'il y en a tant dans la vie!
... Mais que craindrai-je? Marie est mon soutien.
Ida ViENNO, quinze ans.
UN NID d'oiseaux.
Par une belle matinée d'août, j'allai faire une petite promenade à la campagne pour respirer l'air embaumé des bois, et afin de me distraire des ennuis qui pèsent sur mon cœur d'orpheline.
Sur la route j'éprouvais un grand soulagement à contempler tous les charmes qu'offre la nature ; la brise suave, les fleurs des champs, le gai refrain des oiseaux, tout semblait me dire : Celui que tu pleures se promène là-haut dans des jardins plus délicieux... il respire dans une atmosphère de joie et de délices qui lui fait éprouver des délectations ineffables... Je me sentais consolée et presque heureuse ; je m'assis donc au pied d'un arbre pour prêter une oreille plus attentive à ces douces voix de la nature. Quelle ne fut pas nia surprise d'apercevoir aloi-s, tout près de moi, deux jolis enfants, dont le visage délicat semblait de lis et de roses, c'était le frère, et la sœur. Leur grâce simple et naturelle, leur gaîté* naïve et candide me faisait du bien à l'âme. Les jolis enfants de leurs beaux yeux bleus regardaient les champs couverts d'un tapis de verdure, les prairies émaillées de fleurs, tout était pour eux objet de ravissement. Mais ce qui les charmait plus que le reste, c'était le petit bois, où croissaient les chênes, les bouleaux, et les autres mille jolis arbustes, tout couverts de fleurs. — Ils allaient et venaient courant les papillons, les sauterelles, et s'amusant à ces mille riens charmants qui donnent des rires si frais, si pleins d'abandon.
Le chant des oiseaux attira leur attention, et quelle ne fut pas leur joie de "voir, sur une branche d'arbre, un petit oiseau jaune, dont le chant est si joli ; un pas plus loin, ils
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aperçoivent un joli nid, et, s*ftn emparant, ils contemplent avec ivresse leur chère découverte. Je leur dis en les abordant: petits amis, suspendez un moment votre joie pour entendre les cris douloureux de la mère de ces petits ; ces roucoulements ne vous touchent-ils pas? Voyez son inquiétude, son trouble. Elle ne chantera plus, si vous ne lui redonnez son cher petit nid, et sa tendre couvée. — Dites-moi donc ce que vous pensez faire de ces petits oiseaux.
Oh ! répondit la petite fille, je les aurais emportés chez nous, et placés dans une petite cage, où je leur donnerais du pain tressé, et du sucre blanc, et des confitures...
Je lui demandai alors ce qu'elle deviendrait, elle, sans sa maman. — Elle baissa la tête et donnant aux petits oiseaux un gros soupir de regret, elle alla poser le nid sur la branche oïl rinstinct maternel Tavait posé.
Et je revins chez nous joyeuse d'avoir consolé celte petite
mère oiseau.
Anna BoiviN, seize ans.
A MONTRÉAL
Cette école a exposé des travaux d'élèves des quatre années scolaires. Les devoirs sont écrits dans le ca/it«r unique. On n*y trouve aucun exercice de composition française. Les extraits que nous avons pu faire des divers cahiers que nous avons eus entre les mains, se bornent à des dictées orthographiques, à des devoirs de concours, et à quelques résumés de leçons, probablement dictés par le professeur, comme le fait supposer Tidenlité de la rédaction dans tous les cahiers.
Dictées orthographiques.
!« année. — 1« février 1878.
(Nous reproduisons les dictées ci-dessous d'après deux cahiers d'élèves pris au hasard. Les mots en italiques sont soulignés comme fautifs par le professeur dans l'original.)
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mes, des tourbillons de fumée, de cendre et de poussière, lançant des pierres et des rochers- à des distances prodigieuses, au milieu de détonations souterraines, de coups de tonnerre redoublés et d'un torrent de pluie, la montagne s'ébranlant jusqu'à sa base, ses flancs entr 'ouverts donnant passage à la l(^ve, dont elle fait bouillonner les flots, tel est un volcan.
L'Asie en renferme un grand nombre ; niais l'Amérique en contient le plus. Il y a beaucoup de montagnes qui ont brûlé dans les premiers âges du monde, et qui at^^^urd'Uui sont complètement éteintes.
Louis Saint-Hilaire, dix-sept ans
^ annéo. — 10 février 1878.
DES PLANTES EXOTIQUES Dfi LA FHANCB.
Il serait difficile d'énumérer toutes les plantes que nous avons tirées des autres contrées; les cinq parties du monde nous ont payé chacune leur tribut. Nulle part, peut-être, on ne voit réunies plus de productions des climats chauds et des climats froids. L'angélique et le saule-nain nous sont venus de la Laponie ; la renoncule nous a été apportée des plaines de la Syrie ; l'Inde nous a fourni le marronnier vers seize cent [4] ; nous avons longtemps porté envie a [10] la tulipe de la Turquie, et nous possédons maintenant plus de neuf cents variétés de cette belle fleur. Nous avons été chercher le saule^pleureur aux environs de Babyloue, l'acacia dans la Virginie, la pomme de terre au Pérou, la belle-de-nuit au BAexique, le thya [10] au Canada, l'héliotrope aux Cordillères, le tabac à Tabago, le réséda en Egypte, Théméroealle-jaune en Sibérie [i], la tubéreuse dans l'ile de Ceylan, le raifort à la Chine, la rhubarbe en Tartarie. Enfin, nous ferons observer à nos lecteurs que plusieurs plantes exotiques, entre autres les belles-de-nuit, trahissent même leur origine en s'épanauissant à des heures pendant lesquelles le soleil brille sur l'horizo:i de leur pays natal, tandis qu'il fait nuit chez nous. Quelques-unes, par un mouvement machinal, et, pour ainsi dire, d'habitude, suivent le soleil, et tournent avec lui comme dans leur propre patrie.
Jacques Desnoyers, dix-huit ans.
Leçon de pédagogie (commune aux quatre auuées).
10 février 1878.
(^(His duiinoiis deux rédactionii de coUc leron, (H'îscs dans les cahiers de doux élèves difTéreuU.)
OB l'Éducation de l'enfant.
Si Tinstituleur se trouve chargé par les circonslances, de réducation des enfaols, il devra s'eu occuper et la faire d'après les principes de la science pédagogique, et les principes éléoientaires du bon sen^.Eu substituant (3ic) au père et à la mère, il doit i*emplii* leurs fonctions avec le même soin que ceux-ci déploient. 11 doit doue d'abord l'éducation (sic) domestique c'est-à-dire l'éducation qui fera de cet enfant, un membre utile et agréable à sa famille ; en même temps il n'oubliera pas que cet enfant aura sa part dans la société, qu'il aura dans les événements de son pays un poids plus ou moins sensible. Si l'instituteur donne une éducation nationale elle devra avoir deux qualités.
Ëniin il est également impossible d'être bon citoyen comme d'être bon enfant si on n'est pas rempli de l'esprit religieux, si on ne cherche pas par les motifs surnaturels à s'acquitter de ses devoirs. Donc
Si l'instituteur se trouve chargé par les circonstances de l'éducation des enfants, il devra s'en acquitter et la faire d'après les principes élémentaires de la science pédagogique et du bon sens. Substitué au père et à la mère, il doit remplir ses fonctions avec le même soin, le même zèle que ceux-ci déploieraient. H faut donc donner d'abord l'éducation domestique, c'est-àdire l'éducation qui fera de cet enfant un membre utile et agréable à la famille; en même temps, il n'oubliera point que cet enfant, un jour aura dans la société sa part d'influence qu'il exercera dans les événements de son pays, et qu'il aura un poids, petit peut-être, mais enfin un poids sensible.
L'instituteur devra donc donner une éducation nationale :
c'est là la seconde qualité.
il est également impossible d'être bon citoyen que d'être bon enfant si on n'est pas rempli de l'esprit religieux, et si on ne recherche pas par des motifs surnaturels à s'acquitter de ses devoirs; donc l'éduca-
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en 3'"*^ lieu l'éducation doit être religieuse. Ainsi toute éducation à Técole doit avoir ces trois qualités, elle doit être domestique, nationale et religieuse. Outre son point fondamental elle a un objet autre car si Teufant est bon, cela ne peut être que parce qu'il sera un bon et utile citoyen et de plus religieux. Cependant comme on ne peut arriver à cette fîn ot remplir les intentions de Dieu sur la terre, il y a une fin médiate ; en d'autres termes l'objet de toute l'éducation doit être le développement du corps, de l'esprit et de l'âme.
ÉDUCATION DU CORPS
Cette partie de nos devoirs, quoique la moins importante a une grande gravité et elle doit attirer l'attention de tout instituteur intelligent et zélé.
Il faut nous rappeler que le corps est un instrument mis à la disposition de l'intelligence, si l'instrument est imparfait il ne peut rendre que des services imparfaits ; mais s'il est parfait les services qu'il rendra seront réels. Le corps est une partie constituante de l'homme, l'homme n'est pas simplement un esprit il n'est pas non plus simplement un corps, il est une intelligence
tion en troisième lieu doit être religieuse.
Ainsi toute éducation à l'école doit avoir ces trois qualités fondamentales, d'être domestique, nationale et religieuse. Outre sa base, elle a un autre but, car si l'enfant est bon et s'il est un citoyen utile, ce n'est que parce qu'il est religieux. Cependant, comme on ne peut arriver à cette fin, remplir les intentions de Dieu, qu'en travaillant sur la terre, il y a une fin médiate, une fin mitoyennCj en d'autres termes l'objet de l'éducation doit être le perfectionnement du corps, de l'esprit et de l'âme, la partie corporelle, spirituelle morale et religieuse.
ÉDUCATION DU CORPS
Cette partie de nos devoirs, quoique la moins importante, a encore une grande gravité, et elle doit attirer l'attention de tout instituteur intelligent et zélé.
Il faut se rappeler que le corps est un instrument mis à la disposition de l'intelligence ; si l'instrument est imparfait, il ne peut rendre que des services imparfaits, mais, «'il est parfait ou dans de bonnes conditions, les services qu'il rendra seront réels ; le corps est une partie constitutive de l'homme : l'homme n'est pas simplement un esprit, il n'est
unie à un corps. L'intelligence est ]a partie qui commande et le corps la partie qui obéit.
Cependant, ce n*est qu'au moyen du corps que Tintelligcnce peut entrer en rapport avec le monde sensible ; le corps par conséquent, pour rintelligence est Un instrument indispensable au développement de rintelligence. Vous savez que du moment que cer< tains organes se trouvent privés riiomme se trouve privé (sic) (les connaissances qui sortent de cet organe. L'aveugle par exemple ignore tout ce qui se rapporte à la figure extérieure des objets; le sourd lui se trouve privé de la connaissance des voix, etc. De même si les organes du touche * se trouvaient paralysés le paralytique serait privé d'une source de graiides connaissances. Sans être atrophiés les organes ne sont pas toujours développés convenablement, pour Tun ce sera la vue qui est affligée l'autre ce sera l'odorat, ou le toucher ou l'ouïe.
Et même en supposant que les organes soient sains et fonctionnent bien, il peut encore arriver que certaine partie du corps n'ait pas reçu le développement nécessaire , car nous verrons des enfants^qui marchent courbés, qui ne savent pas se servir de la main
pas non plus simplement un corps, il est une intelligence unie à un corps ; l'intelligence est la partie qui commande ; et le corps, la partie qui obéit ; cependant ce n'est qu'aumoyen du corps que l'intelligence peut entrer en rapport avec le monde sensible; le corps, par conséquent pour l'intelligence est un instrument indispensable de développement.
On sait que du moment que certains organes sont paralysés, l'homme se trouve privé des connaissances qui ressortent à cet organe; l'aveugle ignore complètement tout ce qui se rapporte à la lumière et à la conformation extérieure des objets, le sourd-muet est privé de la connaissance des sons; si les organes du toucher se trouvaient paralysés, le para- Jytique serait privé d'une grande source de jouissances comme de connaissances. Sans être atrophiés plus ou moins, les organes ne sont pas toujours développés convenablement, pour l'un, la vue sera demeurée vague, indécise, inaltentive, pour l'autre ce sera l'odorat, le toucher, ou l'ouïe, et même en supposant encore que les organes en euxmêmes soient sains et fonctionnent régulièrement, il peut encore arriver que certaines parties du corps n'aient pas droite ou n'ont pas reçu un dé- 1 reçu le développement qui
veloppement régulier et con-
leur était nécessaire; on voit
staiit, de sorte qu'ils sont frêles, gauclies, d*une timidité puérile, et souvent leur iotelli* g^euce paraîtra voilée sous un extérieur défavorable. Or du moment qu'il y a une imperfection dans le corps Thomme n'est pas parfait, par conséquent les parents doivent à défaut de maître s'efforcer de faire disparaître ces vices chez leurs enfants.
Louis Saint-IIhaire, ^ dix-sept uns.
Élève de 1™ année.
des enfants qui soûl courbés avant Tâge, qui. ont contracté un vice en quelque façon organique, ils marchent mal ou ne savent pas se servir de leur main droite, ou n'ont pas i*eçu un développement régulier et constant, en sorte qu'ils sont malingres; ils auront une apparence gauche, une timidilé puérile et souvent même leur intelligence paraîtra voilée sous un extérieur tout-à-fait défavorable, or du moment qu'il y a une imperfection dans le corps une imperfection quelconque, on peut dire que l'homme n'est pas parfait, et les parents ou à leur défaut l'institutem' doivent travailler à faire disparaître ces défauts.
Joseph Surprenant, dix-neuf ans.
Élève (le i" uiinéc.
Concours d^histoire nattirelle (commun aux ({uatre années).
27 janvier 1878.
(Nous donnons deux rédactions de ce travail de concours, prises dans les cahiers de deux élèves différents.)
i*" Donnez une description de l'histoire des carnassiers.
Les carnassiers forment une grande division dç la classe des mammifères ils sont pourvus d'un appareil dentaire complet. Chez ces animaux le pouce n'est pas opposant aux doigts et par conséquent il n'y a pas de mains.
^ A quel ordre la famille des chéiroptères appartient-elle ? r.ette famille appartient à la classe des carnassiers.
3^ Quels sont les animaux qui forment la classe des digitigrades.
Les animaux sont le lion, le tigre, la panthère.
i^ Donnez une description des principaux pachydermes.
Ces animaux sont remarquables par l'épaisseur de leur peau. Les uns ont le nez prolongé en une trompe. D'autres se distinguent par la conformation de leurs pieds qui ne sont pas divisés au bout et se termine* par un doigt unique garni d'un seul sabot; se * sont diverses espèces du genre cheval.
Oclave Pellaud, dix-sept ans.
Élève de ^* année.
{^ Donnez une description générale des carnassiers.
Les carnassiers ont les doigts terminés par des ongles en forme de griffes et n'ont plus de pouce libre et opposable. Leur système dentaire est complet et approprié à leur genre de nourriture, qui est presque exclusivement composé de matières animales. Ainsi les canines sont longues, fortes et pointues ; les incisives, au nombre de six à chaque mâchoire, sont petites ; les molaires sont hérissées de tubercules aigus ou portent des lames tranchantes destinées à couper la chair. L'estomac des carnassiers est simple, membraneux, et leur canal intestinal est beaucoup moins long et moins volumineux que chez les mammifères qui vivent de substances végétales. Les organes des sens et le système nerveux sont très-développés ; le sens qui chez eux prédomine est celui de l'odorat, dont ils se servent pour découvrir leur proie à des distances souvent fort grandes. Ces animaux sont généralement doués de beaucoup de vigueur, de souplesse et d'agilité dans leurs mouvements.
!^ A quel ordre appartient la famille des chéiroptères ; et en combien de classes se divise-t-elle ?
La famille des chéiroptères appartient à l'ordre des mammifères. Elle se divise en deux classes : la chauve-souris et If^ vampire.
3<* Quels sont les animaux qui forment la classe des rongeurs?
Les animaux qui forment la classe des rongeurs sont l'écureuil, les marmottes, les loirs, les rats, le castor, lo porcépie, le lièvre, le lapin, etc.
4** Quels sont les animaux qui forment la classe des digitigrades ?
Les principaux animaux qui forment la classe des digitigrades sont : le genre chat, les chiens, les hyènes, les martes, les civettes.
5<* Donnez une description générale des pachydermes.
C'est dans ce groupe que se trouvent les plus grps des raam* mifères terrestres. Tous les animaux de cet ordre sont herbivores. Leurs moiaires sont à couronne plate; quelques-uns manquent de canines et même d'incisives à la mâchoire supérieure. Leurs doigts plus ou moins soudés entre eux, sont enveloppés dans des sabots dont le nombre varie, mais qui ne permettent à ces organes aucun mouvement. Leur estomac est simple ou divisé en plusieurs loges qui communiquent entre elles par de larges ouvertures. A l'exception du cheval et du sanglier, les pachydermes ont la peau généralement nue et très-épaisse. Ils se divisent eu deux ordres: les pachydermes à trompe et les pachydermes sans trompe. Le premier ne comprend qu'un seul genre, celui des éléphants.
Jacques Desnoyers, dix*huit ans.
Élève de 3* année.
Exercice de mammaire.
3" année, 6 février 1878.
DEVOIR FRANÇAIS
Toujours les méchants auront de la peine à demeurer unis.
(]elui qui porte un prompt jugement s'expose au repentir. Que de malheurs naîtront de Fintempérance ! J'irai à l'exposition, je la visiterai ; puis je m'en reviendrai très-satisfait.
Tu reconnaîtras ta faute, tu en comprendras la gravité et tu t'en repentiras. Nous reviendrons vers vous; nous nous
(Trdduitparlepçtm indéfini')
Toujours les méchants ont eu de la peine à demeurer unis. Celui qui a porté un prompt jugement s!est exposé au repentir. Que de malheurs sont nés de rintempérance I Je suis allé à l'exposition, je l'ai visitée ; puis j'en suis revenu très-satisfait. Tu as reconnu ta faute, tu en as compris la gravité et tu t'en es repenti. Nous sommes revenues vers vous;
niettrons toutes \^$ deux à votre ft^rvice. Je tombai, mais je me relevai. Henriette tomba malade; bientôt elle succomba, elle mourut en chrétienne.
Nous iniervtnmes dans les af** faires de France, disait la reine d'Angleterre, mais nos conseils furent méconnus. Nous entrerons dans vos vues, disait Louis XIV à Jacques II, nous nous efforcerons de faire respecter vos droits. Le Hhône crût * trois jours cpnsécutifs d'une manière effrayante ; puis il décrut en moins de. huit jours au point qu'il descendit au-dessous de son niveau ordinaire. Je m'en irai à Paris, puisjem'ef) retournerai au ba* meau où je parlerai de ce que j'aurai vu.
Jacques
i)ousnjims sommes mises toutes les deux à votre service. Je suis toipbé, mais je me suis relevai [1]. Henriette est tombée malade ; bientôt elle a suc* combe et [i] est morte en chrétienne. Nous soqimes intervenue dans les affaires de France, a dit la reine d'Angleterre, mais nos conseils ont été méconnus. Nous sommes entré dans vos vues, a dit Louis XIV à Jacques II, nous uous sommes efforcé de faire respecter vos droits. Le Rhône a crû trois jours consécutifs d'une manière effrayante ; puis il a décru en moins de huit jours au point qu'il est descendu au-dessous de son niveau ordinaire. Je m'en suis allé à Paris, puis je m*en suis retourné au hameau où j'ai parle de ce que j'ai vu.
Desnoyers, dix-rhuit ans.
Él^ve de 3* année.
Devoir de mathématiques appliquées.
18 janvier 1876.
CLASSE DE M. DUVAL (Ce devoir et les deux suivants sont du même élève.)
Quelles sont les différentes causes qui modifient la quantité de chaleur versée sur la terre par le soleil, et quelle est l'influence de l'obliquité des rayons solaires sur cette surface?
Réponse. En général la quantité de chaleur versée sur un lieu dépend de l'intensité de la source (qui ne varie pas pour ce cas-ci). i° De la distance ; elle esl en raison inverse du carré des distances (elle varie très^peu pour ce cas-ci). 3** De
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rincHnaison de la surface, i^ Du temps pendant lequel elle est exposée. Si la surface est perpendiculaire aux rayons du soleil, elle en reçoit le maximum; mais si elle est inclinée, elle est proportionnelle au cosinus de Tangle que la surface fait avec la perpendiculaire au rayon; si l'on représente cet angle par a, — la totalité des rayons reçue dans le premier cas par T, — la quantité reçue sur la surface inclinée par C.. — on a C = T cos a.
Philosophie. — Dynamilogie.
CLASSE DE M. VERREÂU.
Des facultés de Vâme en général. Récapitulation.
(Suite.) DEVOIR.
Proposition. Un principe simple n'admet pas la multiplicité de parties, or, l'âme est simple; donc elle n'admet pas la multiplicité de parties, donc il répugne qu'elle ait plusieurs facultés.
Je nie la conclusion ; car l'âme n'est point un tout intégral formé de parties sépàrables, mais elle est un tout potentiel à la fois un et simple auquel appartiennent plusieurs facultés distinctes entre elles.
Proposition. Si les principes sont différents, les opérations sont différentes. Or les opérations sont différentes ; donc les principes sont différents.
J'accorde la majeure. Je prouve la mineure. Les opérations qui ont des objets différents sont différentes ; or les opérations des facultés de l'âme sont différentes. Donc, etc.
Thème latin.
CLASSE DE M. GODIN
8 février 1878.
(Les mots ca italique sont soulignés comme fautifs par le professeur dans Toriginal.)
Prions le Seigneur, implo- i Oremus Dominuin, implorerons la miséricorde de ce bon I mus misericordiam ejus boni
père, nous le fléchirons, nous Tapaiserons, nous serons délivrés. Dieu avait dit à nos pre* miers parents : Vous ne mangerez point le fruit de Tarbre de la science du bien et du mal ; car si vous le mangez, vous mouvrez. Adam et Eve n'obéirent pas aux ordres de Ûreu ; Eve fut trompée par le démon; elle mangea le fruit qu'elle avait cueilli et l'homme suivit l'exemple de son épouse.
Aussitôt ils connurent le crime qu'ils avaient commis, et ils se cachèrent. Mais Dieu, qui voit toutes choses, appela les coupables, maudit d'abord le serpent qui avait trompé la femme, et prononça ensuite une condamnation redoutable contre Adam et Eve.
patri [l],.flectemus eum, sedabimus eum, liberamur[i]. Deus dixerat primis parentibus nostris : Non manducabitis fructum arboris scientiae boni et mali; nam, si mandticatis [1] eum, moriemini. Adanius et Ëva non paruerunt mandatis Dei. Eva fuit decepta a daemone , manducavit fructum quem legerat et homo secutus est exemplum uxoris suae.
Statim noscerunt \i\ scelemm [1] quod ad miser ant, et absconderunt 60s[l]. Sed Deus qui videt omnia, vocavit reos, maledixit primo serpenti qui deceperat mulierem, et deinde protutit damnationem formidandam adversus Adamum et Evam.
Joseph Surprenant, dix-neuf ans.
Élève de 4* année.
DES JEUNES AVEUGLES A MONTRÉAL
Cet établissement avait exposé un cahier contenant quelques devoirs écrits par les élèves, jeunes aveugles des deux sexes, au crayon, au moyen de la carte condtictrice. Nous donnons le fac-similc des premières lignes de Tune de ces rédactions.
£n tête du cahier on lit la notice suivante :
« L'Institution Nazareth n'existe que depuis six ans. Son fondateur est le Rév. V. Rousselot, prêtre du séminaire Saint-Sulpice et curé de Notre-Dame de Montréal.
» Il y a maintenant dans l'Institution 44 élèves, dont 13 garçons et 3f Mlles. »
L'exposition scolaire des États-Unis contenait des travaux d'élèves de trente-cinq ville» ou Ëtats différents; mais la plus grande partie de ces devoirs avaient été exécutés à Tpccasion du Centenaire de la proclamation de Tindépendance, et avaient déjà iiguré à l'Expositioii de Philadelphie, dans la volumineuse collection où M. Buisson avait puisé, il y a deux ans, les matériaux de son recueil de Devoirs d'écoliers américains. Nous renvoyons à ce volume ceux de nos lecteurs <iui voudraient se former une idée complète de renseignement dans les écoles américaines.
Nous avons limité nos extraits aux cahiers d*une date plus récente, tels que ceux exposés par les villes de Washington et de Cincinnati, et par TËtat de Wisconsin, en faisant toutefois une exception en faveur des travaux de l'École normale noire de Hampton, Virginie, qui sont de 1876.
ÉCOLES PRIMAIRES
Nous réunissons sous ce titre comnun les. écoles de divers degrés où se donne aux États-Unis l'enseignement primaire élémentaire, moyen et supérieur, et qui sont désignées sous les noms de Eleme»tarijyPrimary ou District Sclioolsjntermediate ou Grammar SchooU^ cl Iligh Sckools. Pour les déta'ls relatifs à l'organisation et aux programmes de ces écoles, voyez le volume des Devoirs d écoliers américains.
Rédactions diverses.
LA VILLE DE CONCORD, N. H
Quand j'étais âgée de quatre ans, j'habitais à Concord, ville situéo sur la rivière Merrimac. Ma graud'mère et. mon grand-
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père habitaient là aussi, lis ont un joli petit cottage. Us ont des vaches, des poules et des canards. J'ai souvent conduit les vaches au pâturage, et donné à manger aux poules et aux canards, et monté sur le dos des vaches.
Nous avions un petit étang où nageaient les canards. Mon oncle me faisait des bateaux, et je les faisais naviguer sur Tétang. J'étais la favorite de mon oncle, et il me prenait souvent avec lui à l'atelier. J'aimais à voir les hommes faire de^ chars et des voitures.
J'allai un jour à la ferme, et l'homme me dit qu'il me donnerait un de ses porcs si je voulais entrer dans leur étable ; je le fis, et je tachai ma robe blanche et mes souliers blancs. J'emmenai le porc à la maison et je le donnai à mon grandpére, qui dit que j'étais une bonne fille et qu'il m'achèterait d'autres souliers et une autre robe.
Maud S. WiLLOUGHBY, dix ans.
Wasliington, 3** degré (3* année d'études). Age moyen : 11,4 ans.
LE GENTBNAWE.
Je suppose que vous vous rappelez tous que 1876 était l'année du Centenaire. Mon père, ma mère et moi nous partîmes pour Philadelphie ie 21 août avec quelques amis.
Nous y arrivâmes â minuit, et nous eûmes un long chemin à faire en omnibus pour arriver à la maison où nous devions nous arrêter.
Le lendemain, dès que nous eûmes déjeûné, noUs partîmes pour l'emplacement du Centenaire.
Je ne peux pas commencer à vous raconter dans cette lettre tout ce que nous avons vu. Nous vîmes dans le bâtiment central (Main building) une grande quantité de meubles, de tapis, de soieries et d'autres choses ; mais ce qu'il y avait de plus drôle dans ce bâtiment, c'étaient deux grands miroirs : l'un vous faisait paraître aussi long et aussi mince qu'oncle Jonathan, l'autre aussi court et aussi gros que John Bull.
Dans la galerie des machines, nous les vîmes faire des clous, des tasses, des enveloppes, des tapis, dévider du coton, et
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beaucoup d'autres choses. Après que nous eûmes passé quatre jours ittt Centenaire, nous visitâmes New-York, et nous nous y plûmes beaucoup. Mais je crois que ma lettre est assez longfue. Je finirai de vous raconter le reste quand je vous écrirai de nouveau.
Elisabeth M. Maysiï, neuf ans.
Washington, 3® degré (3* année d^études).
Georgetown, D. G., 19 mars 1878.
Chère Mademoiselle Emma,
Je veux commencer ma lettre en vous parlant de mes deux jolis petits chats. L'un s'appelle Harry et l'autre Andrew. Ils se ressemblent beaucoup. Ils ont le dos et la queue noirs, la poitrine blanche, et des taches blanches à chaque patte. Ils aiment beaucoup à jouer, le prends des leçons de danse trois fois par semaine, le Mardi, le Jeudi et le Samedi, et je m*y plais beaucoup, car après que la leçon est finie, nous avons des danses de caractère, qui sont très^amusantes. Ail bai que le professeur Marini donnera au mois de mai, j'exécuterai une dailse de caractère appelée ia Zingorillo (Zingarella?). Notre maison est très*agréable en été, parce que nous habitons un peu hors de ville, dans la continuation de la Septième rue, en face des terrains du collège. Quelques-unes des élèves ont manqué l'école afin de voir le cortège, mais j*ai pensé que je devais venir. Je reste
Votre dévouée élève,
Teresa Stinchcomb, dix ans.
Washington, ^'^ degré (4*^ année d'éludés). Age moyen : 10,6 ans.
AVIS(l).
IVaBtod, liranted, liraBeed
Every body to know that Cheap John sells Laces,
Thread,
NeedleSf
Calicùy
Muslin, Genfs Furnishing Goods,
Lady*È Readtf^maâe Clothing,
and every-thing in his line cheaper than can be bought at any other store in Washington.
Best stock in town of Lady'B and GenVsfine Hosiertf.
D'ONT FORGET " ChEAP JoHN "
946 Pa. Ave.
Washington, 1). C.
Thomas F. Perkins, huit ans.
Washington, 4-" degré (4« année d'études).
(i) Nous donnons ee singulier exercice dans le texte anglais, alin de le placer Sous les yeux du lecteur dans toute sou originalité. En voici la traduction approximative :
ON DÉSIRE
faire savoir a tout le monde que Cheap John (Jean Gagne- Petit) vend
des lacets» du vil, des aiguilles, du calicot, de la mousseline, des articles pour messieurs, des confections pour dames,
et tout ce qui concerne sa partie, meilleur marché que partout ailleurs à Washington.
Meilleur assortiment de la ville en bonneterie fine pour dames et messieurs.
N'oubliez pas Cheap John,
946, Pa. Ave. (Pennsylvania Avenue),
Washington, district de Colombie.
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AVIS
InMlltution de Jeunes deiuolftellef4.
25, Pennsylvania Ave., Washington,
Ëiiseiguement dans toutes les branches anglaises, étude du grec, du latin et de l'allemand.
On peut se procurer des circulaires contenant les conditions, en s'adressant à
John Brown, professeur, 25, Pennsylvania Ave.
{imiua Long, dix ans.
Washington, -i*" degré (4*^ année cj'étudcs)!
LETtRE.
Georgetown, D. C, 21 mars 1878.
Chère Alice,
J'espère que vous vous portez bien, que vous faites des progrès à récole, et que vous viendrez me voir bientôt. Nous avons trois chiens qui sont très-jolis, je vous les ferai voir si vous venez me rendre visite. Hier à quatre heures comme je traversais la rue, j'entendis une troupe de musiciens à quelque distance. J'aurais désiré les voir se rapprocher, car j'aime beaucoup la musique. J'entends de la musique presque tous les soirs, le monsieur qui demeure à côté de nous a un piano, il joue très-joliment et chante très-bien. J'aime beaucoup à l'entendre chanter I want to be an Angel et We shall meet. Maman m'a fait une robe neuve ; elle est brune, et garnie à la dernière mode. J'aime que mes robes soient toujours à la mode.
Votre affectionnée amie,
Annie Ockershausen, dix ans.
Washington, A* degré (4* année d'étudésV.
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CE ÛUE JE DÉSIRE DEVENIR
Je désire devenir modiste et tailleuse. Je ferai des costumes à la mode, des robes, des manteaux et des jupons. Je garnirai des chapeaux et des bonnets. D'abord j'aurai un petit magasin, mais avec le temps j'en aurai un très-grand. Je n'aimerais pas que mon magasin fût en ville, parce qu'on ne peut pas y cultiver autant de fleurs que sur une haute colline, où il y a de l'ombrage et de la verdure. J'aurai la machine à coudre Whee- 1er et Wilson, et j'aurai un grand nombre de dames occupées à coudre et à garnir des chapeaux et des bonnets pour moi. Le soir mon magasin sera ouvert jusqu'à neuf heures, quelquefois jusqu'à dix.
Je vendrai des rubans, de la dentelle, des aiguilles, des épingles, de la passementerie, des colliers, du velours et des broderies.
J'aurai en montre de très-jolis chapeaux, dont les uns seront garnis et les autres pas.
En été, j'aurai des tentes à ma devanture, pour préserver du soleil mes chapeaux, mes bonnets et mes rubans. Ce sera la plus jolie chose qu'on puisse voir.
Rika Lammers, treize ans.
Degré C (6* année d'études).
Cincinnati, Intermediate School.
MEME SUJET
Je désire devenir musicien. La musique est très-difficile à apprendre. Une fois que vous l'avez apprise, que vous savez jouer très-bien, cela devient plus facile. Alors vous pouvez jouer dans les théâtres, les bals, les parties et \espicnics. Une chose qui n'est pas très-agréable, c'est quand vous jouez dans un bal. Il vous faut jouer toute la nuit, jusqu'au petit jour. Quand vous revenez à la maison, vous voudriez dormir. Vous dormez un petit moment, puis les voitures et les tramways commencent à rouler et font un bruit assourdissant, et vous vous éveillez. Outre mes occupations comme musicien, mon père aimerait que je surveille le magasin. II voudrait que je tienne ses écritures. En conséquence, je devrai aller deux on trois ans à la High school, et ensuite au Collège. J'aurai à
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aider mon père dans son atelier de réparations, On peut^ dans ses moments libres, donner des leçons de musique, et gagner aussi de l'argent de cette façon. J'apprends le violon* C'est un des instruments les plus difficiles qu'on puisse apprendre. 11 faut travailler beaucoup. Outre le violon, j'aimerais apprendre aussi à jouer de la flûte, La flûte n'est pa$ aussi difilcile à apprendre quç le violon.
Willie Kopp, pnze ans.
Gineinnati, InieirmHliate SchooL Degré C (O'annén d'études).
MÊME SUJET
Je voudrais devenir très-riche. Alors je monterais un magasin et je gagnerais beaucoup d'argent. Alors j'achèterais un joli cheval et une voiture, et j'irais me promener tous les jours. Je prendrai un cocher' à mon service, et je lui donnerai vingt dollars par semaine. Je lui achèterai un petit poney, sur lequel je le laisserai aller se promener tous les samedis matin. Je m'achèterai une jolie maison, et mon cocher nettoiera les fenêtres tous les jours. J'achèterai toute sorte de choses pour les pauvres. Quand je serais devenu vieux, je vendrais. mon magasin, et j'établirais un petit restaurant où beaucoup de personnes viendraient prendre un verre de bière. Après que je serais devenu très-riche, je monterais une épicerie à côté de mon restaurant. Je vendrais du savon, du café, du sucre, et toute sorte d'autres choses. J'aimerais bâtir une jolie maison en briques, à deux étages, pour mon fils et sa femme. Je lui monterais un grand atelier pour raboter des planches, où il gagnerait beaucoup d'argent en vendant des planches rabotées. J'aurais ainsi une quantité de copeaux. Le matin, j'allumerai du feu avec les copeaux, je cuirai mon café et je déjeunerai, parce que je vais à la campagne, et j'y achète une ferm^. Alor$ j'élèverai du bétail, des boçufs, des moutons, des poules, des oies, des cochons. Tpus les matins il faudra que je me lève à cinq heures pour donner à manger à mes cliavaux et à mon bétail. En été je devrai labourer, et en hiver j'aurai à nettoyer du tabac, que je vendrai.
George Hobmann, douze ans.
Cincinnati, Inlermediats Schûol. Degré G (6* année d'études) .
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MBME SUJET.
Pour le moment, je désire obtenir en classe un chiffre satisfaisant, surtout pour les règles d'arithmétique, car je regarde cette étude comme Tune des plus difficiles.
J'aimerais aussi dépasser le chiffre de soixante-dix pour cent dans ma moyenne, ce chiffre étant généralement exigé des élèves pour passer d'un degré à un autre.
Quand nous serons en vacances, je compte aller en visite chez des amis à la campagne.
Lorsque l'école recommencera, j'espère aussi passer, au degré B.
Lorsque je serai devenu un homme, je désire aller en Californie, et descendre dans les raines pour les examiner.
J'ai entendu dire qu'il fait très-chaud dans les mines, et que quelquefois le feu y prend.
Joseph Gahill, onze ans.
Degré C (ô*" année d'études). Cincinnati, Intermediate School
Eeoles de couleur.
Les devoirs qui suivent ont été fïiits par les élèves de la Gaines School, l'une des écoles de couleur de Cincinnati, qui comprend les trois, divisions, District , Intei^iediate et High School (école primaire élémentaire, moyenne, et supérieure).
Rédactions diTerses.
l'exposition
L'Exposition est une grande foire où on verra toute sorte de jolies choses, et elle se fera à Paris. Paris est dans le pays de France, dans la partie sud-ouest de l'Europe. Elle commencera en mai et finira en octobre. Je suppose qu'il doit être trèsagréable d'y aller, et qu'elle sera visitée par beaucoup de monde . Les élèves de toutes les écoles ont préparé des devoirs pour l'Exposition. J'espère qu'ils seront très-bien. Quelques
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élèves soigneux qui ont pris peine et qui ont montré du goût dans leur travail, ont fait de très-jolis devoirs.
Ella Taylor, douze ans.
hegré F (3® année d'études). Age moyen : 11 ans. Gaines Coloured District Schoolf Cincinn9.ii.
MKME SUJET.
L'Exposition est une grande foire, qui se tiendra dans la ville de Paris, qui est en Europe. Ce sera un endroit qui sera visité par beaucoup de monde et où on pourra voir beaucoup de cboses, comme des fleurs, des machines, et beaucoup d'autres choses. Elle commencera en mai et finira en octobre. Ce sera un très-joli endroit à visiter. Nous avons préparé des devoirs qui doivent y être envoyés. Je ne sais pas combien seront trouvés assez jolis pour y être envoyés .
Eliza Scott, douze ans.
Même degré. Même école.
LES FLEUVES
Un fleuve est un grand courant d'eau qui coule à travers un pays. Il sert à séparer une partie d'un pays d'avec une autre. Il sert aussi à voyager et à transporter des marchandises d'un lieu à un autre. Un fleuve prend sa source dans les montagnes et sur les plateaux ; il sert aussi à arroser le pays, et les bateaux et les vaisseaux peuvent y naviguer. Les rives de quelques fleuves sont très-belles. Nous vivons au bord du fleuve Ohio, et il nous fournit de l'eau à boire. Quelques fleuves sont plus petits que d'autres. Oh ! combien l'embouchure du fleuve des Amazones doit être grande !
Millie E. Ross, dix ans.
Degré D {5o année d'études). Age moyen : 13 ans. Même école.
QUAND LA PROSPÉRITÉ REGNERA-T-ELLE
Quand la masse du peuple ne sera plus endettée, et aura dans sa poche de l'argent représentant Texcédant net de son gain, alors il y aura une reprise durable des affaires, mais pas avant. La disparition de la prime de Tor n'amènera pas la prospérité. Au lieu de faire payer les dettes, un tel événement accroîtra le fardeau des dettes et des impôts.
Avant que les gens puissent avoir un excédant d'argent dans leurs poches, il faut qu'ils le gagnent et qu'on leur permette de le garder et de le dépenser après l'avoir gagné.
La surproduction est la cause di la crise financière. Les agriculteurs ont déjà trop produit. Les marchés sont surchargés de produits de toute espèce, et voilà le principal motif qui fait que tant de gens sont sans travail et peuvent à peine se vêtir et se nourrir.
Willoughby Young, dix-huit ans.
Degré A (8* année d'études). Age moyen : 16 ans. Gaines Coloured Iniermediale School.
LA TOILETTE
Il n'y a pas de sujet, me semble-t-il, qui puisse intéresser autant que celui-là, surtout de jeunes dames : presque toute leur conversation roule sur la toilette.
Quand une de leurs compagnes a une nouvelle robe, elles feront diverses questions à ce sujet, telles que : Est-elle jolie? Est-elle à la mode? Combien a-t-elle coûté? et plusieurs autres que je ne mentionne pas.
Presque tous les jours je vois des personnes porlaut des costumes à la mode, et il n'y a pas un brin de confortable dans leur accoutrement; mais la beauté est la seule chose à laquelle pensent la plupart d'entre elles, et non le confort.
A quelques dames, la basque ajustée va très-bien, surtout si elles ont la taille très-mince. Mais une personne grosse et grasse affublée d'une basque ajustée ne peut avoir qu'une tournure risible.
I^a basque se trouvant être à la mode, des milliers de per-
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sonnes la portent, et se figurent peut-être qu'elles sont aussi bien mises ainsi que celles qui ont la taille mince.
Le conseil que je donnerais à chacun est de ne jamais porter ce qui ne lui va pas.
Clara Grandstaff, dix-sept ans.
Môme degré. Même école.
COMMENT DOIT-ON EMPLOYER LE DIMANCHE
Je ne suis pas sûre de pouvoir vous parler convenablement du sujet que j'ai choisi.
Le dimanche est un jour qui devrait être observé par tous.
La plupart des gens sont embarrassés de savoir comment le dimanche doit être employé. Quelques personnes s'imaginent que le dimanche est un jour de plaisir ou d'amusement.
Elles font d'ordinaire précisément ainsi que dit la Bible, c'est-à-dire qu'elles font ce qu'elles ne devraient pas faire, et qu'elles ne font pas Ce qu'elles devraient faire.
Cependant il y a d'autres personnes qui emploient le dimanche à lire la Bible, à chanter et à prier. Mon opinion est que le dimanche doit être strictement observé par tout le monde. Et pour finir, mes chers lecteurs, si nous voulons vivre dans la prospérité durant notre vie, il faut regarder à Dieu.
Cora L. Watson,- seize ans.
Même degré. Même école.
REGARDEZ QUELQUEFOIS LE MONDE A TRAVERS LES LUNETTES
d'autrui.
Je pense que ce sujet, qui est très-bon en vérité, mérite beaucoup d'attention. Les idées qu'il fait naître dans mon esprit sont les suivantes. Il y a des gens qui vont par le monde en se mêlant toujours des affaires des autres. Ils sont toujours à chercher les fautes des autres, mais ils ne voient jamais les leurs propres.
D'autres ^ont par le monde sans s'occuper de rien. Ceux-là ne voient jamais rien du tout.
Je pense que le meilleur plan à suivre est d'accorder beaucoup d'attention aux bons conseils et de tâcher toujours d'en tirer quelque morale. C'est un plan très-sage, lorsqu'on voyage dans différentes parties du pays, que d'observer les moeurs et les usages de la population.
11 n'y a pas deux personnes vivantes qui pensent et voient de même. Le monde ne serait pas grand'chose, s'il n'y avait pas une diversité d'opinions chez les gens. Ce serait une trèsbonne chose que de pouvoir quelquefois nous voir nous-mêmes comme les autres gens nous voient. Nous devrions toujours être disposés à écouter ceux qui nous font remarquer nos défauls. Nous devrions regarder cette preuve de. bienveillance comme une faveur et non comme une injure ainsi que le font beaucoup d'entre nous. C'est toujours notre devoir, quand nous voyous des défauts chez autrui, de nous adresser directement à la personne elle-même et de lui parler de ses défauts, au lieu d'en parler à tout le monde excepté à la personne intéressée. Ily a des gens si présomptueux, qu'ils regardent tous les autres comme des barbares. Une pareille sorte de gens ne prospérera jamais. S'ils regardaient l'ouvrage des autres gens et le comparaient avec le leur propre, ils s'apercevraient que ceux-là mêmes qu'ils prenaient pour des barbares, sont à quelques égards beaucoup plus intelligents qu'euxmêmes. C'est pourquoi, je pense qu'il est très-important de regarder quelquefois le monde à travers les lunettes d'autrui.
Amelia Taylor, seize ans.
Degré D (9" année d'études). Age moyen : 18 ans. Gainer Coloured High Sehool.
LE JOUR DE LA SAINT-VALENTIN
La Saint-Valentin est le Li février. Ce jour apporte de la joie et du bonheur à quelques personnes, et à d'autres de la peine et du chagrin. Pour moi, il ne m'apporte ni l'un ni l'autre, parce que je ne suis pas assez heureuse pour recevoir des valentins. Pendant la dernière partie de janvier et le commencement de février, on peut voir aux vitrines de toutes les boutiques des valentins en profusion. Il y eh a de diverses sortes et de divers prix. Les prix varient de 1 cejitk^ dollars la
pièce, li y a des gens qui ne sont pas sûrs d'avoir le pain du lendemain, et qui achètent pourtant des valentins très-cher pour les envoyer à leurs amis, comme si cela devait leur faire plus de bien que d'avoir du pain. Les marchands ne se contentent pas du prix élevé auquel ils vendent leurs valentins, mais ils ont encore de jolies enveloppes, et une personne qui achète un valèntin ne songe pas à sortir de la boutique du marchand sans avoir acheté une jolie enveloppe pour l'expédier.
Florence Jackson, dix-sept ans. Degré B (11* année d'études). Age moyen : 19 ans. Gaines Coloured Htgh School,
ÉCOLES NORMALES
Écoles blanehcs.
Rédactions et devoirs divers.
ÉCONOMIE SCOLAIRE {School Economy).
i. Définissez l'économie scolaire et indiquez les principales divisions de cette branche.
L'économie scolaire traite de la manière et des moyens de bien diriger les travaux d'une école et les choses qui s'y rapportent.
Ses principales divisions sont : l'organisation des écoles , l'étude ou les travaux scolaires, les autorités scolaires^ les exercices. •
Traitez de l'organisation scolaire
Dans l'organisation scolaire, on distingue l'organisation tem-
(1) Terrains affectés aux jeux des élèves, à la culture d*un jardin scolaire, etc.
poraire et Torganisation permanente. L'objet de Torganisation temporaire est d'obtenir un bon commencement. Le maître doit connaître les intentions et les opinions des autorités de qui dépend Tccole, le mode d'enseignement de l'instituteur qu'il vient remplacer; il doit établir peu de règles, et seulement d'une nature générale. La manière de placer les élèves, de distribuer le travail, d'ouvrir et de terminer les leçons, les pauses, tout cela doit être pris en considération. Pour l'organisation permanente, il faut s'écarter aussi peu que possible de ce qui a été établi dans l'organisation temporaire. Le temps des diverses leçons doit être connu des élèves, et les règles relatives aux études bien comprises.
Parlez brièvement des buis de l'étude
Quelques-uns des buts de l'étude sont la science, la discipline, l'aspiration (sic), et la capacité (efficiency). .
Science est puissance, et elle est un plaisir par elle-même. Elle rend les hommes plus aptes à travailler à n'importe quelle entreprise. La discipline est utile pour fortifier l'esprit en l'habituant à exécuter des tâches difficiles et à dominer ses penchants.
5. Indiquez quelques-uns des mobiles qui peuvent pousser à l'étude.
Quelques-uns de ces mobiles sont l'approbation du maître, des parents, de la société, la création d'un idéal plus élevé, la satisfaction de la curiosité qu'excite la nature, l'idée d'accomplir un devoir, l'idée de faire le bien, l'espérance d'une récompense céleste.
6. Quels sont les moyens de prévenir le désordre dans les écoles?
Ce sont une bonne organisation, de bons maîtres et une bonne administration.
7. Quel est le but de la récitation, et quelles conditions exige t-el le?
Le but de la récitation est de donner à l'élève l'occasion de dire ce qu'il sait, de l'imprimer plus profondément dans son esprit, de lui donner de la confiance, de faire voir au maître de quelle manière l'élève comprend une chose, de permettre au maître de corriger les erreurs et de donner aux élèves les encouragements et les éclaircissements nécessaires. Les conditions requises pour la récitation sont un local tranquille, une
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installation convenable, le temps nécessaire, et la préparation voulue de la part de l'élève et du maître.
8. Parlez des exercices corporels et des devoirs du maître à cet égard.
Les exercices corporels peuvent être réglés ou libres. Pour les exercices réglés, il doit y avoir des heures fixes, et souvent des engins spéciaux. Dans les exercices réglés, c'est au maître à les surveiller et à les diriger lui-même. Les exercices libres sont les plus naturels, mais le maître devra prendre garde de compromettre sa réputation et son caractère, s'il y prend part. Les exercices, pour être utiles, doivent être faits en plein air.
9. Parlez des qualités nécessaires à l'instituteur. L'instituteur doit avoir un corps sain et robuste. L'esprit est
si intimement lié au corps, que la santé du corps est nécessaire à la santé et à l'activité de l'esprit. L'instituteur doit avoir uhe intelligence droite et bien disciplinée; il faut qu'il connaisse bien les différents sujets qui touchent sa profession, et qu'il soit au courant de ce qui se passe dans le pays. Il doit être un homme moral, et ne pas craindre d'exprimer son opinion sur toutes les questions du jour, s'il est instruit et s'il a du bon sens.
Les écoles populaires
Dans un pays comme le nôtre, où tout citoyen apte à voter a un droit égal à décider comment et par qui le gouvernement doit être exercé, l'éducation de ces unités dont la réunion forme la nation , est une question digne d'être soigneusement étudiée.
Les écoles populaires sont peut-être le meilleur moyen de déterminer si notre pays doit avoir à sa tête de bons administrateurs, et s'il doit être régi par des lois sages. L'éducation doit être mise à la portée de tous, pauvres et riches, et c'est là un des objets de ces écoles.
H.-D. Fruit, vingt et un ans.
Mars 1878. — Temps employé : 3 h. 30 m.
École normale de Plalteville, Wisconsin. Classe de 3" année.
ÉTATS-UNIS. àtd
LEÇON DE LANGUE
pour les élèves de première année d'une école élémentaire.
La maîtresse fait au tableau noir un dessin représentant une poule et ses poussins. Elle [attend que Tattention de tous les élèves se soit fixée sur le tableau, puis elle demande à quelques élèves de dire ce qu'ils voient dans le dessin.
Les élèves. — Je vois une poule. Je vois des poussins.
La maîtresse. — Harry, venez compter les poussins.
Uélève. — Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix. Il y a dix poussins.
La maîtresse. — Que font ces poussins?
U élève. — 11 y en a un perché sur le dos de sa mère. Quelques-uns sont sous ses ailes. Il y en a qui mangent, d'autres qui boivent.
La maîtresse. — Que mangent les poussins ?
L'élève. — Les poussins mangent des vers, du grain, du pain, de la farine.
La maîtresse. — Gomment fait-on pour donner à manger aux poussins ?
L'élève. — On jette quelque chose, à terre et on les appelle .
La maîtresse. — Comment fait-on pour les appeler?
L'élève. — On peut frapper sur le bord du plat. On peut appeler (( chick, chick, chick ».
La maîtresse. — Comment la poule appelle-t-elle ses poussins?
L'élève. — Elle crie « chick, chick, chick ».
Lamaîtresse. — Quand la poule voit un beau ver bien gras, et qu'elle appelle, qu'est-ce qu'elle veut dire?
L'élève. — Elle veut dire : Voici un beau ver pour mes poussins.
La maîtresse. — Si la poule voit des miettes de pain, et qu'elle appelle, que veut-elle dire?
L'élève. — Elle veut dire : Venez ramasser ces miettes.
La maîtresse. — Quelquefois un oiseau de proie vient pour enlever les poussins, et la- poule hérisse ses plumes et pousse des cris perçants. Que veut-elle dire alors?
L'élève. — Elle veut dire : Cachez- vous.
La maîtresse. — Elle dit chick quand les poussins sont fatigués. Que veut-elle dire?
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L élève, — Elle veut dire : Venez vous reposer.
La maîtresse, — Le soir, que dit-elle?
Vélève. — Elle dit : Venez au lit:
La maîtresse. — Quelle espèce de lit ont les poussins?
Les élèves. — Ils ont un lit de paille. Ils ont une jolie cage. Us ont un nid.
La maîtresse. — Où est le lit des poussins ?
Les élèves. — Il est dans Tétable. Il est dans la cour. 11 est dans le poulailler.
La maîtresse. — Comment font-ils pour se tenir au chaud ?
Vélève. — Ils se blottissent sous les ailes de leur mère.
La maîtresse. — A quoi les poussins sont-ils bons?
Uélève. — Ils sont bons à manger.
La maîtresse, — Qu'aimez-vous à faire avec les poussins?
Les élèves. — J'aime à les regarder. J'aime à jouer avec eux. J'aime à leur donner à manger.
Sadie V. A. Shields.
École normale de filles, Washington, 1878.
I. Ecrivez durant 15 minutes sur les livres
Les livres.
« Souvenez - vous que dans les livres, » dit Hillard, c nous avons les productions des meilleurs auteurs. » Quel privilège ne serait-ce pas, à nos yeux, que de pouvoir passer une soirée avec Shakespeare ou Bacon? Et pourtant, si nous prenions la peine de réfléchir, nous verrions que leurs livres doivent être beaucoup plus instructifs que leur conversation, par la raison suivante : Dans la conversation , nous avons les pensées d'une personne exprimées d'une manière négligée, et dans leurs livres nous avons leurs pensées travaillées jusqu'à ce que l'expression ait atteint le plus haut degré de perfection possible.
De plus, quand nous rendons visite à une personne, nous ne la trouvons pas toujours dans la meilleure disposition, mais ses meilleurs moments sont consacrés à ses écrits. En lisant des livres, nous devons choisir les plus instructifs, et ceux qui sont écrits de la manière la plus correcte.
Pour citer encore Billard : « Les livres sont les amis de celui qui n'a pas d'amis, et une bibliothèque est le foyer domestique (home) de celui qui n*a point de home. »
II. Définissez la composition
Composer, c'est écrire nos pensées de la manière la plus correcte et la plus exprûssive .
III. Quelles sont les qualités qu'une composition doit avoir pour que l'exécution en soit correcte ?
Pour que l'exécution d'une composition soit correcte : 1® les mots doivent être orthographiés correctement ; 2° la construction grammaticale doit être correcte ; 3<» les lettres majuscules doivent être mises à la bonne place ; 4° la ponctuation doit être correcte ; 5° les pensées et les faits relatés doivent être corrects.
IV. Écrivez trois bonnes règles pour l'emploi des majuscules, et donnez des exemples.
1. Toute phrase doit commencer par une lettre majuscule : « Gela est beau. »
2. Tout nom propre et tout mot dérivé d'un nom propre doit commencer par une majuscule : « Vous dites que Marie est arrivée? — Voici un Géorgien. >
3. Tous les mots qui servent à désigner la Divinité doivent commencer par une majuscule : c Je crois en Dieu. »
V. Écrivez trois bonnes règles pour l'usage du point, et donnez des exemples.
1. Toute phrase déclarative ou impérative doit être terminée par un point : « Je vais en ville. » — < Sortez à l'instant. »
2. Les nombres écrits en chiffres romains doivent être suivis d'un point: I. II. IIL IV.
3. Beaucoup d'abréviations doivent être suivies du point : Geo. (George), Jas. (James), Gen. (général), Arith. (arithmétique).
VI. Ponctuez correctement les trois exemples suivants: {Nous supprimons cette partie du devoir.)
VII. Quelles sont les conditions essentielles du style expressif?
Le sentiment, la correction du langage, et un choix agréable de termes, sont les conditions essentielles du style expressif.
VI [I. Gomment pouvons-nous exercer la faculté de bien penser? Donnez des raisons à l'appui des règles que tous indiquerez.
I)*abord nous devons exercer la volonté, c'est-à-dire le pouvoir de pensera un sujet, car si nous ne le faisons pas nous ne pouvons pas penser. Ensuite, nous devons avoir un objet déterminé pour y arrêter notre pensée, sans 'quoi elle errera d'une chose à une- autre, et nous n'aurons pas de force. Nos pensées doivent être bonnes, car ce sont les bonnes pensées qui nous élèvent. 11 faut rechercher la société des personnes qui savent penser, car nous aurons ainsi pour nos pensées un champ plus étendu. Lire de bons livres, car nous y trouverons les pensées de bons auteurs; réfléchir sur ce que nous observons et lisons.
IX. Pourquoi regarde-t-on le sentiment comme nécessaire au style expressif?
Lorsque nous entendons parler quelqu'un, si nous savons que celui qui parle ne croit pas ce qu'il dit, ou ne s'y conforme pas, nous y ferons peu d'attention, et même nous appellerons cet homme-là un hypocrite.
Quand un orateur sent ce qu'il dit, il est ordinairement plus capable de communiquer sa pensée à ses auditeurs.
Quand une personne est affligée, si une personne vient pour sympathiser avec elle, peu importent les belles paroles dont elle peut revêtir ses pensées ; si le sentiment qu'elle exprime ne vient pas du cœur, ses paroles ne produisent que peu d'effet.
X. Comment peut-on se former un bon vocabulaire
1. Etudiez les synonymes. 2. Lisez et retenez les termes nouveaux. 3. Observez les mots nouveaux dans la conversation, et ne laissez jamais passer un mot que vous n'avez pas compris, sans en rechercher la signification, i. Servez-vous des mots acquis de la sorte.
Hattie C. Allen, dix-sept ans.
Classe TwO'One, cours élémentaire, 1878. Temps employé : 1 h. 1/2. École normale de Whitewater, Wisconsin.
HISTOIRE NATIONALE
1. Les partis politiques et leurs principes, de 1783 à 1848. De 1783 à 1797 les partis furent désignés sous les noms de
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fédéralistes et d'anti-fédéralisles. Les fédéralistes étaient favorables à TÂngleterre et au traité anglais, tandis que les antifédéralistes étaient d'un sentiment contraire.
De 1797 à 1825 on lés désigna sous le nom de parti fédéraliste et de parti républicain. Les fédéralistes étaient favorables à la Banque des États-Unis, tandis que les républicains lui étaient opposés. Hamilton et Âdams étaient les chefs du parti fédéraliste, et Jefferson et Randolph les chefs du parti républicain.
De 1825 à 1845, les partis politiques portèrent les noms de whigs et de démocrates. Les whigs favorisaient la Banque des États-Unis, le tarif protecteur et les internai improvements. Leur chef était Henry Glay. Les démocrates étaient opposés à la Banque des États-Unis, au tarif protecteur et aux internai improvements. Leurs chefs étaient Jackson et Galhoun.
En 1848 il y avait trois partis politiques, les whigs et les démocrates, comme auparavant, et les Free Soilers, qui étaient adversaires de Tesclavage.
2. Dites ce que vous savez des élections de 1796, de 1800 et de 1824?
John Adams fut élu par le parti fédéraliste en 1797; le candidat opposé était Thomas Jefferson.
John Quincy Adams fut élu par la Chambre des représentants en 1825. C'était le candidat du parti whig; mais les deux candidats ayant obtenu un nombre égal de voix, Télection fut remise à la Chambre des représentants, oh il y eut trente-six scrutins successifs, et enfin deux membres refusèrent de voter et donnèrent ainsi la majorité à Adams.
Lors de sa première présidence, Jefferson avait été élu par la Chambre des représentants en 1801 ; John Adams était le candidat opposé, et comme ils avaient obtenu tous deux le même nombre de voix, la question fut déférée à la Chambre des représentants. Le vice-président sous John Adams fut Thomas Jefferson. Le président représentait le parti fédéraliste, tandis que le vice-président représentait le parti républicain. A cette époque on ne choisissait pas de vice-président. Deux candidats étaient choisis par chaque parti, et celui qui obtenait le plus grand nombre de voix devenait président, tandis que le second devenait vice-président.
Mars 1878. Mabel Strahl.
École normale de Fall Rivers, Wisconsin. (Age et classe non indiqués.)
COMPOSITION EN POÉSIE
Oh dear, tohat can the matter be ?
Oh dear, what can the matter be?
Dear, dear, what can the matter be?
Dear, dear, what can the matter be ?
Parents dont visit the schooi :
They visit the circus, they visit their neighbors,
They visit their flocks, and the servant who labors,
They visit the soidiers with murderous sabres :
New why dont they visit the schooi ?
Oh dear, what can the matter be ?
Dear, dear, what can the matter be ?
Dear, dear, what can the matter be?
Parents dont visit the schooi :
Now if they will corne, they'll Ond ail in their places,
With nicely combed hair, with clean hands and clean faces,
Âll pleasant and happy, with nought that disgrâces :
Oh, why dont they visit the schooi?
A.«-E. Speake.
Ecole normale de filles, Washington, 1878.
Traduction.
Ah, mon Dieu, qu*y a-t-il donc? (ter)
Les parents ne viennent pas visiter Técole.
Ils vont voir le cirque, ils vont voir leurs voisins.
Ils vont voir leurs troupeaux, et le serviteur qui travaille.
Ils vont voir les soldats aux sabres meurtriers :
Pourquoi donc ne viennent-ils pas visiter Técole?
(i) Nous donnons ici une chanson que nous avons trouvée dans le cahier d'honneur de TËcolc normale de filles de Washington, et qui est, nous a-t-on dit, Tœuvre d'un élève. Elle est faite sur l'air d'une chanson populaire bien connue en Angleterre et en Amérique, et dont le refrain, Oh dear, what can the matter be, a été conservé par l'élève auteur de la chanson.
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Ah, mon Dieu, qu'y a-t-il donc? {ter)
Les parents ne viennent pas visiter l'école.
S'ils voulaient venir, ils trouveraient tous les élèves ù leurs
places, Les cheveux bien peignés, la figure et les mains bien propres, Tous heureux et contents, sans rien qui déplaise. Pourquoi donc ne viennent-ils pas visiter Técole?
Eeole de couleur, normale et agrleole, de Hampton,
TIrsinle.
HAMPTON NORMAL AND AGRICULTURAL INSTITUTE
Cet établissement, fondé en 1868, reçoit des élèves de couleur des deux ^xes, se destinante la carrière de l'enseignement. Il comprend quatre divisions : une classe préparatoire, et trois classes normales, désignées par les noms de Junior^ Middle et Senior Classes. Les conditions d'admission dans la Junior Class, qui forme la l"' année du cours normal, sont de savoir lire et écrire, et de connaître les quatre règles de l'arithmétique. Les élèves qui n'en savent pas assez pourpouvoir entrer dans la Junior ClasSj sont placés dans la classe préparatoire.
Dans toutes les classes, on consacre un jour et demi ou deux jours par semaine à des exercices de travail manuel, qui consistent, pour les garçons, en travaux agricoles (practical farming)^ et pour les filles en travaux d'aiguille et de ménage.
L'établissement compte environ 250 élèves, et une vingtaine de professeurs des deux sexes.
Les travaux ci^lessous avaient été préparés en vue de l'EYposition de Philadelphie, en 1876.
Classe préparatoire.
DEVOIRS D*EXAMEN
Nous donnons les devoirs d'examen de deux élèves de la classe préparatoire, un garçon et une fille. Les questions étant les mêmes pour tous les élèves de la classe, nous ne les avons reproduites qu'une seule fois, en les faisant suivre de la double réponse. L'âge moyen, dans la classe préparatoire, est 15 ans. Les deux élèves qui vont être interrogés sont :
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Benjamin F. Jones, âgé de 17 ans, né esclave dans le comté de Sussex, Virginie; teint : noir.
(Noie du professeur : Cet élève fait tous les jours 9 milles pour venir à l'école.)
Et Emily L. Thomas, âgée de 12 ans, née de parents esclaves, en Virginie; teint : presque blanc.
{Note du professeur : Élève attentive et intelligente, de manières très-agréables, j
1. Écrivez quelques versets de la Bible, appris par vous dans cette école.
Jones. — Il n'oublie pas le cri de Thumble. — (Psaumes, IX, 12« verset.)
Emily Thomas. — Voilà, l'hiver est fini, la pluie est passée ; les fleurs se montrent en la terre ; le temps est venu où les oiseaux chantent, et la voix de la tourterelle a été entendue dans notre contrée; le figuier a poussé ses fruits verts, et la vigne avec ses grappes naissantes répand son parfum.-^ (Cantique de Salomon, II, versets 12 et 13.)
INommez trois fleuves
Jones. — Le Danube prend sa source dans la partie sudouest de TAUemagne, coule au sud-est et au nord-est, et se jette dans la mer Caspienne (sic).
Le Rhône prend sa source dans la partie sud-est de la France, coule au sud et se jette dans le golfe du Lion.
Le Volga prend sa source dan3 la partie ouest de la Russie centrale, coule au sud-est et se jette dans la mer Caspienne.
Emily Thomas. — (La question est posée en ees termes : Nommez trois fleuves des Etats-Unis.)
Le Mississipi, le Missouri et le James' River sont trois fleuves des États-Unis; et il y a encore aux États-Unis beaucoup d'autres fleuves.
3. Nommez trois îles. (Pour Emily Thomas, la question ajoute : dans la mer Méditerranée).
Jones. — Les îles Loffoden sont à l'ouest de la Norwège et entourées par l'Océan Arctique.
L'île de Candie est située au sud-est de la Grèce, entourée par la mer Méditerranée.
L'île de Sardaigne est à l'ouest de l'Italie entourée par la mer Méditerranée.
Emily Thomas. — Chypre, Candie et les îles Ioniennes sont les trois îles de la mer Méditerranée, et il y a d'autres îles encore.
Dites la différence entre une île et une presqu'île
Jones. — Une île est une portion de terre entièrement entourée d'eau.
Une presqu'île est une portion de terre presque entièrement entourée d'eau.
Emily Thomas. — L'une est entièrement entourée d'eau et l'autre est presque entourée d'eau : c'est l'île qui est entourée d'eau et la presqu'île qui est presque entourée d'eau.
Nommez trois presqu'îles
Jones. — Le Yucatan, l'Italie, la Norwège et la Suède, le Portugal et l'Espagne.
(Pour Emily Thomas, cette question est remplacée par celle-ci) :
Nommez la capitale des États-Unis et indiquez-en la situation.
La capitale des États-Unis est Washington, située sur la rivière Potomac. Washington est dans le district de Columbia, qui est entre le Maryland et la Virginie.
Écrivez sous dictée les mots suivants
Centenaire, exposition, séparation, opportunité, nécessaire, recevoir, arithmétique, préparatoire, grammaire, écolier.
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8. Écrivez sous dictée Taddition suivante, faites la somme, que vous diviserez par quatre-vingt-neuf, et faites la preuve.
lOOOiOOOr
Diviseur 89 1 195226285
19741îi77
68 reste
195226285 preui
68 reste
(Les deux élèves ont disposé l'opération exactement de la même manière et ont fait l'un et l'autre des calculs justes.)
Annotation finale:
Jones. — Je suis un élève de la classe préparatoire de l'Institut normal de Hampton, Virginie.
J*ai été dans ma vie trois années à Técole ; une année j*y suis allé trois mois, une année deux mois, et cette fois j*y suis allé quatre mois et demi.
ËMILY Thomas. ^ J'appartiens à la classe préparatoire de Tlnstitat normal de Hampton, Virginie.
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Classes normales.
Age moyen : 19 ans 1/2.
COMMENT j'ai ACQUIS MON ÉDUCATION.
(How I got my Education)
Dans Tannée 1861, je commence à étudier mon livre tout seul, mon maître étant un homme bon, n'empêchait jamais ses esclaves d'avoir des livres et des journaux. Mais il eut grand soin de ne jamais rien m'enseigner, et il ne permettait pas non plus à ses enfants de le faire, quand il le remarquait. Mais tout de même je continuai à essayer, et je finis- par apprendre toutes les lettres de Talphabet, et alors je dis à mon jeune maître, un matin : vous devriez écouter comme je sais lire. Sa réponse fut : vous ne savez pas lire et vous ne lires jamais de votre vie. Il dit que la loi défendait aux nègres de lire, et que d£^s quelques Etats on pend tous les nègres qui savent lire, et alors je lui demandai si on me pendrait parce que j'avais appris l'alphabet. 11 répondit non, à la condition que vous ne lisiez plus. Ainsi je cessai d'étudier, jusqu'à ce que je vins ici en 1873 ; j'entrai dans la classe préparatoire et j'y suis resté deux ans, et je suis entré dans la Junior Class cette année,
Henry Thomas, âgé d'environ vingt-six ans.
Né à Jarboro, Caroline du Nord. Père esclave. Mère esclave. Teint noir.
MEME SUJET
En 1863, quand l'armée du général Lee eut été battue à Gettysburg, mon maître m'envoya dans les bois avec son fils pour cacher ses chevaux, par crainte des Yankees. Mais ils nous découvrirent, et m'emmenèrent avec les chevaux. J'entrai dans le 120* régiment de New-York, où je rencontrai le chapelain Harryllopkins, de Westfield, Mass., qui m'enseigna le premier à dire mon alphabet; quand je le sus, j'essayais d'épeler tous les mots que je voyais. De cette manière je pus bientôt lire couramment, et je continuai à m'instruire le mieux que je pouvais, jusqu'en 1872. Alors j'allai à Pittsfield, Mass., tra-
vailler dans la ferme du capitaine Frédéric Francis, et l'hiver j'allais à Técole. Je restai là trois ans et six mois, et je fréquentai Técole 33 semaines en tout, et j'y appris plus que je n'avais jamais pensé pouvoir apprendre. Je trouve que l'éducation est utile à un homme pour une quantité de choses. J'aimerais acquérir une bonne éducation, pour pouvoir à mon tour donner des leçons. Je .suis arrivé à l'Institut normal de Uampton le â octobre 1875, et je suis entré dans la première classe. Je désire rester ici trois ans, si je puis; car ici, avec l'aide de Dieu, je pourrai acquérir l'éducation dont les personnes de ma race ont besoin (such an éducation as my people need).
Commencé à 2 h. 10 m. après-midi.
Fini à 3 h. 40 m.
Morgan Milton Snowdon.
Né à Leesburg, Virginie, en 1853. Père esclave. Mère esclave. Teint noir.
MEME SUJET
J'étais esclave, et quand je fus devenue libre, je dus travailler parce que ma mère avait une nombreuse famille ; cela m'empêchait d'aller à l'école. Heureusement il se présenta une occasion pour moi d'être admise dans cette école, et j'en suis reconnaissante, car je crois que cette école fera du bien à tous ceux qui y entrent, si nous voulons être appliqués. J'en suis à ma seconde année, et je ne puis dire combien je me plais ; souvent je voudrais pouvoir écrire et dire à tous mes amis combien je me plais dans cette école. J'espère pouvoir terminer tout mon cours ici, et ensuite aller par le monde pour instruire les autres, afin qu'ils puissent entrer à cette école et apprendre les choses dont beaucoup de nos parents ont été privés. Je suis allée deux ans à l'école à Abingdon, Virginie. Mon instituteur était un blanc, il s'appelait M. Parks, c'était un instituteur du Nord, et c'est le seul que j'aie eu jusqu'au moment où je suis venue ici. Je suis venue ici l'année passée, le l^"^ octobre.
Commencé à 2 h. 10 m. après-midi.
Fini à 3 h. 30 m.
Clara Nicholas.
Née à Abiagdon, Virginie, en 1857. Père esclave. Mère esclave. Teint foncé.
Jr
flP
MEME SUJET
Je quittai la maison paternelle le 3 septembre 1865, à Tàge de treize ans seulement, ne connaissant pas Talphabet et ne sachant rien des livres. J'allai d'abord à City Point, Virginie, et j'entrai au service de M. George Allen comme domestique; c'était un officier du 29^ régiment du Connecticut. J'allai au Texas avec lui et j'y restai deux mois, et ensuite j'allai à la Nouvelle-Orléans et de là à New-York, puis à Meriden, Connecticut, où j'ai habité pendant onze ans. Je suis allé à l'école trois mois chez M. John Petlee à Meriden, et c'est là que j'ai appris pour la première fois à lire et à écrire. Comme j'étais encore jeune, et que j'avais à gagner ma vie, je fus obligé de quitter l'école. Alors j'allai travailler dans une manufacture, où je fus employé pendant quatre ans ; ensuite j'entrai au service d'une famille, où je soignais les chevaux et où je servais à table ; après avoir travaillé là trois ans, j'entrai dans un restaurant où je fus employé jusqu'en iSli, Ensuite je trouvai qu'il me fallait aller à l'école et acquérir de l'éducation ; et je résolus d'entrer à l'École normale de Hampton, où je suis encore.
Coinmencé à 2 h. 10 m. après-midi.
Fini à 4 h. 30 m.
Edwin William Pulley.
Né à Boydton, Virginie, en 1851. Mère esclave. Père libre. Teint très-tlair.
MEME SUJET
J'ai été privé de toute occasion d'apprendre même les lettres, car depuis ma naissance j'avais été élevé dans les ténèbres de l'ignorance. Mes parents étaient trop pauvres pour m'envoyer
"! à l'école et me fournir les vêlements nécessaires ; ainsi je dus y renoncer, et je pensais que jamais je ne pourrais aller à l'école. Comme j'avais un vif désir de devenir un homme d'une instruction ordinaire, sinon plus, mes parents se décidèrent à me faire enseigner l'alphabet par ma tante. Il n'y avait rien là de difficile à comprendre, aussi je fis bientôt des progrès ra-
"' pides. Je me présentai alors à Técole, où je fus admis dans la classe primaire, et je continuai pendant neuf mois. Mais comme
j'étais en général tout à fait dépourvu de vêtements, je dus quitter Técole ; car c'était une école publique, où les habits déchirés étaient strictement interdits; jpour tant mon instituteur prenait beaucoup d'intérêt à moi. Après que j'eus quitté l'école, je reperdis bientôt tout ce que j'avais appris. Le temps se passait ainsi, et comme j'ignorais l'importance réelle de l'éducation, je ne m'en inquiétais guère. Enfin, l'année dernière, je compris que l'éducation ne consiste pas seulement à savoir lire les journaux et compter deux ou trois dollars, mais signifie en réalité caractère ainsi que discipline morale. Alors je partis pour l'Institut de Hampton, où j'arrivai sain et sauf; j'y fais des progrès rapides, et je sens qu'un avenir lumineux va s'ouvrir devant moi.
Commencé à 2 h. 10 m. après-midi.
Fini à 3 h. 30 m.
William Henry Daggs.
Né à Falmouth, Virginie, en 1858. Père esclave. Mère esclave. Teint très-clair.
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		HISTOIRE

		X..., le 27 juillet 1877. N

		X..., le 22 juillet

		B. — DICTÉES COMPARATIVES

		ÉCOLES CHRÉTIENNES

		FORMATION DU FÉMININ DANS LES ADJECTIFS

		EXPLICATION

		PRIX DU TEMPS

		A. QUINET

		DEVOIR DE STYLE ET D INTUITION

		CONSTRUCTION DE PHRASES

		septembre 1877. François Jumart

		COMPOSITION EN HISTOIRE

		F. LÉGERS

		COMPOSITION DE FIN D'ANNÉE

		GRAMMAIRE

		RÉDACTION

		COMPOSITION EN RÉDACTION

		REPONSES

		I -A .-*' 1900 X i2 ,anA A

		Citez la loi des proportions multiples

		DES 1"» CLASSES (3« ANNÉE D'ÉTUDES) DES ÉCOLES MOYENNES EN

		RÈGLES SUR LE MOT TOUT

		EXERCICE ÉTYMOLOGIQUE. — RACINES LATINES

		EXERCICE ÉTYMOLOGIQUE

		SUR LE NOM

		DÉRIVÉS

		DÉRIVÉS

		ANALYSE GRAMMATICALE

		ANALYSE LOGIQUE

		EXERCICE 6GR LES SUFFIXES

		LES VACANCES

		AMOUR FILIAL

		VOYAGE DE LIEGE A PARIS

		ÉLOGE DE LA BELGIQUE

		RÉDACTION

		AUTRE RÉDACTION

		AUTRE PROBLÊME

		PROBLÈMES SUR L'INTÉRÊT

		ACTIONS ET OBUGATIONS DE CHEMINS DE FER

		COURS D'ADULTES

		ÉCOLES NORMALES DE L'ÉTAT

		UN IGNORANT

		LA VILLE DE BLANKEXCERGHE

		DKVOIRS D'ECOLIKRS

		LETTRE A UN AMI POUR LUI DÉCRIRE L*ÉCOLE NORMALE

		ELOGE DE LA FRANCE

		ÉCOLE PROFESSIONNELLE

		LIAI

		PROGRAMME DU CONCOURS

		ÉCOLE NORMALE ET COURS PROFESSIONNELS

		IX* LEÇON

		LEÇONS

		LE HAINAUT

		LA FRANCE

		LUNDI

		VENDREDI

		Quel article B. inscrira-t-il, le même cas étant donné

		II. E.-Bond Doit

		DKVOIRS P'ÉCOLIEHS

		SOUHAITS DE VOYAGE

		ADIBU A MES QUINZE ANS

		A MONTRÉAL

		U6 DEVOIRS D'ÉCOLIERS

		ÉDUCATION DU CORPS

		ÉDUCATION DU CORPS

		DEVOIR FRANÇAIS

		CLASSE DE M. GODIN

		DES JEUNES AVEUGLES A MONTRÉAL

		LA VILLE DE CONCORD, N. H

		MO DEVOIRS D'ÉCOLIERS

		ON DÉSIRE

		AVIS

		CE ÛUE JE DÉSIRE DEVENIR

		LES FLEUVES

		QUAND LA PROSPÉRITÉ REGNERA-T-ELLE

		LA TOILETTE

		COMMENT DOIT-ON EMPLOYER LE DIMANCHE

		REGARDEZ QUELQUEFOIS LE MONDE A TRAVERS LES LUNETTES

		LE JOUR DE LA SAINT-VALENTIN

		ÉCOLES NORMALES

		Traitez de l'organisation scolaire

		Parlez brièvement des buis de l'étude

		DEVOIRS D*ÉCOLlEKS

		Les écoles populaires

		LEÇON DE LANGUE

		I. Ecrivez durant 15 minutes sur les livres

		II. Définissez la composition

		X. Comment peut-on se former un bon vocabulaire

		HISTOIRE NATIONALE

		COMPOSITION EN POÉSIE

		HAMPTON NORMAL AND AGRICULTURAL INSTITUTE

		DEVOIRS D*EXAMEN

		INommez trois fleuves

		Dites la différence entre une île et une presqu'île

		Nommez trois presqu'îles

		Écrivez sous dictée les mots suivants

		Sources et licence





